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SERMON 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

de  la  cinquième  Semaine.^ 

Sur  lu  Furole  de  Dieu. 

Qui  ex  Deo  eft,  verba  Dei  audit. 

Celui  qui  ejî  de  Dieu  , entend  la  parole  de  Die  tu 
En  faint  Jean  , Cbap.  8. 


IRE, 


Il  n’eft  rien  de  plus  efficace  & dé  plus  fort 
que  la  parole  de  Dieu.  Je  ne  dis  pas  feule- 
ment cette  parole  conçue  dans  Dieu-même, 
& par  laquelle  Dieu  fe  parle  à lui  - même  , 
qui  eft  le  Verbe  incréé  : mais  celle  que  Dieu 
produit  au  dehors , & qu’il  fait  entendre  à fes 
Carême.  Tome  111 . A 
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2.  SUIt  LA.  PAROLE  DE  DlEU. 
créatures , foit  qu’il  la  leur  adreffe  immédia- 
tement , ou  qu’il  fe  ferve  pour  cela  du  minif- 
tére  des  hommes  qui  en  l'ont  les  organes  & 
les  interprètes.  C’eft  cette  parole  que  Salo- 
mon dans  le  livre  de  la  fagelTe  a appelléetou- 
Sap.  iS.  te  - puiffante  : Onmipotens  fermo  tutis.  Et  en 
effet , à voir  ce  qu’elle  a opéré,  foit  dans  l’or- 
dre de  la  nature  ou  dans  celui  de  la  grâce , 
rien  ne  lui  convient  mieux  que  ce  caraétére 
de  toute-puiffance.  Gar  c’ell  elle,  dit  l’Ecri- 
ture , qui  par  un  pouvoir  fouverain  a tiré  tous 
les  êtres  du  néant , qui  a affermi  les  deux,  qui 
adonné  à la  terre  fa confiflance  & fa  fécon- 
dité. C’efl  elle, félon  l’exprelîion  defaint  Paul, 
qui'appelle  les  chofesqui  ne  font  pas,  & qui 
n’ont  jamais  été , comme  fi  elles  étoient  ; qui 
en  reffufeitant  les  morts , fera  fentir  un  jour 
fa  vertu  à celles  qui  ne  font  plus  ; & qui  fans 
aucune  réfiflance,  leur  fait  prendre,  tandis 
qu’elles  font , tous  les  mouvemens  qu’il  plaît 
à Dieu  leur  créateur  de  leur  imprimer.  En- 
forte  qu’il  n’y  en  a pas  une , ajoûte  faint  Au- 
guftin,  qui  par  quoique  prodige  extraordi- 
naire , n’ait  rendu  hommage  à cette  adora- 
ble parole. 

A peine  fut-elle  fortie  de  la  bouche  de  Jo- 
fué,  que  le  foleil  arrêta  fa  courfe.  Moyfe  ne 
l’eut  pas  plutôt  prononcée , que  les  eaux 
devinrent  immobiles.  Le  ciel  s’ouvrit  & fe 
ferma,  à mefure  qu’elle  fut  employée  par  E- 
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SUR  LA  PAROLE  DE  DlEtT»  3 
lie.  On  vie  la  mer  s’humilier , & les  tempê- 
tes fe  calmer , au  moment  que  Jefus  -Chrift 
parla.  Voilà  ce  que  peut  dans  la  nature  la  pa- 
role de  Dieu  : mais  ce  n’eftrien  encore  , j’ofe 
le  dire,  en  comparaifon  des  miracles  éclatans 
qu’elle  a faits  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Car 
c’efl:  cette  même  parole,,  qui  a converti  & 
fanftifié  le  monde  , qui  a triomphé  de  l’ido- 
lâtrie, quia  dompté  le  vice-&  l’impiété,  qui 
a brifé  les  cèdres  du  Liban  , & abattu  l’or- 
gueil des  puitTances  de  la  terre  : Fox  Domi - 
ni  confringemis  cedros.  C’efl;  elle  qui  annon- 
cée par  douze  pêcheurs , s’efl  fait  entendre 
par  tout  l’Univers  ; qui  fans  nul  artifice  & 
fans  nul  fecours  de  l’éloquence  humaine  a 
perfuadé  les  Philofophes , a confondu  les  li- 
bertins, a convaincu  les  Athées;  en  un  mot, 
qui  par  la  feule  force  de  la  vérité,  a engendré, 
pour  m’exprimer  avec  l’Apôtre  faint  Jac- 
ques, des  millions  de  fidèles  à Jefus-Chrift: 
Voluntariè  enitu  gémit  nos  verbo  veritatis.jÂes  ^ 
D’où  vient  donc  , demande  faint  Chryfofto- 
me , que  cette  parole  toute  féconde  & toute 
divine  qu’elle  eft , paroît  aujourd’hui  fi  foi-i 
ble  & fi  ftérile  dans  le  Chriftianifme  ? D’où 
vient  que  le  faint  miniftére  de  la  prédication, 
qui  dans  le  cours  naturel  de  la  providence  , 
devroit  produire  des  fruits  fi  abondans , par 
une  malheureufe  fatalité,  eft  devenu  à notre 
confufion  un  des  emplois,  ce  femble , les  plu* 
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4 SUR  LA  PAROLE  DE  DlEU. 

inutiles  ? D’où  vient  même  que  la  parole 
du  Seigneur , bien  loin  d’être  falutaire  pour 
nous,  a tous  les  jours  un  effet  .tout  oppofé;  de 
qu’au  lieu  d’être  le  principe  de  notre  con- 
verfion,  elle  devient  par  un  jugement  de  Dieu 
bien  redoutable,  le  fujet  de  notre  condamna- 
tion ? C’efl:  ce  que  j’entreprends  d’examiner 
dans  ce  difeours.  Je  veux  vous  découvrir  la 
fource  , d’où  pro.céde  un  mal  fi  pernicieux  ; 
& en  vous  la  faifant  connoître  , vous  met- 
tre en  état  d’y  apporter  les  remèdes  nécef- 
faires.  Il  s’agit,  ô Efprit Saint , de juftifier vo- 
tre parole.  Répandez  fur  moi  vos  lumières 
afin  qu’à  la  faveur  de  vos  lumières,  je  puif- 
fe  pénétrer  dans  les  cœurs,  & y graver  pro- 
fondément les  grandes  vérités  que  cette  ma- 
tière m’engage  à traiter.  C’efl:  la  grâce  que  je 
vous  demande  par  i’interceflion  de  Marie. 
Ave , Alaria. 

. ~ 7 t * 

X L eft  confiant,  Chrétiens,  que  jamais  la 
parole  de  Dieu  n’a  été  plus  fouvent  annon- 
cée dans  le  Chriltianifine,  qu’elle  l’eft  de  nos 
jours  ; mais  il  efl  également  vrai  que  ce  bon. 
grain  femé  dans  le  champ  de  l’Eglife,  n’y  fut 
jamais  plus  flérile  , & que  jamais  les  Chré- 
tiens n’en  ont  retiré  moins  de  fruit.  Il  n’efl; 
point  maintenant  de  prédicateurs  de  l’Evan- 
gile qui  ne  puiflent  fe  plaindre  à Dieu , & lui 
dire  avec  Ifaïe  : Domine , qui  s credidit  audi- 


Digitized  by  Google 


Sur  la  parole  d’e  Dieu.  5 
lui  nofiro  ? Seigneur  , c’efl  votre  parole  que 
nous  avons  prêchée  5 nous  avons  paru  dans 
le  monde  comme  vos  ambaffadeurs  ; on  nous 
a reçus  , & reçus  même  avec  honneur  : 
mais  s’eft-il  trouvé  quelqu’un  qui  nous  ait 
donné  créance  ? Après  nous  être  épuifés  pour 
repréfenter  de  votre  part  les  vérités  éternel- 
les, quel  en  a été  le  fuccès  ? Nous  avons 
pu  quelquefois  remuer  les  confciences,exciter 
dans  les  cœurs  la  crainte  de  vos  iugemens; 
mais  du  refie  quel  changement  avons  - nous 
vû  dans  les  mœurs,  & à quoi  avons -nous 
pu  connoître  l’effet  de  votre  fainte  parole  ? 

Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  faifoit 
autrefois  l’étonnement  des  Prophètes , & ce 
qui  fait  encore  le  mien.  Je  demande  d’où  peut 
venir  cette  inutilité  de  la  parole  de  Dieu  , & 
à qui  elle  doit  être  imputée  ? Efl-ce  à la  pa- 
role même  de  Dieu  ? efl-ce  aux  prédicateurs 
qui  la  débitent  ? efl-ce  aux  Chrétiens  qui  l’é- 
coutent ? car  il  faut  par  néceffité  que  ce  foit  à 
l’un  de  ces  trois  principes.  Or  de  vouloir  en 
accufer  la  parole  de  Dieu  même , ce  feroit  une 
injuflice  : car  elle  n’efl  pas  moins  puiffante  au- 
jourd’hui , qu’elle  l’a  été  du  tems  des  Apô- 
tres. De  dire  qu’elle  s’efl  altérée  dans  la  fuc- 
ceffion  des  fiécles,  ce  feroit  tomber  dans  l’er- 
reur de  nos  Hérétiques.  L’Eglifé,  dit  Caffio- 
dore  , a toujours  confervé  & confervera  juf- 
qu’à  la  confommàtion  des  tems , la  parole  de 
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6 Sur  la  parole  de  Dieu. 

Dieu  auffi  pure  que  la  foi.  Nous; prêchons 
le  même  Evangile  que  faint  Pierre  prêchoit , 
loi  fque  dans  un  feul  difcours  il  convertie  trois 
mille  auditeurs  ; & quand  le  Saint  Efprit  des- 
cendit vifiblement  fur  les  fidèles  qui  enten- 
doient  la  parole  de  Dieu,  comme  il  ell  rap- 
porté par  faint  Luc,  ce  n’étoit  pas  une  autre 
parole  que  celle  dont  nous  vous  faifons  parc 
tous  les  jours , & que  vous  écoutez  dans  nos 
temples.  Quoi  donc  ? font-ce  les  prédica- 
teurs qui  caufent  ce  défordre  ? J’avoue  , 
Chrétiens  , que  tous  ne  la  difpenfent  pas 
avec  les  mêmes  difpofitions,  ni  la  même  édi- 
fication. J’avoue  qu’il  s’en  cft  trouvé , com- 
me dit  l’Apôtre,  qui  l’ont  retenue  captive  j 
qu’il  s’en  trouve  encore  qui  la  rendent  mer- 
cenaire , & qui  par  une  efpéce  de  fimonipen 
trafiquent , pour  acheter  je  ne  fçais  quel  cré-; 
dit  <5c  une  vaine  réputation  dans  le  monde. 
J’avoue  même  que  quelques  - uns  ont  des- 
honoré le  faint  miniilére  par  le  déréglement 
de  leurs  mœurs  : femblales  à ces  Phari- 
fiens , qui  enfeignoient , mais  qui  ne  prati- 
quoient  pas  : Dicunt , & non  faciunt. 

Mais  après  tout,  ce  n’eftni  au  mérite  ni  à 
la  fainteté  des  prédicateurs  que  l’efficace  de  la 
parole  de  Dieu  efl  attachée  : elle  opère  par  fa 
propre  vertu  ; & elle  a même  cet  avantage 
fur  les  Sacremens,  qu’elle  ne  dépend  point 
de  l’intention  de  fes  Minières.,  S’ils  la  pro- 
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Sur  la  parole  de  Dieu.  7 
pfianent , ils  fe  pervertirent  eux  - mêmes  : 
mais  en  fe  pervertilfant , ils  ne  biffent  pas  de 
fanébifier  les  autres  ; & l’on  peut  dire  de  cette 
divine  parole  ce  que  faint  Auguftin  difoit  du 
Baptême  conféré  par  les  Schifmatiques  : il  eft 
nuifible  à ceux  qui  le  donnent  mal,  & il  efl: 
profitable  à ceux  qui  le  reçoivent  bien  : No- 
cet  indigné  traiïantiùas  , fed  prodejl  digne 
fufcipietitibits.  Si  donc  , mes  Freres , la  paro- 
le de  Dieu  fructifie  fi  peu  parmi  vous , c’eft  à 
vous-mêmes  que  vous  devez  vous  en  pren- 
dre; & pour  en  venir  à mon  deflèin , je  trou- 
ve dans  la  plupart  des  Chrétiens  trois  obfta- 
cles bien  ordinaires  à la  prédication  de  l’E- 
vangile : fçavoir , le  dégoût  de  la  parole  de 
Dieu,  l’abus  de  la  parole  de  Dieu , enfin  une 
réfiftance  volontaire  à la  parole  de  Dieu  ; & 
ce  font  ces  trois  obftacles  que  j’entreprends, 
ou  de  lever , ou  du  moins  de  combattre  dans 
ce  difcours.  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  , 
qui  fe  rencontre  particuliérement  dans  les  a- 
mes  lâches;  l’abus  de  la  parole  de  Dieu,  oii 
tombent  communément  les  âmes  vaines  ; la 
réfiftance  à la  parole  de  Dieu , qui  eft  le  ca- 
ractère des  pécheurs.  Or  fuivant  l’ordre  & 
le  partage  de  ces  obftacles  ainfi  diftingués , 
j’avance  trois  propofitions  qui  renferment 
un  grand  fonds  d’inftruétion  & de  morale. 
Car  je  dis  que  le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu 
eft  une  des  plus  terribles  punitions  que  doive 
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8 Sur  la  parole  de  Dieu. 
craindre  un  Chrétien,  c’eft  la  première  par- 
tie. Je  dis  que  l’abus  de  la  parole  de  Dieueft 
un  des  défordres  les  plus  ellentiels  que  puifle 
commettre  un  Chrétien  ; c’eft  la  fécondé.  Je 
disquelaréfiftanceà  la  parolede  Dieu  eltune 
des  plus  prochaines  difpolitions  à l’endurcif- 
fement  & à la  réprobation  d’un  Chrétien  ; 
c’eft  la  troifiéme.  Les  premiers  ne  l'écoutent 
point , parce  qu’ils  s’en  dégoûtent  ; les  fé- 
conds l’écoutent , mais  non  point  comme  pa- 
role de  Dieu,  & en  cela  ils  en  abufent.  Les 
derniers  l’écoutent,  & l’écoutent  même  com- 
me parole  de  Dieu , mais  ne  la  veulent  point 
pratiquer;  & c’eft  ainfi  qu’ils  y réfiftent.  De 
là  par  une  régie  toute  contraire,  je  veux  coll- 
ine- ii.  clurre  avec  Jefus-Chrift  : Beati  qui  audiunt 
verbum  Dei  , & cujlodiunt  illud  ; heureux 
ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  , & qui 
la  pratiquent.  En  trois  mots  : dégoût  de  la  pa- 
role de  Dieu  oppofé  à la  béatitude  de  ceux 
qui  l’écoutent  ; Beati  qui  audiunt.  Abus  de 
la  parolede  Dieu  oppofé  au  bonheur  de  ceux 
qui  l’écoutent  comme  parole  de  Dieu;  Bea- 
ti qui  audiunt  verbum  Dei.  Réfiftance  à la 
parole  de  Dieu  oppoféeau  mérite  & à l’avan- 
tage de  ceux  qui  l’écoutent  comme  paro- 
le de  Dieu  , & qui  la  pratiquent  ; Beati  qui 
audiunt  verbum  Dei , & cujlodiunt  illud.  C’eft; 
tout  le  fujet  de  votre  attention.  Commen- 
çons. 


Sur  la  parole  de  Dieu.  p 

J E vous  l’ai  die , Chrétiens,  & il  eft  vrai  : r. 

c’eft  par  la  parole  de  Dieu  qu’il  a plû  à la  pro-  Partie* 
vidence  de  fan&ifier  le  monde.  Voilà  le 
moyen  que  Dieu  a choifi,&  l’inftrument  donc 
il  s’eft  fervi  pour  la  converfion  des  âmes.  11 
pouvoir  y en  employer  d’autres  : mais  dans  le 
cours  ordinaire  & même  naturel  de  fa  fa- 
geffe,  il  s’eft  en  quelque  forte  borné  à celui- 
là.  En  effet , dit  le  grand  Apôtre,  la  foi  n’eft 
venue,  que  de  ce  qu’on  a entendu;  & l’on  n’a 
entendu  que  parce  que  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  a été  prêehée  : Fides  ex  audita  , au-  nm,  i0. 
ditus  autem  fer  verbum  Chrifïi.  Or  ce  qu’il 
difoit  alors  de  la  foi  à l’égard  des  infidèles , 
je  puis  le  dire  de  la  pénitence  à l’égard  des  pé-  ■. 
cheurs,  & de  la  perfévérance  à l’égard  des  Ju-  ’ ' 
lies  : on  ne  fe  convertit  & l’on  ne  change  de 
vie,  que  parce  qu’on  fe  fent  touché  des  véri- 
tés éternelles  ; & ces  vérités  font  la  parole  de 
Dieu  cjue  l’on  entend.  Parole  qui  publiée  8c 
légitimement  annoncée  par  les  Miniftres  de 
l’Evangile,  frappe  d’abord  nos  oreilles;  mais 
pénétre  enfuite  jufques  dans  nos  coeurs , & en 
remue  les  plus  fecrets  refforts.  Parole , ajou- 
te excellemment  faint  Auguftin,  qui  fert  de 
difpofition  & comme  de  véhicule  à toutes  les 
grâces  intérieures , que  Dieu  veut  répandre 
fur  nous.  Parole  qu’il  nous  fait  diftribuer 
comme  un  de  fes  dons  les  plus  précieux , <5c 
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qui  par  une  efpéce  d’enchaînement , attire  en- 
core tous  les  autres  dons  à quoi  la  prédefli- 
nation  de  l’homme  eft  attachée.  N’eft-ce  pas 
ainfi  que  Dieu  en  a toujours  ufé;  & en  con- 
fultant  les  oracles  de  l’Ecriture  , ou  plutôt 
l’expérience  de  tous  les  fiécles  , trouve-t-on: 
que  les  hommes  foient  jamais  fortis  des  ténè- 
bres du  péché , & parvenus  à la  lumière  de 
la  grâce  par  une  autre  voie , que  par  celle  de 
la  parole  qu’ils  avoient  entendue  ? D’où  je 
conclus  qu’un  des  plus  grands  malheurs  que 
l’homme  Chrétien  ait  à craindre  , difons 
mieux , qu’une  des  punitions  de  Dieu  les  plus 
vifibles  dont  l’homme  Chrétien  doive  fe  pré- 
ferver,  efl  de  tomber  dans  le  dégoût  de  cet- 
te fainte  parole.  Car  quel  malheur  pour  moi  t 
que  de  concevoir  du  dégoût  pour  ce  qui 
doit  me  convertir  , pour  ce  qui  doit  me  fau- 
ver  , pour  ce  qui  doit  m’afteétionner  à mes 
devoirs , pour  ce  qui  doit  guérir  mes  foiblef- 
fes.pour  ce  qui  doit  corriger  mes  erreurs, pour 
ce  qui  doit  me  ranimer  fi  je  fuis  tiède  , pour 
ce  qui  doit  m’éclairer  fi  je  fuis  aveugle  , pour 
ce  qui  doit  me  nourrir  fi  je  luis  vivant , pour 
ce  qui  doit  me  reHlifciter  ft  je  fuis  dans  un 
état  de  mort  ; & ne  font-ce  pas  là  les  effets 
de  la  parole  de  Dieu  P 

Ceci , Chrétiens , fulTiroît  pour  établir  ma 
première  propofition.  Mais  parce  que  vous  at- 
tendez que  Je  vous  en  donne  une  intelligence 
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Sur  la  parole  de  Dieu\,  rr 
plus  parfaite,  appliquez-vous  à ce  que  je  vais 
vous  dire.  Je  n’examine  point  ici  les  four- 
ces  d’où  peut  procéder  ce  dégoût  li  commun, 
dans  le  Chriftianifme  & fi  pernicieux.  Si  j’en 
voulois  rechercher  le  principe , je  vous  ferois 
aifément  reconnoître,  qu’il  vient  dans  les  uns 
d’un  orgueil  fecret,  dans  les  autres  d’un  fonds 
de  libertinage , dans  ceux-ci  d’un  attache- 
ment honteux  aux  plaifirsdes  fens,  dans  ceux- 
là  d’une  infatiable  cupidité  des  biens  tempo- 
rels. Car  le  moyen  , dit  faint  Chryfoftome, 
de  goûter  une  parole  qui  ne  prêche  que  l’hu- 
milité, que  l’auftérité,  que  la  pauvreté  Evan- 
gélique , tandis  qu’on  efl:  ambitieux , fenfuel , 
intéreiïe  ? Comment  goûter  ce  qui  remet  fans 
celle  devant  les  yeux  l’obligation  indifpenfa- 
ble  de  haïr  & de  fuir  le  monde,  tandis  qu’on 
a l’efprit  & le  cœur  préoccupés  de  l'amour 
du  monde  ? Voilà , dis-je , de  quoi  je  vous  fe- 
rois convenir , & par  où  vous  verriez  que  ce 
dégoût  de  la  parole  de  Dieu , efl:  de  la  nature 
de  ces  chofes , qui  félon  ladoélrine  des  Peres, 
font  tout  à la  fois  dans  nous  & péché  & pei- 
ne du  péché;  c’eft-à-dire,  de  ces  chofes  pour 
lefquelles  Dieu  nous  punit , & par  lefquelles 
il  nous  punit.  Réflexion  qui  ccnfondroit  au 
moins  notre  infidélité,  lorfque  nous  préten- 
dons fur  ce  point  nous  jufltfier  aux  dépens 
de  Dieu , puifqu’il  efl:  évident  que  tous  les 
principes  d’où  naît  le  dégoût  de  fa  parole  , 

A vj 
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font  par  rapport  à nous  autant  de  principes 
volontaires , 6c  par  là  même  autant  de  fujets 
de  condamnation.  Cependant  fans  entrepren- 
dre de  les  approfondir , contentons-  nous  d’en 
voir  les  malheureufes  conlequences.  Car  que 
fait  ce  dégoût  de  la  divine  parole  ? il  nous  en 
éloigne,  6c  il  nous  rend  incapables  d’en  pro- 
fiter. Or  l’un  6c  l’autre  eft  également  à crain- , 
dre,  parce  que  l’un  6c  l’autre  eft  un  des  plus 
rigoureux  châtimensque  Dieu  exerce  fur  un 
pécheur , quand  il  le  livre  dès  cette  vie  à la 
îevérité  de  fa  juftice. 

Sçavez-vous,  Chrétiens  ( ceci  mérite  vo- 
tre attention  , 6c  fous  une  figure  fenfible  va 
vous  découvrir  un  des  plus  importans  fecrets 
de  la  prédeftination  6c  de  la  réprobation  des 
hommes  ) fçavez  - vous  par  où  la  colère  de 
Dieu  commença  à éclater  fur  les  Ifraëlites , 
6c  par  où  ces  efprits  rebelles  commencèrent 
eux -mêmes  à s’appercevoir  qu’ils  avoient 
irrité  contre  eux  le  Seigneur?  L’Ecriture  nous 
l’apprend  : ce  fut  par  le  dégoût  qu’ils  con- 
çurent pour  la  manne.  Je  m’explique.  Cette 
manne  tomboit  du  ciel  , 6c  c’étoit  l’aliment 
dont  Dieu  les  avoit  pourvûs  dans  le  défert , 
6c  qu’il  prenoit  foin  lui-même  de  leur  diftri- 
buer  chaque  jour  à proportion  de  leurs  be- 
foins.  Nourriture  qui  les  maintenoit  tous 
dans  unefanté  parfaite,  enforte,  dit  le  texte 
facré , qu’on  ne  voyoit  point  dans  leurs  tri- 
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bus  de  malade  -,  Et  non  erat  in  tribubus  eo-  Pyt  1C>4> 
rum  infirmas.  Nourriture  , qui  toute  fimple 
qu’elle  étoit , avoit  néanmoins  les  qualités 
les  plus  rares  ; qui  par  une  merveille  bien  fur- 
prenante  s’accommodoit  à tous  les  goûts  , 

6c  qui  fans  nul  autre  affaifonnement  leur  te- 
noit  lieu  des  mets  les  plus  exquis.  Maisqu’ar- 
rive^t-il  ? A peine  ont-ils  fecoué  le  joug  du 
Dieu  d’Ifraël,  6c  par  là  obligé  le  Dieu  d’If- 
raël  à fe  retirer  d’eux , qu’il  leur  prend  un  dé- 
goût de  cette  viande.  Quoiqu’elle  foit  en 
fubftance  toujours  la  même  , elle  commence 
à n’avoir  plus  pour  eux  le  même  attrait  ; ils 
ne  vont  plus  la  recueillir  qu’avec  dédain  , & 
dans  l’ufage  qu’ils  en  font,  ils  n’y  trouvent 
plus  rien  que  d’infipide.  Etonnés  de  ce  chan- 
gement , que  fe  difent-ils  les  uns  aux  autres  ? 

Anima,  noflra  jam  naufeat  fuper  cibo  ifto  levif- 
fimo  : quel  prodige  ! cette  manne  autrefois  fi 
délicieufe  nous  efl  maintenant  infupportable. 

Ils  foupirent  après  des  viandes  plus  materiel- 
les 6c  plus  groiïîéres  ; 6c  l’Ecriture  ajoûte , 
qu’au  même-tems  la  colère  de  Dieu  s’éleva 
contre  eux  : Et  ira  Dei  aÇcendit  Juper  eos.Tfai.77. 
Comme  fi  la  dépravation  de  leur  goût , fé- 
lon la  belle  réfléxion  d’Origéne  6c  de  faint 
3érôme , eût  été  le  premier  effet  de  la  ven- 
geance du  Seigneur.  Or  tout  cela , reprend 
l’Apotre , n’étoit  que  l’ombre  de  ce  qui  de- 
voit  s’accomplir  en  nous.  Car  voici , mes 
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chers  Auditeurs,  cequifepaffe  tous  les  jours 
en  je  ne  Içai  combien  de  Chrétiens  du  fiécle  ; 
& plaife  au  ciel,  qu’une  funefte  expérience  ne 
vous  l’ait  pas  fait  connoître.  La  parole  de 
Dieu,  ditfaint  Auguftin,  eftla  vraie  manne, 
c’eft-à-dire , la  nourriture  fpirituelle  que  Dieu 
nous  a préparée  , & qui  doit  être  pour  nos 
âmes,  fuivant  le  deffein  de  la  providence,  tout 
ce  que  la  manne  du  défert  étoit  pour  le  corps. 
Et  en  effet , quand  autrefois  nous  étions  dans 
l’ordre  & que  nous  marchions  dans  les  voies 
de  Dieu  , cette  parole  nous  foutenoit , cette 
parole  nous  confoloit , cette  parole  fe  propor- 
tion noit  à nos  befoins  & à nos  goûts  : nous 
l’écoutions  avec  plaifir  , nous  la  recevions 
avec  avidité, nous  en  fentions  la  vertu  fecrette 
& toute  miraculeufe.  Mais  maintenant  que 
par  notre  infidélité  nous  avons  engagé  Dieu 
à fe  tourner  contre  nous,  nous  n’éprouvons 
plus  rien  de  tout  cela.  Cette  parole,  toute  di- 
vine qu’elle  efl,  ne  fait  plus,  ni  fur  nos  cœurs , 
ni  fur  nos  efprits  nulle  impreffion.  Il  ne  nous 
en  refce  qu’un  trifte  dégoût,  qui  nous  fait  di- 
Zfit.w. ai. re  comme  les  Juifs:  Naufeat  anima  noflra 
fuper  cibo  ijlo  levijfnno.  De  là  vient  que  nous 
la  négligeons  & que  nousrefufons  de  l’enten- 
dre , que  nous  préférons  à ce  devoir  les  plus 
vains  amufemens , que  tout  nous  fert  de  pré- 
texte pour  nous  en  difpenfer , que  nous  regar- 
dons ce  faine  tems  du  Carême  comme  un 
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tems  de  fatigue.  De-là  vient  fi  quelquefois 
nous  y affilions , ou  forcés  par  une  certaine 
bienféance , ou  entraînés  par  l’exemple , que 
nous  n’en  profitons  plus , pourquoi  ? parce 
que  pour  profiter  d’une  viande , il  faut  l’ai- 
mer & la  goûter  ; & que  ce  qui  eft  vrai  des 
alimens  du  corps , l’eft  encore  plus  des  ali- 
mens  fpirituels.  Auffi  Dieu  s’ell-il  déclaré 
lui-même,  qu’il  remplira  de  biens  les  âmes 
affamées  • Animant  efurientem  fatiavit  bonis  : P faim. 
c’eft-à-dire  , qu’àmefure  que  nous  entretien- Io6* 
dronsdans  nous  un  fa  in  t défi  r de  fa  parole, 
cette  parole  entrera  dans  nos  âmes  avec  la 
plénitude  des  grâces  qui  la  fuivent  immédia- 
tement : comme  au  contraire  ir  menace  ail- 
leurs de  renvoyer  ces  âmes  dédaigneufes , qui 
ne  fçavent  pas  eflimer  un  de  fes  dons  les 
plus  précieux  , 6c  de  les  priver  de  tous  les 
avantages  qui  y font  attachés  : E fur i entes  im-  *. 
plevit  bonis  , & divites  dimifit  inanes  j un  au- 
tre texte  porte  , faftidiofos  dimi fit  inanes. 

Ainfi  voyons-nous  tant  de  mondains  n’en- 
tendre  la  parole  de  Dieu  qu’avec  indifféren- 
ce , 6c  n’en  remporter  qu’un  vuide  affreux  de 
toutes  les  penfées  du  ciel  , 6c  de  tout  ce  qui 
pourroit  les  exciter  à chercher  le  royaume» 
de  Dieu  6c  fa  juftice.  Ainfi  les  voyons  - nous 
fortirdes  prédications  les  plus  touchantes  fans 
en  être  émus  , fou  vent  rebutés  des  chofes 
mêmes,  dont  les  autres  font  pénétrés , 6c  par 
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leur  infenfibilité  montrant  bien  qu’ils  font 
de  ces  délicats  que  Dieu  rejette  : Fajlidiofos 
dimifit  inanes.  Mais  , dites-vous , ce  dégoût 
que  nous  condamnons  & que  nous  vous  re- 
prochons , n’eft  point  précilément  un  dégoût 
de  la  parole  de  Dieu,  mais  de  la  parole  de 
Dieu  mal  annoncée  : car  fi  je  trouvois  , 
ajoûtez-vous , des  hommes  folides  & judi- 
cieux, des  hommes , comme  les  Prophètes , 
animés  de  l’efprit  de  Dieu , & capables  de  me 
repréfenter  avec  force  les  obligations  de  mon 
état  ; fi  je  trouvois  des  prédicateurs  de  l’E- 
vangile , tels  que  les  défiroit  faint  Paul , qui 
joignilfent  le  zélé  à la  fcience  , & qui  fçuf- 
fent  en  éclairant  l’efprit , remuer  le  cœur  , je 
les  écouterois  & je  les  écouterois  avec  plaifir. 
C’efl:  ainfi  qu’un  lâche  auditeur  voudroit  en- 
core fe  juftiher  aux  dépens  de  la  providence , 
.&  qu’il  prononce  lui -même  fon  jugement. 
Car  , s’il  étoit  vrai , Chrétiens , qu’il  n’y  eût 
plus  de  ces  hommes  Evangéliques  , propres  à 
émouvoir  & à inflruire  , quelle  marque  plus 
fenfible  pourriez-vous  avoir  de  la  colère  de 
Dieu  ? Ne  feroit-ce  pas  l’accomplilTement  de 
cette  menàce  que  Dieu  faifoit  à fon  peuple  : 
Je  leur  ôterai  les  prédicateurs  de  ma  parole  : 
& ceux  qui  en  porteront  encore  le  nom  , & 
qui  en  feront  l’office , ne  feront  plus  que  des 
hommes  vains , femblables  à un  airain  Ton- 
nant & à une  cimbale  retentilfante.  Voilà,  di- 
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foie  le  Seigneur  , par  où  je  le  punirai.  Je  ne 
fufeiterai  plus  de  Prophète  qu’ils  écoutent  ; 
il  n’y  en  aura  plus  qui  ait  le  don  de  les  tou- 
cher & de  les  convertir  ; ils  demeureront  fans 
maître  & fans  do&eurqui  leur  enfeigne  ma 
loi;  Abfque  [acerdote , doftore  abfque  le-*- 
Ne  commenceriez- vous  pas,  dis- je,  àref-15' 
fentir  l’effet  de  cette  malédiction  ; & faiffs 
d’une  frayeur  falutaire,à  quel  autre  qu’à,  vous- 
mêmes  pourriez-vous  imputer  cette  triftedi- 
fette?  Mais  malgré  l’iniquité  du  monde  nous 
n’en  fommes  pas-là.  Rendons  grâces  au  Sei- 
gneur : il  y a encore  dans  l’Eglife  des  hom- 
mes éclairés  & fervens , des  fucceffeurs  de 
Jean-Baptifte , qui  comme  des  lampes  arden- 
tes  & luifantes  découvrent  la  vérité  & la  prê- 
chent faintement,  fortement,  utilement.Mais 
vous  en  voulez  qui  la  prêchent  poliment  & 
agréablement , rien  davantage  ; je  dis  poli- 
ment félon  vos  idées  , & agréablement  par 
rapport  à votre  goût  ; & parce  que  ceux 
que  vous  entendez  , quelque  zélé  qu’ils  puif- 
fent  avoir  d’ailleurs , n’ont  pas  néanmoins  le 
don  de  vous  plaire , c’efl:  allez  pour  vous  en 
éloigner.  Or  en  cela  même  conlifte  la  mifére 
fpirituelle  de  votre  ame  , & le  châtiment  de 
Dieu;  je  veux  dire  en  ce  qu’il  n’y  a plus  d’hom- 
mes allez  parfaits  pour  fatisfaire  votre  goût 
& pour  répondre  à votre  délicateflê.  Voilà  par 
ou  Dieu  commence  à vous  réprouver.  Car 
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la  réprobation  de  Dieu  s’accomplit  auffi-bien 
à votre  égard , quand  il  n’y  a plus  de  prédi- 
cateurs qui  vous  plaifent , que  s’il  n’y  en  avoit 
plus  abfolument  pour  vous  inftruire  ; & peut- 
être  vaudroit-ii  mieux  pour  vous  qu’il  n’y 
en  eût  plus  abfolument  .,  que  de  n’en  plus 
trouver  qui  s’attirent  votre  attention  & vo- 
tre eftime.  Etat  déplorable  ; mais  état  ordi- 
naire des  gens  du  monde,  & particuliérement  • 
de  ceux  qui  vivent  à la  Cour  ; il  n’y  a plus 
pour  eux  de  parole  de  Dieu  , parce  qu’il  n’y  a 
plusdefujets  qui  ayent  ces  qualités  requifes 
pour  la  leur  rendre  fupportable.  S’ils  r.efon- 
noient  bien,  ils  conclurroient  de  là,  que  Dieu 
donc  eft  irrité  contre  eux  ; qu’il  y a donc  en 
eux  quelque  principe  de  Religion  ou  corrom- 
pu ou  altéré  ; que  ce  rafinement  de  goût 
dont  ils  fe  piquent , eft  pour  m’exprimer  de 
la  forte  , un  des  indices  les  plus  certains  de  la 
mauvaife  conftitution  de  leur  foi  ; que  de-là  , 
s’ils  n’y  prennent  garde  , s’enfuit  la  ruine  évi- 
dente de  leur  falut.  Carenfin  Dieu , tout  fage 
& tout  bon  qu’il  eft , ne  fera  pas  pour  eux 
d’autres  loix  de  providence,  que  celles  qu’il 
a établies.  Or  il  a fan&ifié  le  monde  par  la 
prédication  de  l’Evangile,  & il  n’ert  pas 
croyable  qu’il  les  convertilfe  par  un  autre 
moyen  que  celui-la. 

Je  fcais  que  le  fond  de  fes  grâces  n’eft;  . 
point  épuifé , & qu’il  pourroit , pour  les  fau- 
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ver,  au  lieu  de  fa  parole  , employer  les  pro- 
diges & les  miracles  : mais  pour  peu  qu’ils  fe 
fiflènt  juftice,  ils  reconnoîtroient  qu’exiger 
de  Dieu  ces  miracles,  après  avoir  rejette  la 
parole  , c’eft  une  préfomption  criminelle. 
Ainfi,  dis-je,  raifonneroient-ils.  Mais  lecom- 
ble  du  malheur  pour  eux  eft  de  11e  rien  com- 
prendre de  tout  cela  , & par  un  aveuglement 
dont  ils  fe  fçavent  encore  bon  gré , de  s’en  te- 
nir à des  vues  purement  humaines,  comme 
file  défaut  de  prédicateurs  , tels  qu’ils  les 
demandent , n’étoit  qu’une  preuve  & de  la  fî- 
ne(l'e&  de  la  julteffe  de  leur  elprit  ; comme 
fi  Dieu  ne  devoir  pas  confondre  cette  préten- 
due fineffe  & cette  faulTe  jultelfe  d’efprit  par 
elle-même,  en  permettant  qu’elle  ferved’ob- 
llacle  à un  nombre  infini  de  grâces  à quoi 
leur  falut  étoit  attaché  , & qui  dépendoient 
de  la  docilité  d’un  efprit  humble.  Je  ne  dis 
point  par  quelle  injuftice,  ou  plutôt  par 
quelle  bifarrerie , ce  qu’il  y a de  plus  vénéra- 
ble & de  plus  faint  dans  la  parole  de  Dieu,  a. 
cefié  d’être  du  goût  du  fiécle  fur-tout  du 
goût  de  la  Cour.  Autrefois  les  myftéres  de  la 
Religion , expliqués  & développés  , étoient 
les  grands  fujets  de  la  chair.  Maintenant, 
parce  que  la  foi  des  hommes  eft  languiflànte, 
on  ne  trouve  plus  dans  ces  grands  fujets  que 
delà  féchereftè  ; & ceux  qui  les  doivent  trai- 
ter, forcés  en  quelque  forte  de  condefcendre 
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au  gré  de  leurs  auditeurs , ou  évitent  d’y  en-4- 
rrer,ou  ne  fonten  y entrant  que  les  effleurer. 
Si  les  Peres  de  l’Eglife  revenoientau  monde, 
6c  qu’ils  prêchalîènt  dans  cet  auditoire  ces 
éloquens  dilcours  qu’ils  faifoient  aux  peu- 
ples^ que  nous  avons  encore  dans  les  mains, 
je  ne  fçais  s’ils  feroient  écoutés,  & Dieu  veuil- 
le qu’ils  ne  fulTent  pas  abandonnés.  Les  éloges 
des  Saints,  les  merveilles  que  Dieu  a opérées 
par  fes  élus,  étoient  des  matières  touchantes 
pour  les  fidèles  : c’efl  de  là  que  les  Miniftres 
de  l’Evangile  tiroient  certains  exemples  écla- 
tans  5c  convaincans , qui  animoient , qui  en- 
courageoient , qui  fervoient  de  modèles  5c  de 
régies  : comment  aujourd’hui  ces  exemples 
feroient-ils  reçûs  ? On  ne  veut  plus  qu’une 
morale  délicate,  qu’une  morale  étudiée , qui 
fafle  connoître  le  cœur  de  l’homme  , 5c  qui 
ferve  de  miroir  où  chacun  , non  pas  fe  regar- 
de loi-même  , mais  contemple  les  vices  d’au- 
trui : 5c  qui  fçait  fi  cette  morale  n’aura  pas 
enfin  le  même  fort  , 5c  fi  elle  ne  perdra  pas 
bientôt  cette^pointe  qui  la  foutient  ? Après 
cela  que  reftera-t-il  à un  prédicateur  pour 
gagner  les  âmes  ; difons  mieux , que  rellera- 
c-il  par  où  la  grâce  de  Jefùs-Chrift , fans  un 
miracle  du  ciel , puiffe  trouver  entrée  dans 
les  cœurs  ? 

Ahf  Chrétiens , où  en  fommes-nous  ; 5c 
à quelle  extrémité  notre  foi  ell-elle  réduite  ? 
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d’où  peut  venir  un  tel  défordre  , fi  ce  n’eftpas 
de  l'abandon  de  Dieu,  & à quoi  peut-il  abou- 
tir qu’à  notre  perte  éternelle  ? ne  goûtant 
plus  la  parole  de  vie , que  devons  nous  atten- 
dre que  la  mort  ï Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
où  nous  conduit  l’efprit  du  fiécle  ; vous  le 
fçavez,  à ne  chercher  plus  que  l’agréable  & 
à rejetter  le  férieux  & le  folide , à n’aimer  que 
•ce  qui  plaît  Sç  à méprifer  ce  qui  inftruit  & 
ce  qui  corrige , à faire  perdre  aux  plus  faintes 
vérités  toute  leur  vertu , & fi  j’ofe  le  dire , à 
les  anéantir  ; JQuoniam  diminuu  funt  verita-  pfai.n. 
tes  a filiis  hominum.  Heureux  donc  , mon 
Dieu , ces  Chrétiens  dociles  & fidèles  , qui 
goûtent  votre  parole  , & qui  l’écoutent,  parce 
qu’ils  la  goûtent  : Beati  qui  audiunt.  Leurs 
cœurs , comme  une  terre  bien  cultivée , reçoi- 
vent ce  bon  grain. , & ce  bon  grain  y prend 
racine  & y fructifie  au  centuple.  Sont-ils  dans 
les  ténèbres  ? c’efl  une  lumière  qui  les  dirige. 
Sont-ils  dans  la  langueur  ? c’elt  un.e  grâce  qui 
les  ranime.  Excitez  en  nous  , Seigneur  , un 
délîr  ardent  & un  goût  falutaire  de  cette  pa- 
role de  vérité , de  cette  parole  de  fainteté  , 
de  cette  parole  de  falut  : mais  en  nous  la  fai- 
fant  aimer,  faites,  ô pion  Dieu,  que  nous  l’ai- 
mions comme  votre  parole , afin  d’en  éviter 
l’abus.  C’eft  le  fujet  de  la  fécondé  partie 

Aine  Paul  inftruiiànc  les  premiers  fidèles  partie. 
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Sur  la  parole  de  Dieu. 
fur  l’Euchariftie  , qui  de  nos  myftères  eft  le 
plus  augufte , fe  fervoit  d’une  expreflion  bien 
remarquable,  pour  leur  donner  à entendre 
l’abus  qui  fe  faifoit  dès-lors , & qui  fe  fait  en- 
core tous  les  jours  dans  le  Chriftianifme,  de 
l.Ctr.u.  cet  adorable  Sacrement  enim  manducat 
indigne , judicium  ftbi  manducat  ; non  dijudi- 
cans  corpus  Domini ; quiconque  , leur  difoit- 
il,  mesFreres , mange  indignement  ce  pain  de 
vie , doit  fçavoir  qu’il  mange  fa  propre  con- 
damnation , & pourquoi  ? parce  qü’il  ne  fait 
pas  le  difcernement  qu’il  doit  faire  du  corps 
du  Seigneur.  Prenez  garde,  s’il  vous  plaît  : 
l’Apôtre  réduifoit  l’abus  de  la  communion, 
à ce  feul  point,  de  recevoir  le  corps  de  Jefus> 
Chrifl  fans  diflinguer  que  c’eft  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  ; d’ufer  de  cette  viande  célefte , qui 
eft  immolée  fur  l’autel , comme  on  uferoit 
d’une  viande  commune  ; de  nela  pas  prendre 
avec  ce fentiment  refpedtueux  que  demande 
la  chair  d’un  Dieu  ; de  la  confondre  avec  les 
aliméns  les  plus  vils , ne  mettant  nulle  diffé- 
rence entre  manger  & communier , entre  par- 
ticiper à la  fainte  table  & être  admis  à une 
table  prophane.  Abus , qui  dans  ces  premiers 
fiécles  de  l’Eglife,  pouvoir  venir,  de  l’ignoran- 
Ce  des  Gentils , ou  de  l’ignorance  même  des 
J uifs  nouvellement  convertis  à la  foi  : mais 
abus  qui  par  notre  infidélité  & par  la  corrup- 
tion de  nos  moeurs , eJfl  devenu  bien  plusfré- 
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quent  & plus  criminel , parce  qu’il  n’efl  rien 
de  plus  ordinaire  ni  rien  de  plus  déplorable  , 
que  de  voirencoreaujourd’hui  des  Chrétiens 
qui  communient  fans  difcerner  la  nourriture 
facrée  qui  leur  efl  offerte;c’efl-à-dire,fans  qu’il 
paroifle  que  c’efl  une  viande  divine  & la  chair 
même  du  Rédempteur  qu’ils  croyent  rece- 
voir : non  dijudicans  corpus  Domini. 

Or  j’applique  ceci  à mon  fujet  , & fans 
prétendre  que  la  comparaifon  foit  entière , el- 
le me  fervira  néanmoins  & me  tiendra  lieu  de 
preuve  pour  établir  ma  fécondé  propofition. 
Nous  commettons  tous  les  jours  mille  abus 
dansl’ufage  de  la  parole  de  Dieu  ; & malheur 
à nous  fi  les  commettant,  ou  nous  ne  les  con- 
noiflons  pas  , ou  nous  ne  les  refifentons  pas* 
Mais,  Chrétiens,  l’abus  capital , celui  que 
nous  devons  fans  celfe  nous  reprocher  & d’où 
fuivent  tous  les  autres , c’efl  que  dans  la  prati- 
que nous  ne  faifons  pas  le  difcernemenc  né- 
celfaire  de  cette  adorable  parole  ; je  veux  di- 
re, que  nous  ne  l’écoutons  pas  comme  parole 
de  Dieu  , mais  comme  parole  des  hommes  ; 
qu’au  moment  qu’elle  nous  efl  annoncée,  au 
lieude  nous  élever  au-deffus  de  nous-mêmes, 
pour  la  recevoir  avec  cette  préparation  d’ef- 
pritqui  nouslarendroit  également  vénérable 
^profitable , en  nousfouvenant  que  c’efl  la 
parole  du  Seigneur  , nous  nous  en  formons 
des  idées  toutes  humaines  ; que  nous  ne  la 
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deshonorons  pas  moins , félon  la  remarque  de 
faine  Chryfoftome,  en  l’approuvant,  qu’en  la 
méprifant , puifque  dans  nos  éloges  & dans 
nos  mépris , nous  en  jugeons  comme  fi  c’é- 
toit  l’homme  & non  pas  le  Dieu  tout-puif- 
fant  qui  nous  parlât.  Voilà  ce  que  l’expérien- 
ce m’a  appris  , ce  qu’elle  vous  apprend  à 
vous-mêmes  , & de  quoi  je  voudrois  vous 
faire  fentir  toute  l’indignité. 

- En  effet , convenez  avec  moi , mes  chers 
Auditeurs , que  cet  abus  eft  un  desdéfordres 
les  plus  effentiels  où  nous  puiffions  tomber  : 
défordre  , reprend  faint  Auguftin  , par  rap- 
port à Dieu  , qui  félon  l’Ecriture , étant  un 
Dieu  jaloux , l’eft  finguliérement  de  l’hon- 
neur de  fa  parole  : défordre  par  rapport  à 
nous-mêmes,  qui  par-là  détruifons  & anéan- 
tirons toute  la  vertu , que  Dieu  comme  au- 
teur de  la  grâce  communique  à cettte  fainte 
parole  , pour  nous  fan&ifier.  Deux  points 
d’une  extrême  importance.  Ecoutez -moi. 
Quand  vous  ne  faites  pas  un  jufte  difeerne- 
ment  du  corps  de  Jefus-Chrift,  faint  Paul 
prétend  & avec  raifon  , que  vous  le  propha- 
î.Cor.u.  nez  , Reus  erit  corporis  & [anguinis  Domini  ; 
& moi  je  foutiens  par  la  même  régie  , que 
vous  prophanez  la  parole  de  Dieu,  quand 
vous  ne  fçavez  pas  la  difeerner  de  la  parole  de 
l’homme, félon  l’efprit  de  notre  Religion.  Ne 
comparons  point  ici  ces  deux  défordres,  pour 
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en  mefurer  l’excès  & la  grieveté.  Vous  avez 
horreur  d’une  communion  facrilége  ; & loin 
d’affoiblir  & de  diminuer  en  vous  ce  fenti- 
ment , je  voudrais,  s’il  m’étoit  poffible  , l’au- 
gmenter encore  & le  confirmer.  Mais  ma  dou- 
leur eft, qu’avec  cette  horreur  d’une  commu- 
nion indigne  , vous  n’ayez  nul  remords  de 
l’outrage  que  vous  faites  à Dieu  , en  écou- 
tant , fi  je  puis  m’exprimer  de  la  forte , fa  pa- 
role indignement  ; & je  voudrais  que  l’hor- 
reur de  l’un , par  une conféquence  naturelle, 
fervît  à exciter  en  vous  l’horreur  de  l’autre. 
Tremblez  , vous  dirois-je , quand  vous  man- 
gez le  pain  des  Anges,  avec  auffi  peu  de  foi 
que  vous  mangeriez  un  pain  terreftre  & ma- 
tériel ; en  ufer  ainiï , c’eltun  crime  que  vous 
11e  détellerez  jamais  alfez.  Mais  tremblez  en- 
core, ajouterois-je  , quand  vous  entendez 
la  parole  que  l’on  vous  prêche , avec  aulîipeu. 
de  religion,  que  fi  c’étoit  un  difeours  aca- 
démique : quand , dis-je,  vous  l’entendez  fans 
mettre  entre  elle  & celle  des  hommes  la  diffé- 
rence que  Dieu  y met  & qu’il  veut  que  vous  y 
mettiez  ; & comprenez  bien  qu’il  y a dans 
l’abus  delà  prédication  uneefpéce  de  facrilé- 
ge que  nous  pouvons  comparer  à l’abus  de  la 
communion.  Voici  comment  faint  Auguf- 
rin  lui-même  s’en  effc  expliqué  : Non  minus 
efi  verbum  Dei  , quhn  corpus  Chrifii.  Non  , 
mes  Freres  , difoit-il , la  parole  de  Dieu  que 
Carême.  Tome  III.  B 
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z6  Sur  la  parole  de  Dieu.. 
nous  entendons , n’efl:  rien  à notre  égard  de 
moins  précieux,  ni  de  moins  facré , que  le 
corps  même  de  Jefus-Chrift.  Voilà  le  prin- 
cipe qu’il  fuppofoit  comme  incontefla'ble  : 
d’où  il  droit  cette  conclufion  , qui  toute  fen- 
fée  qu’elle  efl: , avoit  toutefois  befoin  d’être 
appuyée  de  lbn  autorité  : Non  minus  ergo  rcus 
eût  , qui  vcrbum  Dei  perperàm  audierit^ 
qtiam  qui  corpus  Cbrifii  in  terrant  cadere  fuâ 
negligentiâprœfumpferit.  Celui-là  donc,  ajou- 
toic-il , n’ell  pas  en  quelque  forte  moins 
criminel  ni  moins  fujet  à l’anathême  de 
faint  Paul , qui  abufe  de  cette  fainte  parole 
& qui  la  pruphane  , que  s’il  prophanoit  le 
corps  du  Sauveur  en  le  lai  fiant  tomber  par 
terre , & le  foulant  aux  piés.  Avouons-le 
néanmoins , mes  chers  Auditeurs , c’eft  ce  qui 
vous  arrive  tous  les  jours , & à quoi  vous  n’a- 
vez peut-être  jamais  penfé , pour  en  faire  de- 
vant Dieu  le  fujet  de  votre  confufion  & de 
votre  douleur.  Car  fi  l’on  venoit  entendre  la 
parole  de  Dieu  comme  parole  de  Dieu  , y 
viendroit-on  par  un  efprit  de  curiofité  pour 
l’examiner , par  un  efprit  de  malignité  pour  la 
cenfurer  , par  un  efprit  d’intérêt  pour  faire  fa 
cour,  par  un  efprit  de  mondanité  pour  voir& 
pour  te  faire  voir  ; le  dirai-je  Sc  n’en  ferez- 
vous  point  fcandalifés?  par  un  efprit  de  fen- 
fuaiité  pour  contenter  les  défirs  de  foncœur  , 
& pour  trouver  l’objet  de  fa  paffion. 


! 
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Ah  ! Chrétiens  , ne  rougiroit-on  pas  de 
s’y  préfenter  avec  de  telles  difpofitions?  cette 
penfée  feule  , c’efl  ia  parole  de  mon  Dieu  que 
je  vais  écouter,  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  nous 
fai/ir  d’une  ialutaire  frayeur  ? occupé  de  cet- 
te penlée,  n’y  viendroit-on  pas  avec  unefpric 
humble  , avec  une  ame  recueillie , avec  un 
cœur  touché  & pénétré  des  plus  vifs  fenti- 
mens  de  la  religion  ; en  un  mot , comme  l’on 
irait  à un  Sacrement  & au  plus  redoutable 
des  Sacremens,  qui  efl  celui  de  nos  autels  ? 

Car  voilà  toujours  la  véritable  & jufte  idée 
que  nous  devons  avoir  de  la  parole  Dieu  ; 

Non  minus  ejl  verbtrn  Dei , quant  corpus  Chrijti. 
Quand  donc  vous  venez  l’entendre  avec 
des  vues  toutes  contraires  , il  eft  évident 
que  vous  ne  la  regardez  plus  comme  parole 
de  Dieu  , mais  comme  parole  de  l’homme.  Et 
tel  efl;  l’abus  que  je  combats  , & qu’on  ne  peut 
allez  déplorer.  Car,  ditfaint  Chryfoftome  , 

Dieu  parlant  en  Dieu  veut  être  écouté  en 
Dieu  de  quand  il  parle  par  la  bouche  des 
prédicateurs  qui  font  fes  organes,  il  veut 
que  fes  organes  foient  écoutés  comme  lui- 
même  : £)ui  vos  audit , me  audit  , & qui  vos  LuCt  ia 
frémit , me  fpernit.  Mais  vous , fans  remonter 
fi  haut , vous  voulez  les  écouter  comme  hom- 
mes, les  contrôler  comme  hommes,  les  rail- 
ler même  Couvent  <3c  les  décréditer  comme 
hommes  ;<3c  ce  que  vous  ne  feriez  pas  au 
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moindre  fujet  qui  vous  annoncerait  les  or- 
dres du  Prince,  & vous  parlerait  en  fon  nom, 
vous  le  faites  impunément  & fans  fcrupule 
au  miniftre  de  votre  Dieu.  Après  cela , éton- 
nez-vous que  j’en  appelle  à vous-mêmes , & 
que  je  vous  accufc  devant  le  tribunal  de  vo- 
tre confcience  d’avoir  été  cent  fois , & d’être 
encore  tous  les  jours  les  prophanateurs  du 
faint  dépôt  que  Dieu  nous  a confié,  & qu’il 
nous  a confié  pour  vous , qui  elt  le  miniftere 
de  fa  parole. 

De-là  par  une  conféquence immanquable, 
l’inutilité  de  ce  divin  miniftere.  Car  la  paro- 
le de  Dieu  reçûe  comme  parole  de  l’homme  , 
ne  peut  produire  dans  les  cœurs  que  des  ef- 
fets proportionnés  à la  vertu  de  la  parole  de 
l’homme  ; & il  eft  de  la  foi , que  la'  parole  de 
l’homme,  quelque  touchante,  quelque  con- 
vaincante, quelque  forte  <3c  quelque  puif- 
fante  qu’elle  foit  d’ailleurs , n’eft  d’elle-mê- 
me pour  le  falut  qu’un  vain  inftrument.  C’effc 
ce  que  le  grand  Apôtre  faifôit  entendre  aux 
i.t bepi»  Theffaloniciens  : Ideo  (3  nos  gratins  agimus 
Deo  fine  tntermi/Jione  : quoniam  cùm  accepif-* 
fetis  a nobis  verbum  audit  us  Dei , accepifiis  il- 
lud  , non  lit  verbum  bominttm  , fed  ( fient  e/l 
verè)  verbum  Dei  qui  operatur  in  vobis.  Vo- 
tre bonheur,  mes  Freres,  leur  difoit-il,  & le 
fujet  de  maconfolation , c’effc  qu’ayant  enten- 
du la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchons. 
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vous  l’avez  reçûe  , non  comme  parole  des 
hommes,  mais  comme  parole  de  celui  qui 
agit  efficacement  en  vous.  Voilà  la  fource  de 
toutes  les  bénédiélions  que  Dieu  a répandues 
fur  votre  Eglife  , & ce  qui  fait  que  votre  foi 
eft  devenue  célébré  jufqu’à  fervir  de  modèle 
à toutes  les  Eglifes  d’ Afie.  Prenez  garde  , die 
Théophylaâe  : c’écoit  la  parole  de  faint  Paul 
qui  opéroit  dans  ces  nouveaux  fidèles , mais 
qui  opéroit  comme  parole  de  Dieu.  Au  con- 
traire vouiez-vous  voir  la  parole  de  Dieu  , 
quoiqu’annoncée  par  faint  Paul , opérer  com- 
me parole  de  l’homme  ? En  voici  un  exem- 
ple bien  remarquable.  Saint  Paul  entre  dans 
une  ville  de  Lycaonie  pour  y publier  la  loi 
de  Dieu  ; on  l’écoute , on  eft  charmé  de  fes 
difeours , on  le  fuit  en  foule  , on  va  jufqu’à 
lui  offrir  de  l’encens  , jufqu’à  vouloir  lui  fa- 
crifier  comme  à une  divinité , jufqu’à  le  pren- 
dre pour  Mercure  & pour  le  dieu  de  la  pa- 
role : Et  vocabant  Barnabam  Jovern  , Paifr-  ■/ia’  4* 
lum  verb  Mercunum  , quoritam  ipfe  erat  dux 
verbi.  N’étoit-ce  pas  , ce  femble,  une  difpo- 
fition  bien  avantageufe  pour  l’Evangile?  Ah! 
Chrétiens , difons  plutôt  que  c’étoit  un  obf- 
tacle  au  progrès  de  l’Evangile.  Ils  écoutoient 
faint  Paul  comme  homme  ; autrement  ils 
n’auroient  pas  penfé  à en  faire  un  Dieu  : fa 
parole  agiffoit  donc  en  eux  comme  la  parole 
d’un  homme.  Et  en  effet  ces  applaudiffemens, 
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ces  éloges  font  les  fruits  ordinaires  de  la  pa- 
role des  hommes , quand  ils  ont  le  don  de  s’é- 
noncer avec  éloquence  ou  avec  agrément. 
Mais  n’attendez  rien  de  plus.  O profondeur 
des  confeils  de  Dieu  ! de  ce  grand  nombre 
d’admirateurs,  faint  Paul  ne  convertit  pas  un 
infidèle  ; & de  tous  ces  auditeurs  charmés  , 
il  n’y  en  eut  pas  un  qui  renonçât  à fes  erreurs 
pour  embrafièr  la  foi.  Voilà  ce  qu’éprouvent 
maintenant  encore  tant  de  mondains  ; ce  font 
des  corrupteurs , ou  s’il  m’eft  permis  d’ufer  de 
la  figure  du  faint  Efprir , ce  font  des  adulté- 
rés de  la  parole  de  Dieu.  Peu  en  peine  de  fa 
fécondité,  ils  n’en  chcrchent’que  le  plaifir  , 
u.Ctr.t . Adultérantes  verbum  Dei.  Que  fera  le  prédi- 
cateur le  plus  zélé  ? Leur  repréfentera-t-il 
l’horreur  du  péché,  lafévérité  des  jugemens 
de  Dieu  , les  conféquencesdela  mort?  ils  s’ar- 
rêteront à la  jufteffe  de  fon  delfein  , à la  for- 
ce de  fon  exprefiion,  à l’arrangement  de  fes 
preuves , à la  beauté  de  fes  remarques.  Leur 
mettra-t-il  devant  les  yeuxl’importancedu  fa- 
lut  éternel  & la  vanité  des  biens  de  la  vie  ? ils 
conviendront  qu’on  ne  peut  rien  dire  déplus 
grand  ; que  tout  y eft  noble , fenfé,  fuivi  : mais 
dans  la  pratique  nulle conclufion.  Ils  admire- 
ront, mais  ils  ne  reconvertiront  pas  ; désho- 
norant , dit  faint  Auguftin , la  parole  de  Dieu 
par  les  louanges  mêmes  qu’ils  lui  donnent , 
•ou  plutôt  qu’ils  lui  ôtent  pour  les  donner 


Digitized  by  Googld 


SüR  LA  PAROLE  DE  DlEU*  3 t 
à celui  qui  n’en  eft  que  le  difpenfateur. 

C’eft  ce  que  faifoient  les  Juifs,  lorfque 
le  Prophète  Ezéchiel  leur  annonçoit  les  cala* 
mités  dont  Dieu  , pour  le  jufte  châtiment  de 
leurs  crimes,  devoir  bientôt  les  affliger.  Car 
l’Ecriture  nous  apprend  qu’ils  étoient  enchan- 
tés des  difcours  de  ce  Prophète , fans  être 
émus  de  fes  menaces  ; & Dieu  lui-même 
lui  en  marquoit  la  raifon  : Filii  populi  tui  Ezech* 
loquuntur  de  te  juxta  muros  & in  oftiis  do-  3î* 
tnorum.  Hé  bien  , Prophète , lui  difoit  le 
Seigneur  , fçais-tu  l’effet  des  vérités  étonnan- 
tes que  tu  prêches  à mon  peuple  ? c’eft  qu’ils 
parlent  de  toi  par  toute  la  ville  & dans  tou- 
tes les  compagnies.  Au  lieu  de  glorifier  ma 
parole  , ils  te  préconifent  toi-même.  Et  di- lbiJtnt- 
cunt  utius  ad  altenem  : Venue  , & audiamus 
qui  s fit  Jermo  egrediens  a Domino.  Quand  tu 
dois  les  inftruire , ils  s’invitent  les  uns  les  au- 
tres : allons , & voyons  comment  le  Prophète 
aujourd’hui  réuffira  : Et  veniunt  ad  te  , qua-IlideM- 
fi  ingrediatur  populus  ; & en  effet , ils  vien- 
nent t’entendre  comme  ils  iroient  à un  fpec- 
tacle  : Et  es  eis  quafi  carmen  muficum  quod  fua-  ibidem.  * 
vi  dulcique  fono  canitur  ; ils  t’écoutent  com- 
me une  agréable  mufique  , qui  leur  flatte- 
roit  l’oreille.  Mais  prends  garde , ajoutoit  le 
Dieu  d’Ifrael , qu’ils  fe  contentent  d’écouter 
ce  que  tu  leur  enfeignes  , & du  refte  qu’ils 
le  font  mis  dans  une  malheureufe  poffeffion 
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de  n’en  rien  pratiquer  ; Et  audiunt  verba 
tua  , G?  non  faciunt  ea.  Pourquoi  ? parce  que 
c’eft  ta  parole  qu’ils  entendent , & non  pas  la 
mienne  : Et  audiunt  ver  l/a  tua.  Or  ta  paro- 
le peut  bien  avoir  la  grâce  de  leur  plaire , 
mais  elle  n’aura  jamais  la  force  de  les  con- 
vertir. 

Aufli , reprend  faint  Jerome,  y va-t-il  de 
l’honneur  de  Dieu  , que  la  converfion  des 
âmes , qui  efl  le  grand  ouvrage  de  fa  grâce,  ne 
fort  pas  attribuée  à la  parole  des  hommes,  ni 
même  à la  benne  confondue  avec  celle  des 
hommes.  Vous  voulez  entendre  ce  prédica- 
teur, parce  qu’il  vous  plaît  ; & Dieu  ne  veut 
pas  que  ce  Toit  par  ce  qu’il  vous  plaît  dans  ce 
prédicateur  que  vous  foyez  converti , mais 
parla  fimplicitéde  la  foi.  N’efpérez  pas  qu’il 
change  cet  ordre , & qu’il  falfe  pour  vous 
une  loi  particulière.  Mais  fçavez-vous  com- 
ment il  vous  punira  ? il  fe  vengera  de  vous 
par  vous-mêmes  : il  vous  laififera  en  partage 
la  parole  des  hommes , puifque  c’efl;  celle  que 
vous  cherchez  ; & pour  fa  parole  il  la  révé- 
lera aux  vrais  fidèles  qui  la  reçoivent  avec 
une  humble  docilité  : ou  pour  mieux  dire  , 
de  cette  même  parole , il  vous  laiffera  tout  ce 
qu’elle  peut  avoir  de  fpécieux  & d’inutile  à 
quoi  vous  vous  attachez  ; mais  tout  ce  qu’el- 
le a de  folide  & d’avantageux  pour  le  falut , 
il  le  réfervera  à ces  âmes  choifies,  qui  ne  cher*; 
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chent  clans  fa  parole  que  fa  parole  même. 
Etrange  & pernicieux  abus  ! On  écoute  les 
prédicateurs  pour  juger  de  leurs  talens , pour 
faire  comparaifon  de  leurs  mérites  , pour  ra- 
bailfer  celui-ci,  pour  donner  la  préférence 
à celui-là  : 6c  fouvent  on  verra  dans  une 
ville,  dans  une  Cour , touchant  les  minières 
de  la  parole  Evangélique,  le  même  partage 
d’efprits  qu’on  y.it  autrefois  à Corinthe  tou- 
chant les  miniftres  du  baptême  ; quand  l’un 
difoit , pour  moi  je  fuis  à Apollo  ; 6c  l’au- 
tre , pour  moi  je  fuis  à Céphas.  Ah  ! mes  Frè- 
res , reprenoit  faint  Paul , pourquoi  ces  con- 
certations 6c  ces  partialités  ? Jefus  Chrirt  ert- 
il  donc  divifé  ? Divifus  eft  Chrijîus  ? Eft-co  c,r'*' 
Apollo  qui  a été  crucifié  pour  vous , 6c 
avez  vous  été  baptifés  au  nom  de  Céphas  ? 
N’ert-ce  pas  le  même  Dieu  qui  vous  a l'anc- 
tifiés  par  eux  ? A quoi  j’ajoute , Chrétiens  , 
n’eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  vous  parle , 6c 
qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ; Deo  ex- 1 Ctr  ^ 
bortante  per  nos  ? Qui  fommes-nous,  difoit  ail- 
leurs faint  Pierre,  emprêchant  aux  Juifs, pour 
mériter  que  vous  vous  occupiez  de  nous , 6c 
que  vous  faffiez  dirtinêfion  de  nos  perfon- 
nes  ? Pourquoi  nous  regardez-vous  , tandis 
que  nous  faifons  l’office  de  fimples  ambarta- 
deurs  ? Viri  fratres , quid  miramini  in  hec , aut 3' 
nos  quid  intuemini  ? Sans  cette  qualité  d’am- 
bafladeur  de  Jefus-Chrirt , moi  qui  parois 
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aujourd’hui  dans  cette  chaire  apres  y avoif 
déjà  tant  de  fois  paru  , oferois-je  foutenir  la 
préfence  du  plus  grand  des  Rois , & la  fou- 
tenir de  fi  près  , tandis  que  les  nations  entiè- 
res tremblent  devant  lui  , & qu’il  répand  fi 
loin  la  terreur  ? Oferois-je  élever  la  voix  au 
milieu  de  la  plus  florifiante  Cour  du  monde, 
fi  tout  indigne  que  je  fuis , je  n’étois  préve- 
nu , & vous  ne  l’étiez  comme  moi  de  cette 
penfée,  que  Dieu  m’a  confié  fa  parole  , & 
que  c’eft  en  fon  nom  que  je  vous  l’annonce  : 
Vin  fratres , quid  miramini  in  hoc , aux  nos  quid 
intuemini  ? 

Cependant , quoi  qu’il  foit  vrai  que  tout 
prédicateur  de  l’Evangile.,  en  conféquence 
de  fa  million , efl  l’ambaffadeur  & l’organe 
de  Dieu  , n’en  peut- on  pas  faire  le  choix , & 
s’attacher  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre  P Oui  , 
Chrétiens , ce  choix  peut  être  bon  & utile  : 
mais  il  doit  être  réglé  félon  la  prudence  du 
falut.  Ainfi  le  difciple  Ananie  fut-il  choiü 
préférablement  à tout  autre,  pour  être  le  doc- 
teur & le  maître  de  celui- même  qui  de- 
voir l’être  de  toutes  les  nations.  Ainfi  Dieu 
même  infpira-t-il  à faint  Auguftin  encore 
pécheur  de  fe  faire  inftruire  par  faint  am- 
broife  , & de  l’écouter.  Ainfi  , mon  cher  Au- 
diteur, Dieu  peut-être  a-t-il  réfolu  d’opérer 
votre  converfion  par  leminifïere  de  tel  pré- 
dicateur , 8c  lui  a-t-il  donné  grâce  pour  ce- 
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la  : car  c’eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  , 5c 
rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  la  conduite  de 
la  providence.  Mais  voulez-vous  que  votre 
choix  ne  fade  rien  perdre  , ni  à la  parole  de 
Dieu  de  l’honneur  qui  lui  eft  dû,  ni  à vous- 
même  du  profit  que  vous  en  pouvez  retirer  ? 
voici  deux  avis  importans  que  je  vous  don- 
ne, 5c  que  vous  devez  fuivre.  Premièrement , 
entre  les  miniftres  de  l’Evangile , ne  préférez 
pas  tellement  l’un  , que  vous  méprifiez  les 
autres.  Car  étant  tous  envoyés  de  Dieu  , vous 
les  devez  tous  honorer  , 5c  tel  fur  qui  tom- 
beroient  vos  mépris, eft celui  peut-être  dont 
Dieu  fe  fervira  pour  convertir  tout  un  peu- 
ple : or  il  eft  de  la  providence  qu’il  y ait 
des  prédicateurs  pour  ce  peuple  , aufti  bien 
que  pour  vous.  Secondement  , n’ayez  égard 
dans  le  choix  que  vous  faites,  qu’à  votre 
avancement  fpirituel  5c  à votre  perfection  : 
c’eft-à-dtre , ne  vous  attachez  à aucun  prédi- 
cateur,que  parce  qu’il  vous  eft  plus  utile  pour 
le  faluttcar  il  faut  vouloir  les  chofes  pour  la  fin 
! qui  leur  eft  propre;  or  la  parole  de  Dieu  n’a 
point  d’autre  fin  que  notre  fanélification. 

Quand  pour  la  fanté  du  corps  j'ai  à choifir 
un  Médecin  , je  n’examine  point  s’il  eft  Ora- 
teur ou  Philofophe  , s’il  s’exprime  avec  poli— 
telle , 5c  s’il  fçait  donner  àfes  penfées  un  tour 
ingén  ieux  5c  délicat  : mais  je  veux  qu’il  ait  de 
l’expérience,  5c  qu’il  foit  verfé  dans  fon  art 
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je  veux  qu’il  connoiffie  mon  tempérament , & 
qu’il  foit  en  état  de  me  guérir  ; cela  me  fuf- 
fit.  Si  donc  je  trouve  un  minière  de  la  di- 
vine parole  qui  m’édifie , qui  fade  impreffion 
fur  moi , qui  ait  le  don  de  remuer  mon  cœur  , 
qui  me  porte  plus  efficacement , plus  forte- 
ment à Dieu  , c’efl-là  que  je  dois  m’en  tenir. 
Voilà  l’homme  que  Dieu  m’a  député  pour 
me  faire  connoître  fes  volontés  ; voilà  pour 
moi  fon  ambaffiadeur.  Qu’il  n’ait  du  refie 
nul  avantage  de  la  nature  : il  me  touche  , il 
me  convertit  ; c’efl  aiïèz.  En  l’écoutant , j’é- 
coute Dieu  même;  & mon  bonheur  en  écou- 
tant Dieu  dans  fon  Minjflre,  efl  d’attirer  fur 
moi  les  grâces  les  plus  puiffantes , & de  me 
préferver  de  cet  enduciffiement  fatal  & de 
cette  réprobation  où  conduit  une  opiniâtre 
refiftance  à la  parole  de  Dieu , comme  nous 
l’allons  voir  dans  la  troifiéme  Partie. 

m.  J 

Parue.  £ L y a des  chofes  dont  l’ufage  nous  efl  telle- 
ment profitable , qu’elles  peuvent  fans  confé- 
quence  & fans  danger  devenir  inutiles.  Mais 
il  y en  a d’autres, qui  du  moment  quelles  nous 
deviennent  inutiles  , par  une  malheureufe 
fasalité,  nous  deviennent  préjudiciables.  Les 
alimens  & les  remèdes  font  de  cette  nature. 
Si  je  ne  profite  pas  des  alimens,  ils  fe  tour- 
nent pour  moi  en  poifon  ; & la  médecine 
•me  tue , dès  qu’elle  n’opére  pas  pour  me  gué- 
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rir.  Or  il  en  efl  de  même  , Chrétiens , de  la 
parole  de  Dieu  : elle  efl  dans  l’ordre  de  lagra- 
ce  , le  principe  de  la  vie  ; mais  quand  elle  ne 
donne  pas  la  vie,  ellecaufenéceffairement  la 
mort.  Ne  vous  étonnez  pas,  ait  faint  Ber- 
nard , que  le  faint  Efprit  nous  la  propofe  tout 
à la  fois  dans  l’Ecriture , 6c  comme  une  vian- 
de, & comme  une  épée  : Non  te  moveai , quoi  Bcmarj, 
idem  verbitm  Det  & cibum  dixerit  (3  gla- 
dium.  Car  il  efl  vrai  que  c’efl  une  viande 
pour  ceux  qui  fêla  rendent  falutaire  : mais  il 
n’efl  pas  moins  vrai  que  c’efl  une  épée  donc 
les  coups  font  mortels  , pour  ceux  qui  ne  s’en 
nourrilî'ent  pas.  Et  en  cela  même  , ajoute  ce 
faint  Doéleur , Dieu  vérifie  parfaitement  ce 
qu’il  avoit  dit  par  fon  Prophète  , que  fa  pa- 
role ne  feroit  jamais  oifive  , 6c  que  de  quel- 
que maniéré  qu’on  la  reçût  dans  le  monde  , 
elle  auroit  toujours  fon  effet  : Sic  erit  ver-lf»i.  55 
hum  meum  quoi  egredietur  ex  ore  meo  : non 
revertetur  ad  me  vacuum  , fed  faciet  omnia. 
qmc unique  volui.  Cette  parole , difoit  le  Sei- 
gneur, qui  fort  de  ma  bouche,  6c  dont  les  pré- 
dicateurs ne  font  que  les  organes , ne  revien- 
dra point  à moi  vuide  6c  fans  fruit  ; 6c 
malgré  l’iniquité  des  hommes  , elle  fera  tou- 
jours ce  que  je  veux.  Mais  en  quel  féns  pou- 
vons nous  entendre  que  la  parole  de  Dieu 
foit  toujours  fuiviede  l’exécution  des  ordres 
6c  des  volontés  de  Dieu  même  ? notre  in- 
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docilité  n’en  arrête-t  elle  pas  tous  les  jours  la 
vertu  ? Non,  répond  l’Ange  de  l’école,  faine 
Thomas  : car  Dieu , dit-il , en  nous  faifant 
annoncer  fa  parole , a deux  volontés  différen- 
tes, dont  l’une  eft  tellemenrfubflituée  à l’au- 
tre, que  fi  la  première  vient  à manquer,  il 
faut  par  une  indilpenfable  néceffité  que  la  fé- 
condé ait  fon  accompliffement.  Je  m’expli- 
que. Dieu  veut  que  fa  parole  opéré  en  nous 
des  effets  de  grâce  & de  falut , & c’eftfa  pre- 
mière volonté  : mais  fuppofé  qu’elle  ne  les 
opéré  pas  ces  effets  de  falut  & de  grâce, il  veut 
qu’elle  en  produife  d’autres,  qui  font  des  ef- 
fets de  juftice  & de  colere  ; voilà  la  fécondé. 
Je  puis  bien  empêcher  que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  volontés  ne  s’exécute  : mais  il  ne 
dépend  pas  de  moi  d’arrêter  toutes  les  deux 
enfêmble  , & de  faire  que  ni  l’une  ni  l’autre 
ne  s’accompliffe.  C’eft-à-dire , il  efl  bien  en 
mon  pouvoir  i que  la  parole  de  Dieu  ne  foit 
pas  pour  moi  une  parole  de  vie , parce  que  je 
puis  l’écouter  avec  un  efprit  rebelle.  11  dé- 
pend bien  de  moi  qu’elle  ne  foit  pas  à mon 
égard  une  parole  de  mort , parce  que  je  puis 
l’écouter  avec  un  cœur  docile.  Mais  je  ne 
fçaurois  éviter  qu’elle  n’ait  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  qualités;  je  veux  dire  , qu’elle  n’ait 
par  rapport  à moi  ou  ces  effets  de  juftice  ou 
ces  effets  de  miféricorde  j & c’efl  ainfi  que 
Ifai  f 5 Dieu  dit  toujours  avec  vérité  : Non  reverte - 
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t tur  ad  me  vacuum  , fed  faciet  quacuftique  vo~ 

: lui.  Mais  encore  quels  font  ces  effets  de  jufli- 

: ce  attachés  pour  nous  à la  parole  de  Dieu  , 

quand  nous  lui  réfiffons  ? Les  voici , Chré- 
tiens , expreflement  marqués  dans  l'Ecriture  : 

| l’endurciflement  du  pécheur,  & fa  condam- 
nation devant  le  tribunal  de  Dieu.  Effets  di- 
redement  oppofés  aux  defleins  de  Dieu  en 
; nous  faifant  part  de  cette  fainte  parole.  Car 
dans  les  vues  de  Dieu,  pourfuit  le  Doéteur 
; Angélique , elle  devoir  amollir  & fléchir  nos 
cœurs  : mais  par  la  réfiftanceque  nous  y ap- 
portons , elle  les  endurcit.  Dans  les  vûes  de 
Dieu  elle  devoit  nous  juftifier  ; mais  à me- 
fure  que  cette  réfiftance  croit , elle  nous  ac- 
cufe  & nous  condamne  , pour  achever  un 
jour  de  nous  confondre  devant  le  fouverain 
Juge.  Encore  un  moment  d’attention. 

Dieu  fans  intéreffèr  aucuns  de  ces  divins  at- 
tributs, fur-tout  fa  fainteté, endurcit  quelque- 
fois les  coeurs  des  hommes.  C’eft  lui-même 
qui  s’en  déclare  : Indur abo  cor  ejus  ; j’en  dur-  Exea.  j » 
cirai  le  cœur  de  Pharaon.  De  fçavoir  com-  . 
ment  il  peut  contribuer  à cet  endurciflement, 
lui  qui  efl:  la  charité  même  , & comment  en 
effet  il  y contribue , c’efl:  un  my  ffere  que  nous 
devons  révérer  <$c  que  je  n’entreprends  point 
ici  d’examiner.  Je  m’en  tiens  à la  foi  ; & la 
même  foi  qui  m’enfeigne  que  Dieu  fait  mi- 
féricorde  à qui  il  lui  plaît,  m’apprend  enco- 
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R<»».  9.  re  qu’il  endurcit  qui  il  lui  plaît  : Ergo  cujus 
vult  miferetur  , & quem  vult  indurat.  Or  je 
prétends  que  rien  ne  conduit  plus  efficace- 
ment le  mondain  à ce  funefte  état , que  la  pa- 
role de  Dieu  méprifée  & rejettée  ; 6c  j’en 
tire  la  preuve  de  l’exemple  même  de  Pha- 
raon. Comprenez-le  , Chrétiens  ; 6c  vous 
confultant  enfuite  vous-mêmes , reconnoif- 
fez  que  ce  qui  le  paflfa  d’une  maniéré  vifible 
dans  la  perfonne  de  ce  Prince  réprouvé  de 
Dieu , fe  renouvelle  tous  les  jours  intérieure- 
ment dans  ces  pécheurs  que  faint  Paul  appel- 
le des  vaiffieaux  de  colere  6c  de  damnation. 
Dieu  remplit  Moyfe  de  Ton  efprit  ; il  lui 
met  dans  la  bouche  fa  parole,  6c  lui  dit  : Al- 
lez, c’eft  moi  qui  vous  envoyé.  Vous  parle- 
rez à Pharaon  , 6c  vous  lui  fignifierez  mes 
ordres.  Je  fçais  qu’il  n’y  déférera  pas, mais  au 
même  tems  j’endurcirai  fon  cœur  : Tu  lo - 
Exod.  3,  qUfojs  aci  pbaraonem  omnia  qu<z  mando  tibi  r 
& non  audiet  te  , fed  ego  indur abo  cor  ejus. 
L’effet  répond  à la  menace:  le  faint  Législa- 
teur parle , il  s’acquitte  de  la  commiffion  qu’iL 
a reçue  ; mais  autant  de  fois  qu’il  parle  au 
nom  de  fon  Dieu , le  texte  facré  ajoute  que 
Expi.  7.  le  cœur  de  Pharaon  s’endurciffoit  : Et  indura- 
tum  efi  cor  Pharaotiis.  C’efl  le  Dieu  d’ifrael  , 
difoit  Moyfe , qui  vous  ordonne  de  mettre  fon 
peuple  en  liberté,  6c  de  le  tirer  de  la  fervitu- 
de  où  vous  le  tenez  fi  injuflement  6c  fi  long- 
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tems  : mais  qui  êtes-vous , répondoit  Pha- 
raon , & qui  ell  le  Dieu  dont  vous  vous  auto- 
iifez?  où  font  les  preuves  & les  lignes  de  vo- 
tre million  ? Vous  en  allez  être  témoin  , ré- 
pliquoit  l’envoyé  de  Dieu  ; & frappant  de 
cette  baguette  myltérieufe  qu’il  tenoit  dans  fes 
mains , il  couvroit  l’Egypte  de  ténèbres , & la 
remplifloit  de  ces  autres  fléaux  dont  l’Ecritu- 
re nous  fait  une  fi  aflreufe  peinture.  N’étoit- 
il  pas  furprenant  que  Pharaon  , malgré  tant 
de  prodiges , s’obflinât  dans  fa  défobéiflan- 
ce?  Non,  Chrétiens , il  n’en  falloit  point  être 
furpris  , puifque  c’étoit  par  là  même  que 
Dieu  vengeoit  l’outrage  fait  à fa  parole , & 
qu’unerélillance  aufli  outrée  quecelle  de  Pha- 
raon ne  devoir  pas  être  fuivied’un  moindre 
châtiment.  Ah  , Seigneur  ! ne  nous  puniflez 
jamais  de  la  forte  ; & plutôt  que  de  nous  li- 
vrer à un  endurciflfement  fi  fatal , employez 
contre  nous  toutes  vos  autres  vengeances.  En- 
voyez-nous  comme  à Pharaon  des  adverfités, 
des  calamités , des  humiliations  ; pour  peu 
que  nous  foyons  Chrétiens,  nous  nous  y fou- 
mettrons  fans  peine  : mais  , mon  Dieu  , pré- 
fervez-  nous  de  cette  dureté  de  cœur  qui  nous 
rendroit  infenfibles  à tous  les  traits  de  votre 
grâce  , & à tous  les  intérêts  de  notre  falut: 
Aufer  à nobis  cor lapideum.  Voilà  néanmoins, 
mes  chers  Auditeurs  , ce  qui  arrive.  A for- 
ce de  réfifter  à Dieu  de  à fa  parole  , ce  cœur 
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de  pierre  fe  forme  peu  à peu  dans  nous.  Ne 
me  demandez  point,  dit  faint  Bernard,  quel 
eft:  ce  cœur  dur  ; c’eft:  le  votre,  répond  ce  Pe- 
ütrrrard.  re  f fi  vous  ne  tremblez  pas:  Si  non  expavifti  , 
tuum  eft.  Car  il  n’y  a qu’un  cœur  endurci  , 
qui  puifie  n’avoir  pas  horreur  de  foi-même  , 
Ucm.  parce  qu’il  ne  fe  fent  plus  lui-même.  Solum 
etiim  eft  cor  durum  , q uod  femetipfum  non  ex - 
honnit , quia  nec  fentit.  Audi , qu’un  prédi- 
cateur tâche  à l’intimider,  à l’engager,  à l’ex- 
citer; rien  ne  l’émeut,  ni  promefïé,  ni  mena- 
ces , ni  récompenfes,  ni  châtimens. 

De  là  cette  même  parole , qui  devoit  fervir 
à ju  ftifier  le  pécheur  , ne  fert  plus  qu’à  le  con- 
damner. Car  plus  le  talent  qu’on  lui  avoit 
mis  dans  les  mains  étoit  précieux  , plus  eft- il 
criminel  de  n’en  avoir  fait  nui  ufage , plus  la 
parole  de  Dieu  par  elle-même  avoit  d’effi- 
cace pour  le  toucher  & le  convertir , pîuseft- 
il  coupable  d’en  avoir  anéanti  toute  la  vertu. 
C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fulminoit  de 
fi  terribles  anathèmes  contre  les  habitans  de 
Bethfaïde  & de  Corofaïm  : & certes,  reprend 
Origène,  il  falloit  bien  que  cette  terre  fût 
maudite  , puifqu’une  femence  aufii  féconde 
que  la  parole  de  Dieu  n’avoit  pu  y rien  pro- 
duire. C’eft  pour  cela  que  le  même  Sauveur 
du  monde  ordonnoit  à fes  Apôtres  de  fortir 
des  villes  & des  bourgades  où  ils  ne  feroient 
point  écoutés , & de  fecouer  en  fe  retirant  la 
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poufïiere  de  leurs  fouliers,  pour  marquer  à ces 
peuples  infidèles  que  Dieu  les  rejettoit.  En- 
fin , c’elî  en  ce  même  fens  que  faint  Auguftin 
explique  cet  important  avis  que  nous  donne 
Jefus-Chrill  dans  l’Evangile  : Eflo  confcn-  yfM£Ufi. 
tiens  adverjario  tuo  cita , dum  es  in  via  cum  eo  » 
marchez  toujours  d’intelligence  & accordez- 
vous  avec  votre  ennemi.  Cet  ennemi,  dit  ce 
faint  Doéleur  , c’eflla  parole  de  Dieu  , que 
nous  fufcitons  contre  nous  en  lui  réfiftant. 

Elle  fe  déclare  contre  nos  vices , contre  nos 
habitudes , contre  nos  pallions  : Adverfarium  M*tt.  f* 
tuum  fecifti  fermonem  Dei.  Mais  fuivant  le 
confeil  du  Fils  de  Dieu,  travaillons  à nous  la 
rendre  favorable.  Conformons  nos  moeurs 
à fes  maximes  : profitons  de  fes  enfeignemcns, 
écoutons-les  , aimons-les  , pratiquons-les  : 
pourquoi  ? Ne  forte  tradat  te  adverfarius  judi-  M*%t,  t-% 
ci , CS  îudex  tradat  te  minijlro  : de  peur  que  ce 
formidable  adverfaire  ne  vous  livre  entre  les 
mains  de  votre  juge , & ne  s’élève  contre 
vaus  pour  vous  accufer. 

Oui  , Chrétiens  , elle  s’élèvera  contre 
vous,  elle  vous  acculera,  elle  vous  réprouve- 
ra; elle  demandera  julliceàDieu  de  tous  les 
mépris  & de  tous  les  abus  que  vous  en  aurez 
faits  : & Dieu  qui  fut  toujours  fidèle  à fa 
parole  , & qui  ne  lui  a jamaismanqué  , la  lui 
rendra  toute  entière.  Deux  fortes  de  perfon- 
fles  interviendront  à ce  jugement,  & fe  join- 
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dront  à elle  pour  la  féconder , auditeurs  &c 
prédicateurs.  Auditeurs , qui  l’auront  hono- 
rée , & qu’elle  aura  fanélifiés.  Prédicateurs , 
qui  l’auront  annoncée, & que  Dieu  avoit  rem- 
plis pour  vous  de  fon  efprit.  Les  premiers , 
repréfentés  par  les  Ninivites;  & les  féconds, 
par  les  Apôtres.  Car  vous  fçavez  avec  quelle 
promptitude  les  Ninivites  obéirent  à Jonas 
qui  leur  prêchoit  la  pénitence  ; & ce  fera 
Mat.  U.  votre  condamnation:  Viri  Ninivita  furgent 
in  judicio  cum  generatiotie  ijia  , & condemna- 
bunt  eam  : quia,  pœnitentiam  egerunt  in  pradica- 
tione  Joua.  Et  vous  n’ignorez  pas  que  le  Sau- 
veur du  monde  a promis  à les  Apôtres , & 
dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  aux  Minières 
fidèles  de  fa  parole,  de  les  faire  affeoir  au- 
près de  lui  pour  juger  toutes  les  nations  : 
iÿ.  Sedebiiis  & vos  fuperfedes  duodecim  yjudicantes 
duodecim  tribus  Jfrael. 

Ah , Seigneur  , ferai-je  donc  employé  à 
ce  trille  miniflere  P Après  avoir  été  le  prédi- 
cateur de  cet  auditoire  chrétien  , en  ferai- 
je  l’accufateur , en  ferai- je  le  juge  ? pronon- 
cerai-je la  fentence  de  réprobation  contre 
ceux  que  je  voudrois  fauver  au  prix  même 
de  ma  vie  ? Il  eft  vrai , mon  Dieu , ce  feroit 
un  honneur  pour  moi  d’avoir  place  auprès 
de  vous  fur  le  tribunal  de  votre  juftice. 
Mais  cet  honneur , je  ne  l’aurois  qu’aux 
dépens  de  tant  d’ames  qui  vous  ont  coûté 
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x tout  votre  fang.  Peut-être  même  en  les  con- 
>•  damnant , me  condamnerois-je  moi-même , 
, puifque  je  fuis  encore  plus  obligé  qu’eux  à 
1-  pratiquer  les  faintes  vérités  que  je  leur  prê- 
, che.  J’aurai  donc  plutôt  recours  dès  mainte- 
, tenant  & pour  eux  & pour  moi , au  tribunal 
; de  votre  miféricorde.  Je  vous  fupplierai  de 

1 répandre  fur  nous  l’abondance  de  vos  grâces, 

2 afin  que  par  la  vertu  de  votre  grâce , votre 
» parole  nous  foit  une  parole  de  fan&ification, 
i.  & une  parole  de  la  vie  éternelle , où  nous 
i-  cpnduife , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

De  la  cinquième  Semaine. 

Sur  r amour  de  Dieu. 

Hoc  autem  dixit  de  fpiritu  quem  accepturi  erant 
credentes  in  eum. 

Or  il  dit  cela  de  l' efprit  quils  dévoient  recevoir  par 
la  foi.  En  faint  Jean  , chap.  7» 

CE  n’étoit  pas  feulement  fur  les  Apôtres 
que  devoir  defcendre  ce  divin  efprit  , 
mais  fur  les  fidèles  ; & comme  la  même  foi 
devoir  nous  unir  tous  dans  le  fein  de  la  même 
Eglife , le  même  efprit  devoit  tous  nous  ani- 
mer & nous  combler  des  dons  de  fa  grâce. 
Efprit  de  vérité , envoyé  de  Dieu , félon  le  té- 
moignage du  Sauveur  du:  monde , pour  nous 
enfeigner  toutes  chofes  : mais  de  toutes  les 
chofes  qu’il  nous  a enfeignées,  il  nous  fuffira 
d’en  bien  apprendre  une  feule  à quoi  les  au- 
tres fe  rapportent  ; & que  faint  Paul  a voulu 
R>m,  5.  nous  marquer  daqs  ces  belles  paroles  j Chari - 


Sur  l’amour  de  Dieu.  47 
tjs  Dci  diffufa  efl  in  cordibus  nojlris  per  Spiri- 
; tttm  fanâlum  ; la  charité  de  Dieu  a été  ré- 
pandue dans  nos  cœurs  par  le  faint  Efprit. 
j Car  cet  efprit  de  lumière  efl  fur-tout  encore 
un  efprit  d’amour  ; & quand  une  fois  nous 
fçaurons  aimer  Dieu , nous  polféderons  dans 
l’amour  de  Dieu  toute  la  fcience  du  falut , & 
dès  cette  vie  même  nous  commencerons  ce 
] qui  doit  faire  toute  notre  occupation  & tout 
notre  bonheur  dans  l’éternité.  Mais  n’eft-il 
pas  étrange.  Chrétiens,  qu’uniquement  créés 
pour  aimer  Dieu,  nous  ayons  peut-être  juf- 
ques  à préfent  ignoré  en  quoi  con  fille  l’a- 
'!  mour  de  Dieu;  & que  fournis  à la  loi , nous 
ne  connoilfions  pas  le  premier  & le  grand 
1 1 précepte  de  la  loi?  Il  efl  donc  important  de 
vous  en  donner  une  reconnoilfance  exacte,  & 
s c’eft  ce  que  j’entreprends  dans  ce  difcours.  Il 
s’agit , mes  chers  Auditeurs , du  plus  elfentiel 
’ de  nos  devoirs  ;&  ce  que  le  Sage  a dit  delà 
, crainte  de  Dieu  , que  c’étoit  proprement 
l’homme  8c  tout  l’homme , je  puis  bien  enco- 
re le  dire  à plus  forte  raifon  de  l’amour  de 
Dieu  : Hoc  efl  enim  omnis  bomo.  Vous,  ô E C-  &eel*h 
prit  de  charité, fécondez  mon  zélé,  8c  me 
* mettez  aujourd’hui  dans  la  bouche  des  pa- 
roles de  feu  ; de  ce  feu  célefte,  dont  vous  êtes 
la  fource  intarilfable  ; de  ce  feu  facré , qui  fait 
les  bienheureux  dans  le  féjour  de  la  gloire  & 
les  faines  fur  la  terre.  C’efl  la  grâce  que  je 
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vous  demande  par  l’interceffion  de  Marie  , 
en  lui  difant , Ave , Maria. 

y^Doucir  les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  , 
en  leur  donnant  des  interprétations  favora- 
bles à la  nature  corrompue , c’efl  une  maxi- 
me , Chrétiens , très-pernicieufe  dans  fes  con- 
féquences  : mais  outrer  ces  mêmes  préceptes  , 
& les  entendre  dans  un  fens  trop  rigide  , & 
au-delà  des  termes  de  la  vérité , c’efl  un  excès 
que  nous  devons  également  éviter.  Dire,  ce- 
ci n’eft  pas  péché,  quand  il  l’efl  en  effet,  c’efl 
une  erreur  dangereufe  pour  le  falut  : mais  di- 
re , ceci  effc  péché , quand  il  ne  l’efl  pas , c’efl 
une  autre  erreur  peut-être  encore  plus  préju- 
diciable. Ce  n’efl  pas  d’aujourd’hui  qu’on 
s’efl  élevé  contre  ceux  qui  par  des  principes 
trop  larges  ont  voulu  fauver  tout  le  monde  : 
mais  au  (fi  n’eft-ce  pas  d’aujourd’hui , qu’on 
a condamné  ceux  qui  par  l’indiferette  févé- 
pitédeleurs  maximes, ont  expofé  toutle  mon- 
de à tomber  dans  ledéfefpoir.  Il  y a plus  de 
quatorze  fiécles  que  Tertullien  reprochoit 
aux  Catholiques  le  relâchement  de  leur  mo- 
rale ; mais  il  y a auifi  plus  de  quatorze  fiécles 
qu’on  a reproché  à Tertullien  fa  rigueur  ex- 
trême & fans  mefure , qui  le  conduifit  enfin 
à l’héréfie.  Il  faut  tenir  le  milieu, & lorfqu’il 
s’agit  de  la  réprobation  d’une  ame  ou  de  fa 
juflification , on  ne  doit  être  ni  trop  commo- 
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de  ni  trop  févére  : mais  il  faut  être  fage , <Sc 
fage  félon  les  régies  de  la  foi. 

Or  je  vous  dis  ceci , Chrétiens  , parce 
qu’ayant  à traiter  dans  ce  difcours  une  des 
vérités  fondamentales  de  la  Religion  , il  fe- 
roit  à craindre  que  vous  ne  fufîiez  prévenus, 
ou  que  j’exaggére  vos  obligations  , ou  que  je 
les  diminue.  Double  extrémité  dont  j’ai  à 
me  défendre  ; & pour  cela  je  n’avancerai  rien 
qui  ne  foit  univerfcliement  reçu,  rien  qui  ne 
foit  évident  & incontellable  , rien  même  qui 
ne  foit  de  la  foi.  Je  ne  m’attacherai  point  à 
l’opinion  de  celui-ci,  plutôt  qu’à  la  penfée 
de  celui-là  : mais  je  fuivrai  celle  de  tous  les 
Doéleurs.  Je  ne  prendrai  point  le  plus  pro- 
bable en  lailfant  le  moins  probable.  Je  ne 
me  contenterai  point  de  vous  dire  ce  qui  elt 
vrai  , mais,  je  vous  dirai  ce  que  l’Evangile 
vous  oblige  à croire.  Cela  fuppofé,  j’entre  dans 
mon  delfein  , & je  le  propofe  en  trois  mots., 
Je  prétends  que  l’amour  de  Dieu  qui  nous 
ell  commandé,  doit  avoir  trois  caractères: 
l’un  par  rapport  à Dieu , l’autre  par  rapport: 
à la  loi  de  Dieu,  & le  troifiéme  par  rapport 
au  Chrillianifme  où  nous  fommes  engagés 
par  la  vocation  de  Dieu.  Par  rapport  à Dieu, 
l’amour  de  Dieu  doit  être  un  amour  de  pré- 
férence. Par  rapport  à la  loi  de  Dieu,  l’amour 
de  Dieu  doit  être  un  amour  de  plénitude  ; & 
par  rapport  auChriftianifr»e,l’amour  de  Dieu 
Carême  Tom.  III.  C 
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doit  être  un  amour  de  perfe&ion.  Amour  de 
préférence:  en  voilà  pour  ainfi  dire,  le  fonds, 
& ce  fera  la  première  partie.  Amour  de  plé- 
nitude : en  voilà  l’étendue,  & ce  fera  la  fé- 
condé partie.  Enfin , amour  de  perfection:  en 
voilà  le  degré  , de  ce  fera  la  derniere  partie. 
Je  vais  m’expliquer , & je  vous  prie,  de  me 
fuivre  avec  attention. 

i 

rART-E  C E n’efi:  Pas  fans  raifon  que  Jefus-  Chrifl 
expliquant  lui-même  le  précepte  de  l’amour 
de  Dieu  , en  réduit  toute  la  fubftânce  à ces 

L«c.  io.  deux  paroles,  Diliges  ex  toto  corde  tuo , (J  ex 
omni  mente  tua , vous  aimerez  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur  & de  tout  votre  efprit  ; puis- 
que félon  la  belle  remarque  de  faint  Auguf- 
tin , l’un  fert  à déterminer  l’obligation  de 
l’autre , ôc  que  le  culte  de  l’efprit  doit  être  ici 
la  julle  mefure  de  celui  du  cœur.  En  effet,  à 
quoi  m’engage  précifément  cette  fainte  oc 
adorable  loi , Diliges ? tâchez  à en  bien  com- 
prendre toute  la  force.  Elle  m’engage  , ré- 
pond le  Doéfeur  Angélique  faint  Thomas,  à 
avoir  pour  Dieu  un  amour  de  diftin&ion,  un 
amour  de  fingularité , un  amour  qui  ne  puifîe 
convenir  qu’à  Dieu;  c’efi>à-dire,en  vertu  du- 
quel je  préféré  Dieu  à toute  créature.  Et 
voilà  le  tribut  effentielparoùDicu  veut  que  je 
rende  hommage  à la  fouveraineté  de  Ion 
être  : Diliges  Dorflir.um.  11  ne  me  commande 
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pas  abfolument  de  l’aimer  d’an  amour  cendre 
& fenfible  ; cette  fenfibilité  n’efl:  pas  toujours  > 
en  mon  pouvoir  : beaucoup  moins  , d’un 
amour  contraint  & forcé;  il  ne  lui  feroit  pas 
honorable  d’être  aimé  de  la  forte  : ni  même 
d’un  amour  fervent  jüfqu’à  certain  degré  ; ce 
degré  de  ferveur  ne  m’elt  point  connu  , & 
Dieu  par  condefcendance  à ma  foibleffe,  n’a 
pas  voulu  me  le  prefcrire.  Mais  ihexige  de 
moi , fous  peine  d’une  éternelle  réprobation  , 
que  je  l’aime  comme  Dieu  , par  préférence  à 
tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu.  Obfervez,  Chré- 
tiens, ce  terme  de  préférence.  Je  ne  dis  pas 
d’une  préférence  vague  & de  pure  fpécula- 
tion , qui  me  falle  feulement  reconnoître  que 
Dieu  eft  au-ddîus  de  tous  les  êtres  créés  : cap 
il  n’efi:  pas  néceiïaire  pour  cela  d’avoir  cette 
charité  furnaturelle  dont  je  parle , puifque  les 
démons-mêmes  qui  haïlfent  Dieu , ont  néan- 
moins pour  lui  malgré  leur  haine  ce  fenti- 
ment  d’eftime.  Mais  je  dis  d’une  préférence 
d’aétion  & de  pratique  : enforte  que  je  fois- 
difpofé,  mais  fincérement , à perdre  tout  le 
refte,  plutôt  que  de  confentir  à perdre  un 
moment  la  grâce  de  Dieu.  Difpofition  telle- 
ment nécelfaire , que  de  toutes  les  chofes  que 
je  puis  défirer  ou  polféder  , s’il  y en  a une  feu-  ^ 
le  que  je  pofiede  ou  que  je  défire  au  hazard 
d’encourir  la  difgracede  Dieu;  c’efl-à-dire,  Ci 
cet  aéte  d’amour  que  je  forme  dans  mon 
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cœur  quand  je  protefte  à Dieu  que  je  l’aime , 
n’a  pas  allez  de  vertu  pour  m’engager  à rom- 
pre tous  les  liens  & toutes  les  attaches  qui 
peuvent  me  féparer  de  Dieu  ; dès- là  je  dois 
prononcer  anathème  contre  moi -même  , 
dès -là  je  dois  me  condamner  moi -même 
comme  prévaricateur  de  la  charité  de  Dieu , 
dès-là  je  dois  conclurre  que  je  n’accomplis  pas 
le  commandement  de  l’amour  de  Dieu  , que 
je  ne  luis  donc  plus  en  état  de  grâce  avec 
Dieu  , ni  par  conlëquent  dans  la  voie  du  fa-* 
lut  : pourquoi  ? parce  que  je  n’aime  pas  Dieu 
avec  cette  condition  eflèntielle , de  l’aimer 
par  préférence  à tout. 

En  quoi , dit  faint  Chryfollome , non  feu- 
lement Dieu  ne  nous  demande  rien  de  trop  j 
mais  à le  bien  prendre  il  ne  dépend  pas  mê- 
me de  lui  de  nous  demander  moins.  Car  re- 
marquez, mes  Freres,  dit  ce  faint  Do&eur, 
que  Dieu  veut  que  nous  le  fervions,  que  nous 
l’honorions  , que  nous  l’aimions  à proportion 
de  ce  qu’il  eft,  & d’une  maniéré  qui  le  diüin- 
gue  de  ce  qu’il  n’eft  pas  : eft  - il  rien  de  plus 
milbnnable  ? Un  Roi  veut  être  feryi  en 
Roi  ; pourquoi  Dieu  ne  fera-t-il  pas  aimé 
çn  Dieu  ? Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu  , 
s’il  n’elt  aimé  préférablement  à toutes  les 
créatures  : car  il  n’ell  Dieu  que  parce  qu’il  elt 
au-delfus  de  toutes  les  créatures  ; & li  dans 
pne  fuppofition  chimérique  , une  créature 
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avoir  de  quoi  être  aimée  autant  que  Dieu  \ 
elle  cefieroit  d’être  ce  qu’elle  eft,  & devien- 
droit  Dieu  elle-même.  Comme  il  eft  donc 
vrai  que  fi  j’aimois  une  créature  de  cet  amour 
de  préférence  , qui  eft  proprement  le  louve- 
rain  amour,  je  nel’aimerois  plus  en  créature, 
mais  en  Dieu  ; aufli  eft  - il  évident  que  fi  j’ai- 
me Dieu  d’un  autre  amour  que  celui-là, je  ne 
l’aime  plus  en  Dieu.  Or  n’aimer  pas  Dieu  en 
Dieu,  c’eft  lui  faire  outrage;  & bien  loin 
d’obferver  fa  loi , c’efi  commettre  un  crime  , 
qui  dans  le  fentiment  des  Théologiens  & 
dans  l’intention  des  pécheurs  va  julqu’à  la 
defiruétion  de  la  divinité. 

Voilà , mes  chers  Auditeurs,  ce  que  Dieu 
lui-même  nous  a révélé  en  cent  endroits  de 
l’Ecriture  ; & voilà  à quoi  fe  termine  le  de- 
voir capital  de  l’homme  : Diliges  Dominum 
Deum  tmm  ex  toto  corde  tuo.  Mais  dévelop- 
pons cette  vérité  ; & pour  en  avoir  une  intel- 
ligence plus  exaéte  , confultons  faint  Paul , 
écoutons  faint  Augufiin  ; & par  ce  qu’en  ont 
dit  cet  Apôtre  des  nations  & ce  Doéteur  de 
PEglife,  voyons  fi  nous  pouvons  nous  rendre 
aujourd’hui  témoignage  que  nous  aimons 
Dieu.  Il  falloir  une  ame  bien  établie  dans  la 
foi  pour  faire  à toutes  les  créatures  un  défi 
aufti  général  dcaülfi  plein  de  confiance,  que 
celui  de  faint  Paul , quand  il  difoit  : Jjfuis  nos  g, 
feparabit  a charitàte  Cbrilii?  qui  nous  fépa- 
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rera  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  ? Sera-ce 
l’affliétion,  le  danger,  la  perfécution,  la  faim, 
la  nudité,  le  fer,  la  violence  ? Sera-ce  l’injul- 
tice  & la  plus  barbare  cruauté  ? Non,  répon- 
doic  ce  vailfeau  d’éleCtion  : car  je  fuis  aflii- 
ré , que  ni  la  mort , ni  la  vie , ni  la  grandeur, 
ni  l’abailTement , ni  la  pauvreté  , ni  les  ri- 
cheflfes,  ni  les  principautés,  ni  les  puifiances, 
ni  toute  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous 
détacher  de  l’amour  qui  nous  lie  à notre 
Dieu.  Ain  fi  parloit  cet  homme  Apoftolique. 
Qu’en  penfez-vous,Chrétiens?  ne  vous  fem- 
ble-t-il  pasquec’étoit  un  excès  de  zélé  qui  1*2 
tranfportoit  ? & pour  l’intérêt  même  de  fa 
gloire,  ne  croyez-vous  pas  qu’il  renfermoit 
dans  ces  paroles  toute  la  perfection  de  la  cha- 
rité divine  ? Vous  vous  trompez.  Il  n’a  ex- 
primé que  l’obligation  commune  d’aimer 
Dieu.  En  faifant  ce  défi  & en  y répondant  , 
il  ne  parloit  pas  en  Apôtre , mais  en  fimple 
fidèle.  Il  difoit  beaucoup,  mais  il  ne  difoic 
rien  à quoi  tous  les  hommes  ne  foient  tenus 
dans  la  rigueur  : & quiconque  n’en  peut  pas 
dire  autant  que  lui,  n’a  point  de  part  à l’héri- 
tage du  Royaume  de  Dieu  & de  Jefus-Chrifi:  :• 
JVo»  babet  hereditatem  in  regno  Dei  & Cbrifii « 
Appliquez-vous  à ma  penfée.  Car  c’eft  jufte- 
ment  comme  fi  chacun  de  nous  le  difoit  à 
lui-même  ; & plût  à Dieu , qu’à  l’exemple 
de  ce  grand  Saint  nous  ‘vouluflions  nous, 
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Je  dire  fouvent  ! Hé  bien  , de  toutes  les  cho- 
fes  que  j’envifage  dans  l’Univers  & qui  pour- 
raient être  les  objets  de  mon  ambition  & de 
ma  cupidité,  en  eft  il  quelqu’une  capable  de 
m’ébranler , s’il  s’agiffoit  de  donner  à Dieu 
une  preuve  de  mon  amour  & de  la  fidélité 
que  je  lui  dois  ? J^ui. s nos  fcparabit  a cbarita- 
te  Cbrifù  ? Venons  au  détail  aüflî  bien  que 
feint  Paul.  Si  j’étois  réduis  à foutenir  une 
violente  perlécution  , & qu’il  fût  en  mon 
pouvoir  de  m’en  délivrer  par  une  vengeance, 
permife  félon  le  monde , mais  condamnée  de 
Dieu  , le  voudrois-je  à cette  condition  ? An 
perfecutio  ? Si  par  un  renverfement  de  fortu- 
ne je  me  voyois  dans  l’extrémité  de  la  milére, 
& qu’il  ne  tînt  qu’à  moi,  pour  en  fortir,  de 
franchir  un  pas  hors  des  bernes  de  la  juftice 
& de  la  confidence,  oferois-je  le  hafarder  ? 
An  anguftia  ? Si  pour  acquérir  ou  pour  con- 
.ferver  la  faveur  du  plus  grand  Prince  de  la 
terre , il  ne  dépendoit  que  d’avoir  pour  lui 
une  complaifance  criminelle,  l’aurois- je  en 
effet  au  préjudice  de  mon  devoir  ? An  princi - 
patus?  Si  violant  pour  une  fois  la  loi  Chré- 
tienne , il  m’étoit  aifé  par  là  de  m’élever  à 
un  rang  d’honneur  où  je  ne  puis  autrement 
prétendre,  le  défirde  m’avancer  l’emporte- 
roit-ii?  An  Altitude  P Si  la  voie  de  l’iniquité 
étoit  la  feule  par  où  je  puffe  mé  fauver  dans 
une  occafion  où  il  iroit  de  ma  vie , fuccom- 
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berois-je  à la  crainte  de  la  mort  ? An  pericu- 
lum?  Ah!  mes  Freres,  fçachez,  que  fi  l’a- 
mour que  vous  croyez  avoir  pour  votre  Dieu, 
n’efl:  pas  d’une  qualité  à prévaloir  au  deflùs 
de  tout  cela,  quelque  ardent  & quelque  affec- 
tueux d’ailleurs  qu’il  puiffeparoître,ce  n’efl 
point  l’amour  que  Dieu  vous  demande  ; & 
i'ouvenez-vous  que  vous  êtes  dans  l’erreur,  ffc 
comptant  fur  un  tel  amour,  vous  penfez  en 
être  quittes  devant  lui.  Non  feulement  vous 
n’aimez  point  Dieu  avec  ce  furcroît  de  cha- 
rité qu’ont  eu  les  âmes  parfaites  : mais  vous 
ne  l’aimez  pas  même  félon  la  mefurepréci- 
fe  de  la  loi  : pourquoi  ? parce  que  cet  amour 
prétendu  ne  donne  point  à Dieu  dans  votre  ( 
cœur  la  place  qu’il  y doit  occuper  ; c’efl-à-di- 
re , ne  l’y  met  pas  au-deffus  de  mille  chofes, 
qui  néanmoins  y doivent  être  dans  un  ordre 
bien  inférieur.  Car  fuppofé  même  cet  amour 
dont  vous  vous  flattez,  vous  faites  encore  plus 
d’état  de  votre  vie , de  vos  biens , de  votre 
crédit , de  votre  repos  , que  de  l’héritage  de 
Dieu  , ou  pour  mieux  dire,  que  de  Dieu  mê- 
me : d’où  il  s’enfuit  que  cet  amour  n’efl:  point 
l’amour  de  préférence , que  Dieu  attend  de 
vous  & que  la  loi  vous  ordonne:  Diliges  ex 
toto  corde  tuo , & ex  omnï  mente  tua. 

C’efl:  ainfi  que  faint  Paul  l’a  compris , & 
quelque  fubtile  que  foit  la  raifon  humaine, el- 
le n’oppofera  jamais  rien  à l’évidence  de  ee 
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principe.  Mais  après  l’Apôtre,  écoutons  faine 
Auguftin:c’eft  dans  le  commentaire  du  Pfeau- 
me  trentième, .que  ce  faine  Do&eur  s’adref- 
faut  au  fidèles , & les  inftruifant  fur  le  mê- 
me fujet  quç  je  traite , leur  fait  cette  propo- 
fition.  Que  votre  cœur  me  réponde , dit- il , 
mes  Freres  : Refpondeat  cor  veflrum , Fratres. 
Car  pour  aujourd’hui , c’eft  votre  cœur  que 
j’interroge , n’ofant  pas  m’en  tenir  au  témoi- 
gnage de  votre  bouche  , & fçaehant  bien  que 
fur  ce  qui  regarde  l’amour  de  Dieu  , il  n’y  a 
que  le  cœur  qui  ait  droit  de  parler.  Que  ce 
foit  donc  votre  cœur  qui  parle , Refpondeat 
cor  veflrum.  Si  Dieu  vous  faifoit  à ce  mo- 
ment l’offre  la  plus  avantageufeen  apparence 
&la  plus  capable  de  remplir  toute  l’étendue 
de  vos  défirs  : s’il  vous  promettoit  de  vous 
laiffer  pour  jamais  fur  la  terre  dans  l’affluence 
des  biens , comblés  d’honneurs,  & en  état  de 
goûter  tous  les  plaifirs  du  monde,  & qu’il 
vous  dît:  Je  vous  fais  maîtres  de  tout  cela 
vous  ferez  riches,  puifl'ans,  à votre  aife,  en- 
forte  qne  rien  ne  pourra  vous  troubler  , ni 
vous  affliger  ; & ce  que  vous  eftimez  encore 
plus,  vous  ferez  exempts  de  la  mort , & cette 
félicité  humainedurera  éternellement  : mais 
aufli  vous  ne  me  verrez  jamais,  & jamais  vous, 
n’entrerez  dans  ce  Royaume  de  gloire  , que 
j’ai  préparé  à mes  élus 
reprend  faint  Auguftin , 
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de  la  force,  feriez  vous  contens  d’une  pareil- 
le deflinée,  & voudriez-vous  vous  en  tenir  à 
cette  offre  ? Ergoft  diceret  Detis  , faciem  meam 
non  vtdebitis  , an  gauderetis  ifiis  bonis  ? Si  vous 
vous  en  réjouiffiez,  Chrétiens,  .ce  feroit  une 
marque  infaillible,  que  vous  n’avez  pas  en- 
idtm.  core  commencé  à aimer  Dieu  : Si  gauderes  , 
liondiun  cœpifti  ejfe  amator  Cbrifii.  C’efl  la  con- 
féquence  que  tire  ce  Pere.  Et  d’où  la  tire-t-il  ? 
de  ce  principe  fondamental  , que  l’amour 
de  Dieu  doit  être  un  amour  de  préférence  , & 
& que  vous  ne  pouvez  l’avoir  cet  amour  de 
préférence , en  vonfentant  à être  privé  de 
Dieu  pour  jouir  des  biens  temporels. 

Faifons  une  fuppofition  plus  naturelle  en- 
core & plus  prenante.  Imaginez-vous  la  cho- 
fedu  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de 
paffion  : c’eft  votre  honneur.  On  vous  l’a 
oté  , ou  par  une  atroce  calomnie , ou  par  un 
affront  qui  va  jufqu’à  l’outrage.  Suppofons 
la  plaie  auffi  fanglante  qu’il  vous  plaira  : vous 
voilà  perdu  d’eflime&  de  crédit  dans  le  mon- 
de, & vous  êtes  d’une  condition  où  cette  ta- 
che doit  être  moins  fupportable  que  la  mort- 
même.  Cependant  il  ne  vous  refie  qu’une 
feule  voie  pour  l’cffacer , & cette  voie  eft 
criminelle.  On  vous  la  propofe  ; & fi  vous 
ne  la  prenez  pas  , vous  tombez  dans  le  mé- 
pris.Sur  cela  je  vous  demande , mon  cher  Au- 
diteur ; aimez-vous  allez  Dieu  , pour  croire 


Digitized  by  Google 


Sur  l’amour  de  Dieu.  59 
que  vous  vouluffiez  alors  lui  faire  un  facrifi- 
ce  de  votre  refientiment  ? Ne  me  répondez 
point  que  Dieu  dans  cette  conjoncture  vous 
donneroit  des  fecours  particuliers  : il  ne  s’a- 
git point  des  fecours  que  Dieu  vous  donne- 
roit ; mais  de  la  fidélité  avec  laquelle  vous 
ufez  de  ceux  qu’il  vous  donne.  11  n’eft  pas 
queftion  de  l’ade  d’amour  que  vous  forme- 
riez ; mais  de  celui  que  vous  produifez 
maintenant , & je  veux  fçavoir  , s’il  eft  tel 
de  fa  nature,  qu’il  pût  réprimer  tous  les  mou- 
vemens  de  vengeance  qu’exciteroit  dans  vo- 
tre cœur  l’injure  que  vous  auriez  reçûe.  Car 
fi  cela  eft , vous  avez  fujet  d’efpérer  & d’ê- 
tre content  de  vous  : mais  fi  cela  n’eft  pas, 
vous  devez  trembler  , parce  que  vous  n’êtes 
pas  dans  l’ordre  de  cette  charité  vivifiante  , 
qui  opère  le  falut , & dont  l’indifpenfable 
loi  vous  oblige  à aimer  Dieu  plus  que  votre 
honneur. 

Mais  il  eft  bien  difficile  qu’un  homme  du 
monde  puiflè  être  difpofé  de  la  forte.  Diffi- 
cile ou  non , répond  faint  Bernard , voilà  la 
balance  où  il  faut  être  pelé  ; voilà  la  régie  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Amour  de 
préférence , c’eft  ce  qui  condamnera  tant  d’a- 
ines mondaines , qui  pour  s’être  attachées  à 
de  fragiles  & de  viles  créatures,  les  ont  ai- 
mées, adorées,  fervies,  jufqu’à  oublier  l’efîen- 
tielle  obligation  que  leur  impofoit  la  charité 
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due  au  Créateur.  Ne  parlons  point  même  cfe- 
certaines  pallions  honteufes.  Amour  de  pré- 
férence, c’eft  ce  qui  condamnera  tant  de  pe- 
res  & de  meres , qui  pour  avoir  idolâtré  leurs 
• enfans,  mériteront  que  Dieu  leur  fade  le  re- 
proche qu’il  faifoit  au  grand  Prêtre  Héli  : 

i.Rig. j.  Magis  honorajli  filios  tuos  quhn  me  : parce 
que  vous  avez  fait  plus  d’état  de  vos  enfans- 
que  de  moi,  je  vous  réprouverai.  Amour  de 
préférence  , c’eft  ce  qui  condamnera  tant  de 
femmes  chrétiennes , qui  pour  avoir  poulie 
au-delà  des  bornes  le  devoir  de  leur  état , au- 
ront préféré  à Dieu  celui  qu’elles  ne  dévoient 
aimer  que  pour  Dieu.  Amour  de  préférence  ,, 
c’eftcequi  condamnera  tant  d’amis , qui  s’é*- 
tant  fait  de  l’amitié  une  Religion  , &par  un 
dévouement  fans  mefure  étant  entrés  dans 
toutes  les  intrigues  & toutes  les  entreprilcsde 
leurs  amis,  fe  feront  rendus  aux  dépens  de 
Dieu  les  fauteurs  de  leurs  in  judices  & de  leurs 
violences.  Amour  de  préférence,  premier  de- 
voir de  l’homme  par  rapport  à Dieu.  Amour 
de. plénitude,  fécond  devoir  de  l’homme  par 
rapport  à la  loi  de  Dieu  , & le  fujet  de  la  fé- 
condé partie. 

pAt’e  C’Eft  Propre  de  Dieu  de  renfermer  dans 
l’unité  de  fon  être,  la  multiplicité  de  tous  les 
êtres  , Sc  c’eft  le  propre  de  la  charité  divine 
, de  réduire  à l’unité,  d’un  feul  précepte  , tous. 
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les  préceptes,  qui  quoique  différens  & quoi- 
qu’infinis  en  nombre,  font  compris  dans  la 
loi  de  Dieu.  Dilige , & fac  quoi  vis  : aimez  , 

& faites  ce  que  vous  voudrez , difoit  faine 
Auguftin.  Il  femble  par  cette  manière  de 
parler , que  l’amour  de  Dieu  foit  une  aboli- 
tion générale  de  tous  les  autres  devoirs  de 
l’homme  : mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  faine 
Doéfeur  l’ait  conçu  de  la  forte  , puifqu’au 
contraire  il  a prétendu  nous  faire  entendre 
par-là,  que  tous  les  autres  devoirs  de  l’homme 
étant  réunis,  comme  ils'le  font,  dans  l’amour 
de  Dieu , on  peut  fûrement  donner  à l’hom- 
me une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu’il  vou- 
dra, pourvu  qu’il  aime  Dieu,  parce  qu’en  ai- 
mant Dieu  il  veut  néceflàirement  tout  ce  qu’il 
doit  vouloir , & ne  peut  rien  vouloir  de  ce 
qu’il  ne  doit  pas.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
le  myftére  de  cette  grande  parole  de  l’Apu- 
tre,  Plenitudo  ergo  legis  eji  dileftio , la  charité  eft  j, 

la  plénitude  de  la  loi.  Parole  dont  il  cfi:  fi  im- 
portant pour  vous  d’avoir  une  parfaite  in- 
telligence ? Car  il  s’enfuit  de-là  que  pour 
produire  cet  aéle  d’amour , qui  efi:  le  fujet  du 
premier  commandement , ou  du  commande- 
ment par  excellence  , Diliges  Domhnim  ; il  Dent. 
faut  être  préparé,  & pour  mieux  dire,  déter- 
miné par  une  volonté  abfoiue,  fincére , effi- 
cace^ obferver  fans  réferve&  fans  exception 
tous  les  autres  commandemens  y & fe  perfuar- 
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der  qu’il  eft  autant  impoiïible  d’aimer  Dieu 
& de  n’être  pas  dans  cette  préparation  d’ef- 
prit , que  de  l’aimer  tout  enfemble  & de  ne  le 
pas  aimer.  Je  dis  tous  les  commandemens 
fans  exception:  car  prenez  garde  , Chrétiens, 
à ce  que  vous  n’avez  peut-être  jamais  bien 
compris  : il  n’cn  eft  pas  de  la  charité , comme 
des  vertus  morales  & naturelles,  en  forte  que 
vous  puilîiez  dire  quand  vous  accomplirez 
un  précepte , J’ai  une  charité  commencée  ; fi 
j’en  accomplis  plufieurs , cette  charité  croît 
dans  moi , & elle  fera  entière  lorfque  je  les 
accomplirai  tous.  Non  , il  n’en  va  pas  ainfi. 
L’elfeneede  la  charité  ne  fou  fifre  point  de  par- 
tage; elle  eft  attachée  à l’obfervation  de  tou- 
te la  loi  : & de  même,  dit  l’Ange  de  l’Eco- 
le faint  Thomas , que  fi  je  doutois  d’un  feul 
article  de  la  Religion  que  je  profeffe,  quelque 
foumiffion  d’efprit  que  je  puflfe  ^voir  fur  tout 
lerefte , il  feroit  vrai  néanmoins  que  je  n’au- 
lois  pas  le  moindre  degré  de  foi , parce  que 
la  fubftancede  la  foi  eft  indivifïble  ; auffi  eft> 
t-il  certain  , que  quand  j’aurois  pour  tous  les 
autres  commandemens  cette  foumiflîon  de 
volonté  que  la  loi  demande,  ft  elle  me  man- 
que à l’égard  d’un  feul , dès-là  je  n’ai  pas  le 
moindre  degré  d’amour  de  Dieu.  11  y a une 
grande  chatité,  pourfuit  faint  Thomas;  8c 
par  comparaifon  à celle-là,  on  peut  dire  qu’il 
y a une  moindre  charité  : mais  la  charité  que 
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je  conçois  la  moindre  , fi  c’eft  une  vraie  cha- 
rité , s’étend  aulfi-bien  que  la  plus  grande  à 
toutes  les  obligations  préfentes,  futures,  pof- 
fibles  ; & quand  faint  Paul  aimoit  Dieu  de 
cet  amour  fervent  & extatique , qu’il  fçavoit 
fi  bien  exprimer , il  ne  s’engageoit,  quant  au 
fonds , à rien  davantage  , que  le  dernier  des 
jufies  qui  aime  Dieu  le  plus  foiblement,  pour- 
vu qu’il  l’aime  véritablement.  C’efi  pour  ce- 
la que  l’Apôtre  appelle  cet  amour  la  pléni- 
tude de  la  loi , Plenitudo  legis  : parce  que  tous  Row.ij; 
les  commandemens  de  la  loi  de  Dieu , en- 
trent pour  ainfi  dire  , dans  la  charité  comme 
autant  de  parties  qui  la  compofent  ; & qu’ils 
fe  confondent  dans  elle  comme  autant  de  li- 
gnes , qui  hors  de  leur  centre  font  féparées  , 
maïs  dans  leur  centre  trouvent  leur  union 
fans  préjudice  de  leur  diftinétion. 

En  effet , entre  tous  les  préceptes  particu- 
liers confidérés  hors  de  ce  centre  de  l’amour 
divin,  il  n’y  a ni  connexion,  ni  dépendance 
naturelle.  On  peut  obferver  l’un,  fans  accom- 
plir l’autre  : celui  qui  défend  le  larcin,  ne  dé- 
fend ni  le  parjure,  ni  l’adultère  ; celui  qui 
commande  l’aumône  , ne  commande  , ni  la 
prière  , ni  la  pénitence  : mais  par  rapport  à 
l’amour  de  Dieu,  tout  cela  efi  inféparable; 
pourquoi?  parce  que  cct  amour  en  vertu  de 
ce  qu’il  contient  & de  ce  que  nous  appelions 
fa  plénitude,  efi:  une  défenfe  générale  de  tout 
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ce  qui  répugne  à l’ordre , & un  commando* 
ment  univerfel  de  tout  ce  qui  eft  conforme  à 
la  raifon-  En  forte  que  dans  le  langage  de  la 
Théologie, dire  intérieurement  à Dieu  que  je 
l’aime,  c’efl  faire  un  vœu  d’obéir  à toutes  fes 
volontés , comme  fi  jefpéciiiois  chaque  cho- 
fe  en  détail , &'que  développant  mon  cœur  , 
je  m’expliquafte  par  ce  feul  a&e  fur  tout  ce 
que  Dieu  fçait  que  je  lui  dois  & que  je  veux 
lui  rendre.  Surquoi  faint  Auguftin  fait  une 
réfléxionbien  judicieufe  dont  voici  le  précis.. 
Il  examine  ces  paroles  du  Sauveur  du  mon- 
fan.  15.  de,  Si  pr&cepta  mea  fervaveritis , manebitis  in 
dilcttione  mea  , fi  vous  gardez  mes  comman- 
demens , vous  ferez  dans  l’exercice  & comme 
dans  la  pofiefiion  de  mon  amour  ; & il  les 
compare  à cet  autre  pafiage  du  même  Evan- 
jMw.14.  diligitis  me  f mandat  a mea  ( ervate , fi 

vous  m’aimez , gardez  mes  commandemens. 
Là  - defius  il  raifonne  , & voici  comment. 
D’une  part  Jefus-Chrift  nous  aiïure  que  fi 
nous  l’aimons , nous  obéirons  à fa  loi  ; & de 
l’autre  il  nous  déclare  , que  fi  nous  obéïfibns 
à fa  loi,  nous  l’aimerons.  Quoi  donc?  efl-ce 
par  la  charité  que  la  loi  s’accomplit  ^ ou  par 
I’accomplifiement  de  la  loi , que  la  charité 
fe  pratique  ? Aimons-nous  Dieu  , parce  que 
nous  faifons  ce  qu’il  nous  commande  ; ou  fai- 
fons-nousce  qu’il  nous  commande,  parce  que 
nous  l’aimons  ? Ah  t,  mes  Freres , répond  cet 
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incomparable  Doéteur,  ne  doutons  point  que 
l’un  «Sd’autre  enfemble  ne  fe  vérifie  félon  l'o- 
racle & la  penfée  du  Fils  de  Dieu.  Car  qui- 
conque aime  Dieu  de  bonne  foi , a déjà  ac- 
compli tous  les  préceptes  dans  la  difpofition 
de  fon  cœur  ; & quand  il  vient  à les  accom- 
plir dans  l’exécution , il  ratifie  feulement  & 
il  confirme  par  fes  œuvres  ce  qu’il  a déjà  fait 
par  fes  fentimens  & dans  le  fecret  de  l’ame. 
D’où  il  s’enfuit  qu’il  y a de  la  contradi&ion 
à former  l’aéte  d’amour  de  Dieu , 6c  à n’avoir 
pas  une  volonté  abfolue  d’obferver  tous  les 
commandemcns  de  Dieu  : Plenitudo  legis  , 
dilectio.  Suppofons  donc  un  homme  tel  que 
l’imperfeétion  de  notre  fiécle  ne  nous  en  fait 
aujourd’hui  que  trop  voir;  je  veux  dire,  un 
homme  d’une  fidélité  bornée , & qui  dans  l’o- 
béirtance  qu’il  rend  à Dieu , ufant  de  réfer- 
ve  , accomplirte,  fi  vous  voulez,  hors  un  feul 
point , toute  la  loi  : il  n’eft  ni  blafphémateur, 
ni  impie,  ni  fourbe,  ni  ufurpateur,  ni  empor- 
té, ni  vindicatif;  il  eft  religieux  envers  Dieu , 
équitable  envers,  le  prochain  : mais  il  eft 
foible  fur  une  palfion  qui  le  domine,  & qui 
pour  êtrel’unique  dont  il  foit  efclave,  n’en  eft 
pas  moins  le  fcandalede  fa  vie.  Ou  bien  pour 
le  confidérer  fous  uneautre  idée,  il  eft  charte , 
réglé  dans  fes  plaifirs  , ennemi  du  liber- 
tinage , il  a même  du  zélé  pour  la  difci- 
pline  <3c  pour  la  pureté  des  mœurs  : mais  avec 


Rm,  ij. 


Digitized  by  Google 


66  Sur  l’amour  de  Dieu. 
cette  pureté  de  mœurs  & de  zélé,  il  ne  peut 
oublier  une  injure  ; avec  cette  régularité , il 
n’eftpas  maître  de  fa  langue,  6c  par  fes  mé- 
difances  il  déchire  impunément  le  prochain. 
Je  dis  que  cet  homme  n’a  pas  plus  de  charité, 
j’entends  de  cette  charité  divine  & furnatu- 
relle  dont  dépend  lefalut,  qu’un  Publicain  & 
qu’un  Payen  ; & Dieu  dont  le  difcernement , 
quoique  févére , eft  infaillible  , ne  le  réprou- 
ve pas  moins  que  s’il  violoit  toute  la  loi  : 
pourquoi  ? parce  qu’en  omettant  un  point 
de  la  loi , il  n’a  plus  ce  qui  eft  eflentiel  à la 
charité,  fçavoir  une  volonté  efficace  de  rem- 
plir toute  l’étendue  de  laloi. 

Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  faint  Jac- 
ques , qui  paroiffioit  autrefois  fi  obfcure  aux 
Peres  de  l’Églife , 6c  fur  laquelle  faint  Au- 
guftin  même  crut  avoir  befoin  de  confulter 
Ut.  *.  faint  Jérôme:  Jgui peccat  inuno , fattus  eft  om- 
nium reus  ; quiconque  pèche  contre  un  feul 
précepte,  eft  auffi  coupable  que  s’il  péchoit 
contre  tous.  Quoi,  demande  faint  Auguftin  , 
eft-ce  qiie  la  tranfgreffion  d’un  feul  précepte 
eft  cenfée  auffi  criminelle  que  la  tranfgreffion 
de  tous  les  préceptes  ? eft-ce  qu’il  n’y  a pas 
plus  de  défordre  à les  violer  tous,  qu’à  n’en 
violer  qu’un  feul  ? eft-ce  que  l’un  & l’autre 
eft  égal  à Dieu , 6c  que  Dieu  ne  s’en  tient  ni 
plus  ni  moins  offenfé?  En  ce  fens,  répondoit 
faint  Jerome,  la  propolition  feroit  une  er- 
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reur;  & une  erreur  pernicieufe  dans  Tes  con- 
féquences.  Mais  dans  lefens  de  l’Apôtre  elle 
contient  un  dogme  inconteflable  de  notre 
foi , que  quiconque  viole  dans  un  feul  point 
la  loi  de  Dieu , eft  auffi  bien  privé  de  la  grâ- 
ce , perd  auffi  immanquablement  la  charité , 
n’a  non  plus  de  part  à l’héritage  de  la  gloire , 
enfin  n’eft  pas  moins  un  fujet  de  réprobation, 
que  s’il  fe  trouvoit  l’avoir  violée  dans  toutes 
fes  parties.  Et  fur  cela , mon  Dieu,  reprenoit 
faint  Bernard  méditant  cette  vérité,  je  n’ai 
nulle  raifon  de  me  plaindre,  comme  fi  la  loi 
de  votre  amour  étoit  un  joug  trop  pefant. 
Car  eft-il  rien  au  contraire  de  plus  équitable 
que  cette  loi  ; & fi  je  la  condamnois , ne  me 
condamnerois  - je  pas  moi  - même  ; puifque 
n’étant  qu’un  homme  mortel , je  prétends 
néanmoins  avoir  droit  d’exiger  de  mes  amis 
la  même  fidélité  ? Qu’un  deux  m’ait  man- 
qué dans  une  affaire  importante,  qu’il  ait  pris 
parti  contre  moi , qu’il  m’ait  deshonoré,  qu’il 
m’ait  fait  outrage,  quoiqu’en  toute  autre  cho- 
fe  il  foit  fans  reproche  à mon  égard , je  ne  le 
regarde  plus  alors  comme  un  ami , 6c  je  con- 
clus qu’il  ne  me  rend  pas  même  le  devoir  de 
cette  charité  commune  que  les  hommes  fe 
doivent  les  uns  aux  autres.  Mais  il  ne  m’a  of- 
fenfé  qu’en  ce  feul  point  : il  n’importe;  cela 
me  fuffit  pour  comprendre  qu’il  ne  m’aime 
pas  , parce  que  s’il  m’aimoit  fincérement  6c 
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folidement,  il  feroit  dans  la  difpofition  de  me 
ménager  en  tout,  6c  de  ne  me  blefler  en  rien. 
C’eft  ainfi , ô mon  Dieu  que  je  le  conçois  ; & 
fi  j’en  juge  de  la  forte  dans  ma  propre  caufe  , 
pourquoi  en  jugerai-je  autrement  lorfqu’il 
s’agit  des  intérêts  démon  Créateur  6c  de  mon 
Souverain  ? Pourquoi*,  quand  il  m’arrive  de 
franchir  un  pas  contre  vos  ordres  6c  au  préju- 
dice de  votre  honneur  ; quelque  irrépréhensi- 
ble que  je  fois  d’ailleurs , me  paroîtra-t-il 
étrange  que  vous  m’effaciez  du  livre  de  vie  , 
comme  prévaricateur  de  la  loi  d’amour  que 
vous  m’avez  impofée  ? De  conclu rre  de  là  , 
Chrétiens  , qu’il  n’y  a donc  plus  de  mefures 
à garder  quand  on  efl:  une  fois  pécheur  ; 6c 
que  puifque  la  charité  ne  fe  partage  point,  il 
vaut  donc  autant  la  perdre  pour  beaucoup  que 
de  la  perdre  pour  peu , être  tout  à fait  liber- 
tin que  de  ne  l’être  qu’à  demi  , fuivre  en 
aveugle  toutes  fes  pallions  que  de  n’cn  fatis- 
faire  qu’une,  fe  porter  à toutes  les  extrémités 
que  de  fe  modérer  dans  le  crime,  c’eft  raifon- 
ner  en  impie  6c  en  mercenaire  ; en  impie,  qui 
par  cette  maxime  de  tout  ou  rien , prétend 
s’autorifer  dans  fes  excès  6c  dans  fon  liberti- 
nage : en  mercenaire , qui  n’ayant  en  vûe  que 
fon  intérêt  propre  dans  le  déréglement  de  fes 
mœurs , fe  foucie  peu  du  plus  ou  du  moins 
qu’en  foulfre  l’intérêt  de  Dieu. 

Mais  vous  vous  trompez , mon  Frere , dit 
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faint  Auguflin  : car  quelque  indivifible  que 
foit  la  charité  & l’amour  de  Dieu  ; il  efl  tou- 
jours vrai  que  plus  vous  violez  de  comman- 
demens , plus  vous  vous  rendez  Dieu  enne- 
mi , plus  le  retour  à fa  grâce  vous  devient  dif- 
ficile , plus  vous  grofïiffez  ce  tréfor  de  colère 
dont  parle  faint  Paul,  plus  vous  devez  atten- 
dre de  châtimens  dans  l’éternité  malheureu- 
fe  : s’il  vous  refie  quelque  principe  de  Reli- 
gion, en  voilà  plus  qu’il  ne  faut  pour  vous 
obliger  à ne  vous  pas  emporter  dans  le  péché- 
même.  Mais  du  refie  convenons  auffi  , mes 
chers  Auditeurs , qu’il  y a bien  de  l’illufion 
dans  la  conduite  des  hommes  à l’égard  de  ce 
grand  précepte  : Diliges  Dominum  Deum  £**•»•• 
tutim  : vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu. 

Rien  n’efl  plus  aifé  que  de  dire , j’aime  Dieu, 
mais  rien  dans  la  pratique  n’efl  plus  rare  que 
cet  amour  ; pourquoi  ? c’efl  que  nous  nous 
flattons,  & que  nous  ne  diflinguons  pas  le 
vrai  & le  faux  amour  de  Dieu.  Non  feule- 
ment nous  trompons  les  autres  par  notre  hy- 
pocrifie  ; mais  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  par  un  aveuglement  volontaire.  Qu’il 
s’élève  dans  notre  ame  le  plus  léger  fenti- 
ment  d’amour  pour  Dieu,  nous  voilà  perfua- 
dés  que  tout  efl  fait,  & nous  croyons  avoir 
la  plénitude  de  ce  divin  amour.  Ce  qui  n’efl . 
fou  vent  qu’affeélion  naturelle,  nous  le  pre- 
nons pour  un  mouvement  de  la  grâce;  ce  qui 
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n’efl  qu’un  mouvement  de  la  grâce,  nous  le 
regardons  comme  un  effet  de  notre  fidélité  ; 
nous  confondons  l’infpiration  qui  nous  por- 
te à aimer,  avec  l’amour  même;  & ce  que 
Dieu  opère  dans  nous  indépendamment  de 
nous , nous  nous  l’attribuons,  comme  fi  c’é- 
toit  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fafîions 
pour  lui.  Mais  abus , Chrétiens  : & mal- 
heur à nous , fi  nous  tombons , ou  fi  nous  de- 
meurons en  de  fi  groffiéres  erreurs.  Aimer 
Dieu,  c’efl  s’interdire  tout  ce  que  défend  la 
loi  de  Dieu , & pratiquer  tout  ce  qu’elle  or- 
donne ; c’efl  fe  renoncer  foi-même,  c’efl  fai- 
re une  guerre  continuelle  à fes  paffions  ; c’eft 
humilier  fon  efprit , crucifier  fa  chair,  & la 
crucifier , comme  dit  faint  Paul , avec  fes  vi- 
ces &fes  concupifcences  ; c’efl  réfifler  aux  il- 
lufions  du  monde , au  torrent  de  la  coutume, 
à l’attrait  du  mauvais  exemple  ; en  un  mot  , 
c’efl  vouloir  plaire  en  tout  à Dieu , & ne  lui 
vouloir  déplaire  en  rien.  En  l’aimant  ainfi 
d’un  amour  de  préférence,  d’un  amour  de 
plénitude , il  nous  refie  encore  à l’aimer  d’un 
amour- de  perfe&ion  par  rapport  auChrif- 
tianifme,  comme  je  vais  l’expliquer  dans  la 
troifiéme  partie. 


0)  Uoique  Dieu  foit  toujours  le  même , & 
’ que  par  rapport  à lui  fes  perfeélions  qui  ne 
changent  point , le  rendent  toujours  égale- 
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ment  aimable , il  eft  toutefois  vrai , comme 
: l’a  remarqué  faint  Bernard , que  félon  les  di- 
<.  vers  états  où  l’homme  peut  être  confidé- 
z ré , l’amour  qu’il  doit  à Dieu  ne  laide  pas 
1 d’avoir  fes  degrés  différens  ; & qu’à  propor- 
tion des  dons  qu’il  a reçûs,  les  mefures  de 
: hauteur , de  profondeur  «Sc  de  largeur  que 
, faint  Paul  donne  à la  charité,  doivent  être 
[j,  plus  ou  moins  étendues.  Or  de  ce  principe 
; que  la  raifon  même  autorife  , je  tire  deux 
: coriféquences  : la  première, que  dans  le  Chrif- 
r.  tianifme,  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu  im- 
■.  pofe  à l’homme  des  obligations  beaucoup 
i plus  grandes  que  dans  l’ancienne  loi  la  fe- 
jj  conde  , que  l’aéte  d’amour  de  Dieu  doit 
; donc  être  dans  nous  beaucoup  plus  héroï- 
que , qu’il  ne  devoit  l’être  dans  un  Juif  ou 
: dans  un  Gentil , avant  que  la  loi  de  grâce  eût 
été  publiée.  Parlons  fans  exaggération  ; voi* 
ci  la  preuve  de  l’un  & de  l’autre.  Du  mo- 
, ment  que  je  fuis  Chrétiens,  il  faut  que  j’ai* 
; me  Dieu  en  Chrétien.  Or  aimer  Dieu  en 
Chrétien  , c’eft  bien  plus  que  de  l’aimer  fim* 
. plement  en  homme  ; pourquoi  ? parce  que 
i c’eft  fe  charger  en  l’aimant,  outre  la  loi  éter*- 
nelle  & divine  qui  nous  eft  communes  tous, 
de  la  loi  particulière  dont  Jefus-Chrift  eft 
$ l’auteur.  Par  conféquent , c’eft  ajoûteràla 
j charité  un  nouvel  engagement , qu’elle  n’a- 
voit  pas  dans  fon  origine , & qui  dans  la  fuite 
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des  fiécles  eft  devenu  le  comble  de  fa  perfec- 
tion. Je  vous  déclare,  mes  Freres,  difoit  faint 
Paul,  que  quiconque  fe  fait  circoncir,  prend 
fur  lui  tout  le  fardeau  de  la  loi  de  Moyfe  : 
j.  Teftificor  autcm  omni  homini  circumcidenti  fe  , 
quoniam  debitor  efl  univerjx  legis  facienda.  Et 
je  vous  dis  , Chrétiens  , conformément  à 
ces  paroles  de  l’Apôtre,  qu’au  même  rems 
que  vous  avez  été  engagés  à Jefus-Chriffc 
par  le  Baptême , vous  vous  êtes  impofé  un 
nouveau  joug  encore  plus  faint  que  celui 
de  la  loi  de  Moyfe  ; un  joug  que  vous  de- 
vez porter  jufqu’à  la  mort , un  joug  auquel 
votre  faluteft  indifpenfablement  attaché  , un 
joug  fans  lequel  Dieu  ne  veut  plus, ni  ne  peut 
plus  être  aimé  de  vous.  Ah  ! mes  chers  Au- 
diteurs,quel  fonds  de  réfléxions  i Croire  que 
la  loi  de  Jefus-Chrift  eft  une  loi  de  douceur  , 
une  loi  de  grâce , une  loi  de  liberté  , une  loi 
d’amour,  c’eft  croire  ce  que  le  Saint-Efprit 
même  nous  a révélé  , & ce  que  toutes  les 
Ecritures  nous  prêchent  : mais  fe  perfuader 
que  cette  loi  foit  douce  , parce  qu’eile  nous 
prefcrit  des  devoirs  moins  rigoureux  & 
moins  contraires  au  fens  & à la  nature  ; fe 
perfuader  que  fa  liberté  confifte  dans  le  relâ- 
chement , & que  pour  une  loi  de  grâce  & 
d’amour , elle  en  foit  moins  une  loi  d’abné- 
gation & de  travail  ; non-feulement  c’eft;  la 
méconnoître,  mais  la  détruire.  Non,  non, 

mes 
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mes  Freres , difoit  Tertullien  , expliquant  fur 
cela  fa  penfée  , la  liberté  que  Jefus-Chrift 
nous  a apporté  du  ciel , ne  favorife  en  au- 
cune forte  la  licence  des  mœurs.  Si  cet  hom- 
me-Dieu a faitceffer  les  facrifices  6c  les  céré- 
monies de  la  loi  écrite , il  nous  a en  échange 
donné  des  régies  de  vie  bien  plus  capables  de 
nous  fan&ifier  ; 6c  ce  qui  étoit  condamné 
dans  l’Ancien  Teflament  par  le  précepte  de 
la  divine  charité  , ell  doublement  criminel , 
depuis  que  le  Dieu  delà  charité  eft  venu  lui- 
même  nous  enfeigner  fa  doctrine  ; 6c  nous 
propofer  fes  exemples  : Libertas  in  Cbrifio  , rtrtnll ( 
ces  paroles  font  admirables , Libertés  in  Chrif- 
to  non  fecit  innocent i<e  injuriant.  Operttm  ju~ 
ga  rejecta  funt  , non  difeiplinarum  ; qiu  in . 
veieri  teftamento  erant  interdira  ,eùam  amula- 
torio  pracepto  apud  nos  proh  'tbentur. 

Rien  de  plus  vrai , Chrétiens.  Car  com- 
ment ce  Sauveur  adorable  s’en  efl-il  déclaré 
dans  l’Evangile  ? Combien  de  fois  nous  a-t-il 
fait  entendre , que  pour  embralfer  fa  religion, 
il  falloit  renoncer  au  monde  6c  fe  renoncer 
foi -même  beaucoup  plus  parfaitement  que 
Moyfe  ne  le  demandoit  ? En  combien  de  fens 
beaucoup  plus  étroits  6c  plusfévéres , n’a-t-il 
pas  interprété  les  principaux  articles  de  la  loi 
de  Dieu?  Combien  dedifpenfes,  même  lé- 
gitimes,n’a-t-il  pas  abolies  ? S’il  nous  a déli- 
vrés des  obfervances  légales, à combien  d’au- 
Carême.  Tome  III.  D 
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très  ne  nous  a-t-il  pas  aiTujettis  ? Le  feul  pré- 
cepte de  l’amour  des  ennemis,  n’eltil  pasd’u. 
ne  perfeéfion  plus  éminente  , que  tout  ce 
qu’enfeignoient  & pratiquoient  les  Phari- 
fiens  ? Jufques  à quel  point  nJa-t-il  pas 
élevé,  pour  ainfi  dire,  certaines  obligations 
du  droit  naturel  ï Tur  combien  de  fujets  n’a-t-il 
pasufé  de  fon  l’ouverain  pouvoir , pour  nous 
faire  de  nouvelles  défenfes  ? On  a dit  à vos 
peres  que  telle  & telle  choie  leur  étoient  per- 
mifes,  ainft  parloit-il  aux  Juifs;  & moi  je  vous 
dis , que  ces  chofes  alors  prétendues  permifes 
ne  le  feront  plus  pour  vous. 

Je  fçais  ce  qu’ont  avancé  quelques  inter- 
prètes , que  le  Fils  de  Dieu  parloit  de  la  for- 
te , non  pas  pour  enchérir  fur  laloi,  ni  pour 
y rien  ajouter  , mais  feulement  pour  corri- 
ger les  faillies  explications  des  Scribes  & des 
Docteurs  de  la  Synagogue.  Mais  je  fçais  aulli 
que  ce  fentiment  a été  combattu  parla  plu- 
part des  Peres.  Car  comme  remarque  faint 
Jérôme,  li  le  Sauveur  du  monde  ne  préten- 
doit  autre  chofe  que  de  réfuter  les  Phariliens , 
lans  établir  de  nouveaux  préceptes , pour- 
quoi aufcit-il  dit  : Et  moi  je  vous  ordonne  de 
faire  du  bien  à ceux  mêmes  qui  vous  maltrai- 
trent,de  prier  pour  ceux  mêmes  qui  vous  per- 
lëcutent , d’aimer  ceux  mêmes  qui  vous  ca- 
lomnient?oittrouvoit-on  ce  commandement? 
dans  quels  livres,  de  la  loi  étoit-il  inféré  ? 
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n’y  voit-on  pas  tout  le  contraire  ; & le  droic 
de  haïr  ceux  qui  nous  haïflent , n’y  paroît-il 
pas  autorifé  ? Il  eft  donc  vrai  que  Jefus- 
Chrifl  vouloit  enchérir  fur  Moyfe , quand  il 
difoit , Ego  aillera  dico  vobis  ; que  fon  def- 
fein  étoit  de  nous  prefcrire  des  loix  qui  lui 
fufi'ent  propres  , Hoc  e/l  prcceptum  meum  : 
que  ce  que  nous  appelions  Décalogue  , eft 
quelque  chofe  pour  nous  de  plus  parfait  qu’il 
n’étoit  pour  les  Juifs  ; 6c  par  une  conféquon- 
ce  néceffaire , que  pour  aimer  Dieu  dans  le 
Chriflianifme,  il  en  doit  plus  coûter  , qu’il 
n’en  coûtoit  avant  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  que  Ter- 
tuîlien  dans  fon  ftyle  ordinaire  appelloit  le 
poids  du  Baptême , Pondus  baptifmi  : 6c  voi- 
là ce  qui  lui  donna  lieu  d’appuyer  un  fenti- 
ment  , qui  pour  n’avoir  pas  été  entièrement 
conforme  à l’efprit  de  l’Eglife  , ne  laifl'e  pas 
de  nous  fournir  la  matière  d’une  excellente 
réflexion  : faites-la,  s’il  vous  plaît , avec  moi. 
Il  parloir  des  Catéchumènes,  qui  touchés  de 
la  grâce  , 6c  prefles  d’un  impatient  défit  de 
fe  voir  incorporés  dans  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrifl , demandoient  avec  inïtance  qu’on  les 
admît  au  Baptême , ce  que  l’on  jugeoit  quel- 
quefois à propos  de  différer  pour  avoir  des 
preuves  plus  certaines  de  leur  foi.  Ce  retar- 
dement leur  caufoit  une  douleur  extrême  ; 
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& Tertullien  au  contraire  furpris  de  leur 
douleur  & de  l’empreiïement  qu’ils  témoi- 
gnoicnt , leur  remontroit , que  s’ils  avoient 
bien  compris  ce  que  c’étoit  que  le  Baptême  , 
ils  l’auroienc  plutôt  craint  qu’ils  ne  l’au- 
roient  fouhaité  : Si  pondus  intelUgerent  bap~ 
tifmi  , ejus  confecrationem  rnxgis  timerent 
quhn  diUùonem.  J’ai  dit , Chrétiens  , que 
ce  fentiment  n’étoit  pas  conforme  à l’efprit 
de  l’Eglife,  parce  qu’il  favorifoit  un  défordre 
déjà  trop  commun , de  remettre  jufqu’au  mo- 
ment de  la  mort  à recevoir  le  Baptême,  afin 
de  vivre  dans  une  plus  grande  liberté  & avec 
plus  de  licence.  Défordre  que  l’Eglife  ne  to- 
léra jamais  : pourquoi  ? parce  qu’elle  efti- 
moit  que  le  Baptême  étant  le  premier  lien 
qui  nous  unit  à Jefus-Chrift , & le  premier 
Sacrement  qui  nous  fait  membres  de  fon 
corps  myftique , c’étoit  un  crime  de  fe  priver 
d’un  tel  avantage  par  la  feule  crainte  des  obli- 
gations qui  y font  attachées.  En  cela  donc 
Tertullien  , auffi-bien  qu’en  d’autres  fujets , 
s’égaroit , aveuglé  par  fon  propre  fens  : mais 
en  ce  qu’il  foutenoit,  que  le  Baptême  étoic 
un  engagement  pénible  & onéreux  , ne  par- 
loit-t-il  pas  jufte  ? Jefus-Chrift  lui-même  ne 
ficus  l’a-t-il  pas  fait  entendre,  & ne  nous  pro- 
[.  pofe-t-il  pas  fa  loi  comme  un  joug  ? Tollite 
jugum  meum  fuper  vos.  Mais  il  y en  a , dites- 
vous, dans  le  Chriftianifme  qui  ne  fentent  pas 
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là  pefanteur  de  ce  joug.  Ah , mon  Frere , ré- 
pond faint  Augullin  , cela  peut  bien  être  , & 
cela  eft  en  effet  : mais  prenez  garde  à ne  pas 
confondre  les  chofes.  Car  vous  ne  reffentcz 
pas  le  joug  du  Baptême,  ou  parce  que  Dieu 
vous  donne  des  forces  pour  le  porter  , ou  par- 
ce que  vous  vous  en  déchargez  par  une  lâ- 
che infidélité.  Si  c’efl  l’onélion  de  la  grâce 
qui  vous  empêche  de  le  fentir , j’en  bénis 
Dieu  , & j’envie  votre  état , bien  loin  de  vou- 
loir vous  le  rendre  fufpeét  : mais  fi  vous  ne 
fentez  pas  ce  joug , parce  que  vous  ne  le  por- 
tez pas , ou  que  vous  ne  le  portez  qu’à  demi  ; 
fi  vous  ne  le  fentez  pas , parce  que  vous  fça- 
vez  l’accommoder  à vos  inclinations,  & que 
vous  croyez  pouvoir  l’accorder  avec  les  dou- 
ceurs de  la  vie;  fi  vous  ne  le  fentez  pas,  parce 
que  vous  le  réduifez  à une  auftérité  fuperfi- 
cielle  & apparente , & que  vous  n’en  prenez 
que  ce  qui  vous  plaît , tremblez  & confon- 
dez-vous. Car  ce  joug  que  vouspenfez  avoir 
fecoué , vous  accablera  un  jour  ; & ces  de- 
voirs que  vous  aurez  négligés , feront  au  ju- 
gement de  Dieu  là  matière  de  votre  condam- 
tion. 

De-là  concluons  que  l’amour  de  Dieu  doit 
donc  être  beaucoup  plus  généreux  & plus 
fort  dans  un  Chrétien  , puifqu’il  doit  avoir- 
une  vertu  proportionnée  à ces  faintes  & ri- 
goureufes  obligations  que  le  Baptême  nous 


Digitized  by  Google 


7"  Sur  l’amour  de  Dieu. 
impofe.  Di  Ton  s obligations  , ôc  non  pas  pu- 
rement ni  proprement  vœux  : car  un  vœu  , 
dit  faint  Thomas, c’efl  dans  fa  propre  fignifi- 
cation une  chofe  dont  j’ai  le  choix  libre,  que 
Dieu  ne  me  commande  pas  ôc  que  je  me 
commande  à moi-même  , fans  laquelle  je 
pourrois  me  fauver  & parvenir  à ma  fin.  Or 
il  n’en  eft  pas  ainfi  des  obligations  du  Baptê- 
me. Comme  le  Baptême  depuis  Jefus-Chriil 
eft  l’unique  voie  du  falut,  les  obligations  qui 
en  dépendent  font  d’une  abfolue  nécefiité 
peur  nous  ; ôc  quand  je  m’y  foumets , quel- 
que obéiffance  que  je  rende  à Dieu,  je  ne 
lui  fais  point  ce  facrifice  pleinement  volon- 
taire que  le  vœu  exprime.  C’eft  ainfi  que  rat- 
ionnent les  Théologiens  , non  pas  pour  ôter 
à une  ame  fidelle  la  confolation  de  fe  croi- 
re engagée  à Dieu  par  des  vœux  , pourvu 
qu’elle  convienne  que  ces  vœux  du  Baptê- 
me font  tellement  des  vœux,  que  Dieu  ne 
lui  en  a point  laifle  la  difpofition  ; pourvu 
qu’elle  reconnoifife  qu’outre  ces  vœux  de 
nécefiité,  il  y en  a d’autres  de  confeil , dont 
Dieu  fe  tient  fpécialement  honoré  , ôc  qui 
élevent  l’homme  à une  perfeétion  encore, plus 
éminente  , tels  que  font  les  vœux  de  la  Reli- 
gion ôc  du  Sacerdoce  : enfin  , pourvû  que 
fans  y penfer  , elle  ne  favorifepas  l’erreurdes 
derniers  Héréfiarques  , qui  pour  colorer  dans 
le  monde  leur  ap«ftafie,  commencèrent  fous 
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embre  de  réforme  à exalter  les  vœux  du. Bap- 
tême , pour  décrier  celui  de  la  continen- 
ce qu’ils  avoient  honteufement  abandonnée. 
Du  refie  , que  ce  fuient  obligations  ou  vœux 
du  Baptême  , toujours  efl-il  vrai  qu’ils  nous 
rendent  beaucoup  plus  difficile  la  pratique 
de  ce  premier  commandement  , Di  liges  ; 
puifqu’il  efl  impoffible  dans  la  loi  de  grâ- 
ce de  former  l’aéte  d’amour  de  Dieu  , lans 
vouloir  accomplir  de  bonne  foi  tout  ce  qui 
efl  contenu  dans  la  profelfion  du  Chriflia- 
nilme. 

Je  vais  même  plus  avant , & je  finis  par 
une  penfée  de  Guillaume  de  Paris , digne  du 
zélé  de  ce  grand  Evêque;  mais  dont  je  crain-r 
drois  de  vous  faire  part  , fi  je  n’étois  égale- 
ment sûr,  & de  votre  intelligence,  & de 
votre  piété.  Ecoutez-là.  C’efl  qu’afin  que 
l’aéte  d’amour-  de  Dieu  ait  ce  caraélere  de 
perfection  que  Dieu  exige  pour  le  falut , il  ne 
îiiffit  pas  qu’il  s’étende  abfolument  à tous  les 
préceptes , foit  naturels , foit  pofitifs  de  la 
loi  Chrétienne  ;mais  il  doit  encore  fous  con- 
dition embraffer  tous  les  confeils  : fous  con- 
tion  , dis- je,  remarquez  bien,  s’il  vous  plaît  , 
ce  terme  ; enforte  que  s’il  étoit  néceffairp 
pour  marquer  à Dieu  mon  amour  , de  prati- 
quer ce  qu’H  y a dans  les  confeils  évangéli- 
ques de  plus  mortifiant , de  plus  humiliant , 
de  plus  oppofé  à la  nature  & à l’amour-pro- 
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pre , en  vertu  de  ce  feul  acte , j’aime  Dieu , je 
fùfle  difpofé  à tout  entreprendre  & à tout» 
fouffrir.  Ne  penfez  pas  que  cette  difpofi- 
tion  quoique  conditionnelle , foit  chimé- 
rique. Il  n’efl  rien  de  plus  réel  : pourquoi  ? 
parce  que  comme  il  n’y  a pas  un  confeil 
Evangélique  qui  ne  puifle  devenir  , & qui 
dans  mille  rencontres  ne  devienne  un  com- 
mandement pour  moi , il  faut  que  l’amour 
de  Dieu  me  mette  au  moins  habituellement 
dans  la  difpofition  où  je  devrois  être  , & 
m’infpire  la  force  que  je  devrois  avoir  fi  je 
me  trouvois  dans  ces  conjonélures.  Ainfi , je 
ne  fuis  point  obligé , parce  que  j’aime  Dieu,  à 
quitter  le  monde  , ni  à prendre  le  parti  de  la 
retraite;  mais  je  fuis  obligé  d’être  préparé 
à l’un  & à l’autre,  parce  que  ma  foiblefle 
pourroit  être  telle , que  le  monde  feroit  évi- 
demment un  écueil  à mon  innocence,  & qu’il 
n’y  auroit  que  la  retraite  qui  pût  me  garan- 
tir. Renoncer  à mes  biens,  ce  n’eft  dans  la 
doélrine  de  Jefus-Chrift  qu’un  fimple  con- 
feil : mais  être  prêt  à y renoncer  , c’efl:  un 
précepte  rigoureux , parce  que  l’expérience 
pourroit  me  convaincre  que  je  ne  puis  les  re- 
tenir fans  m’y  attacher , ni  m’y  attacher  fans 
me  perdre.  Dieu  ne  me  commande  pas  d’en- 
durer le  martyre  : mais  il  me  commande  d’ê- 
tre réfolu  à l’endurer  , parce  qu’il  pourroit 
y avoir  telle  occaiîon  où  le  martyre  feroit 
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une  preuve  indifpenfable  de  ma  foi  ; d’où 
vient  que  Tertullien  parlant  de  la  foi  des 
Chrétiens , difoit  excellemment  qu’elle  nous 
rend  refponfables  5c  redevables  à Dieu  de 
nous-mêmes,  jufqu’ànous  obliger  à fouflrir 
pour  lui  le  martyre , quand.il  y va  de  fa  gloi- 
re : Fidem  martyrii  deb'ürïccm.  Ttnuli. 

Or  la  charité  ne  vous  charge  pas  moins  de 
cette  dette.  Dites-moi  donc.  Chrétiens  , 
quand  les  Martyrs  dans  les  perfécutions  fe 
laifîôient  immoler  comme  des  vi&imes  , 
quand  ils  fe  laifîôient  brûler  par  le  feu  ; 
quand  on  les  étendoit  fur  les  roues  5c  fur  les 
chevalets , 5c  que  pour  l’amour  de  Dieu , ils 
foutenoient  avec  un  courage  invincible  toute 
la  rigueur  des  tourmens  , faifoient-ils  une 
œuvre  de  furérogation  , 5c  pouvoient-ils  s’en 
difpenfer  ? non  : mais  cela  étoit  néceffaire 
félon  la  loi  de  la  charité , 5c  s’ils  n’avoienc 
eu  cette  réfolution  5c  ce  courage , ils  auroient 
été  réprouvés  de  Dieu.  L’Evangile  nous  en 
allure  ,•  5c  voilà  pourquoi  l’on  excommu- 
nioit  ceux  qui  ne  réfiftoient  pas  jufqu’àl’effu- 
hon  de  leur  fang.  Bien  loin  dJavoir  égard  à 
leur  foiblefife,  on  les  déclaroit  apollats,  5c  on 
les  retranchoit  comme  des  membres  indi- 
gnes de  Jefus-Chrift.  Les  Martyrs  qui  triom- 
phoient  de  la  cruauté  des  bourreaux  , étoienc 
feulement  loués  pour  avoir  fait  leur  devoir, 

5c  non  pas  plus  que  leur  devoir.  Si  la  crain- 
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te  les  eût  fait  fuccomber , au  lieu  des  béné- 
dictions que  leur  donnoit  l’Eglife , elle  n’au- 
ro.it  eu  pour  eux  que  des  foudres  &des  ana- 
thèmes. Mais  quoi  r le  commandement  d’ai- 
mer Dieu  alloit-ii  donc  jufques-là  ? oui , mes 
chers  Auditeurs;  & fi  nous  nous  en  éton- 
nons , c’eft  que  nous  n’avons  pas  encore 
commencé  à connoître  Dieu,  niàmefurer  la 
perfeétion  de  fon  amour  par  la  févérité  des 
loix  du  monde.  Car  telle  eftla  fidélité  dont 
on  lé  pique  dans  le  monde  à l’égard  de  fon 
Prince  & de  fa  patrie.  On  fe  fait  un  devoir 
parmi  les  hommes  d'être  prêt  à mourir  pour 
des  hommes  ; & non-feulement  on  s’en  fait  un 
devoir  , mais  on  érige  ce  devoir  en  point 
d’honneur.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
fages  du  monde  facrifier  pour  cela  leur  repos  , 
leur  fanté  , leur  vie  ; & parce  que  fouvent  ils 
ne  s’y  prepofent  que  des  vues  humaines , ce 
font  des  Martyrs  du  monde  : pourquoi  donc 
trouver  étrange,  que  Dieu  clu  moins  en  de- 
mande autant  de  ceux  qui  l’aiment , & quo 
la  charité  ait  fes  Martyrs  comme  le  monde 
a les  fiens* 

Cependant , mes  chers  Auditeurs , s’il  s’a- 
gifioit  de  donner  à Dieu  ce  témoignage  de 
notre  amour  , y ferions  nous  dilpofés  ? S’il 
fialloit  au  moment  que  je  parle  , ou  le  renon- 
cer ou  mourir  , trouveroit-il  encore  dans 
nous,  dés  Martyrs  ? Difpenléz-moi,.  Chré- 
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tiens,  de  répondre  à cette  queftion,  qui  m’ex- 
poferoit  peut-être  , ou  à trop  préfumer  de 
votre  confiance  , ou  à trop  me  défier  de  vo- 
tre lâcheté.  Ce  que  je  fçais  & ce  que  toute 
la  Théologie  m’apprend  , c’eft , mes  Freres, 
que  11  nous  avons  cet  amour  qui  eft  le  grand 
commandement  de  la  loi  , fans  autre  prépa- 
ration d’efprit  & de  cœur  , nous  femmes  en 
état  d’être  les  Martyrs  de  notre  Dieu  ; & 
que  s’il  nous  manque  aufîi  quelque  chofe  pour 
être  les  Martyrs  de  notre  Dieu  , quoique 
nous  fentions  d’ailleurs  pour  lui  , nous  n’a- 
vons pas  encore  cet  amour  qui  nous  efl  fi  ex- 
preffément  ordonné  dans  la  loi.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’il  efl  dangereux  de  faire 
ces  fuppofitions  ; & moi  je  foutiens  que  cas 
fuppofitions  ainfi  faites,  font  d’une  utilité 
infinie:  pourquoi  ? premièrement , pour  nous 
donner  une  haute  idée  de  l’excellence  & de 
la  grandeur  du  Dieu  que  nous  fervons  ; en 
fécond  lieu , pour  nous  infpirer  , quand  il 
eft  queftion  de  lui  obéir  , des  fentimens  no- 
bles & généreux  > enfin  pour  nous  humilier 
& pour  nous  confondre,  quand  nous  man- 
quons à certains  devoirs  ailes  & communs, 
puifque  la  charité  nous  impofe  de  fi  gran- 
des obligations. 

Mais  ces  fuppofitions  vivement  conçues; 
peuvent  porter  au  défefpoir.  Oui , Chré- 
tiens, elles  y peuvent  porter , mais  qui  ? ceux 
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qui  comptent  fur  leurs  propres  forces,  & non 
point  ceux  qui  s’appuient  fur  les  forces  de  la 
grâce  ; puifqu’au  contraire  rien  n’eft  plus  ca- 
pable d’animer  notre  efpérance , que  la  gran- 
deur & la  difficulté  de  ce  commandement. 
Car  il  me  fuffit  de  fçavoir  que  Dieu  m’obli- 
ge à cela,  & que  cela  furpaflè  infiniment 
tout  ce  que  je  puis  de  moi-même  , pour  être 
afl'ûré  que  Dieu,  qui  efi:  fidèle,  me  donnera 
infailliblement  des  fecours  proportionnés  à 
ce  qu’il  me  commande,  Et  voilà  ce  qui  fou- 
tient  l’efpérance  chrétienne;  au  lieu  que  de 
moindres  préceptes , par  leur  facilité  appa- 
rente , font  fouvent  naître  la  préfomption. 
Ah  ! mes  Freres , c’eft  maintenant  que  je  con- 
çois d’où  vient  l’efficace , ou  pour  mieux  di- 
re, la  toute-puifi'ance  de  la  charité  divine. 
Quand  on  me  difoit  autrefois  qu’il  ne  falloir 
qu’un  acte  d’amour  de  Dieu  pour  effacer  tous 
les  péchés  ; quand  on  m’alléguoit  l’exemple 
de  Magdelaine, qui  par  ce  leul  ade  intérieur 
avoir  expié  tous  les  défordres  de  fa  vie  ; 
quand  on  me  citoit  les  Peres  dcl’Eglife,qui 
conviennent  que  cet  ade,s’il  efl  fincere , a au- 
tant de  vertu  pour  juftifier  un  pécheur  , que 
le  Baptême  & que  le  martyre  : quoique  je 
crulle  ces  vérités , parce  que  la  foi  les  auto- 
rife , à peine  les  pouvois-je  goûter , parce  que 
je  n’en  pé/iétrois  pas  le  fecret.  Mais  à pré- 
fent , o mon  Dieu , je  n'en  fuis  pas  lurpris  : 
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car  il  eft  bien  jufte  , que  puifque  notre 
amour  pour  vous  eft  une  difpofition  au  mar- 
tyre , il  ait  autant  de  pouvoir  que  le  mar- 
tyre ; & que  puifqu’il  embraflè  toutes  les 
promeftes  & toutes  les  obligations  du  Bap- 
tême , il  Toit  auflï  fan&ifiant  & auiïi  puri- 
fiant que  le  Baptême.  Mais  fi  cela  eft  vrai  , 
Chrétiens  , & fi  tout  ce  que  j’ai  dit  eft  né- 
ceffaire  pour  produire  un  a&e  d’amour  de 
Dieu , quel  eft  celui  qui  aime  Dieu  ? C’eft  un 
myftere  de  prédellination  qu’il  ne  nous  ap- 
partient pas  d’examiner.  Dieu  a fes  prédefti- 
nés  , «St  il  les  connoît.  Ne  nous  mettons  point 
en  peine  s’ils  font  en  grand  nombre  , ou  en 
petit  nombre  ; mais  tâchons  à faire  ce  qui  dé- 
pend de  nous  pour  avoir  place  parmi  cette 
troupe  fainte.  L’Apôtre  fe  profternoit  tous 
les  jours  devant  le  Pere  des  miféricordes  , 
pour  lui  demander  la  fcience  furéminente  de 
Ion  amour  : faifons  la  même  priere  , & dé- 
mandons-Iui  cette  fcience  qui  eft  la  premiè- 
re de  toutes  les  fciences.  Difons  lui  avec  S. 
Auguftin  : Sero  te  amavi  ; Ah,  Seigneur , c’eft 
trop  tard  que  je  vousai  aimé:  je  le  dis  à ma 
confufion,  & je  reconnois  avec  douleur  que 
dans  tout’le  cours  de  ma  vie  je  n’ai  peut-être 
jamais  fait  un  feul  aêle  de  votre  amour.  Et 
comment  l’aurois  je  fait,  ô mon  Dieu , puif- 
que je  ne  fçavois  pas  même  en  quoi  il  con- 
fifte  de  ce  qu’il  renferme.  Mais  maintenant 
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que  j’en  fuis  inftruit,  je  veux  enfin  vous  aï-* 
mer  de  toute  l’étendue  de  mon  cœur  & de 
toutes  les  forces  de  mon  ame.  Je  veux,  dis-je, 
vous  aimer  comme  vous  méritez  de  l’être,  8c 
comme  vous  voulez  l’être  ; d’un  amour  de 
préférence,  d’un  amour  de  plénitude , d’un, 
amour  de  perfection.  Faites  cela,  mon  cher 
Luc.  10.  Auditeur,  8c  vous  vivrez  : Hoc  fie , (3  vives. 
Après  avoir  aimé  Dieu  dans  le  tems  , vous 
l’aimerez  Sc  vous  le  pofiederez  dans  l’éternité 
bienheureufe  que  je  vous  fouhaite , <5cc. 
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SERMON 

POURLE  MERCREDI 

de  la  cinquième  Semaine. 

Sur  l'état  du  Péché , & l'état  de  la  Grâce. 

Si  mihi  non  vultis  credere  , operibus  crédité , ut 
cognofcatis  & credatis  quia  Pater  in  me  eft  & ego 
. in  Pâtre. 

Si  veut  ne  voulez  pas  me  croire , croyez  à mes  œuvres , 
afin  que  vous  connoijjiez  & que  vous  croyiez  que 
mon  Pere  ejl  en  mot , & que  je  fuis  dans  mon  Pere . 
En  fâint  Jean , chap.  io. 

J\/|l  A D A M E , 

Qüelqu  e idée  que  nous  ayons  de  la  fain- 
teré  de  Jefus-Chrill,  il  falloit,  pour  être  Saine, 
que  Dieu  fût  en  lui  & qu’il  fût  dans  Dieu  - 
& il  n’a  même  été  le  Saint  des  Saints , que 
parce  que  Dieu  étoit  en  lui  & qu’il  étoit  en 
Dieu  d’une  façon  plus  particulière  <Scpar  une 
union  beaucoup  plus  intime.  Si  Dieu, par  une 


La  Rei- 
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fuppofition  chimérique  , eût  celfé  d’être 
avec  lui  & dans  lui , ou  que  lui-même  il 
eût  cefié  d’être  avec  Dieu  & dans  Dieu;  dès- 
là  il  eût  celle  d’être  ce  qu’il  étoit  ; & ce  que 
nous  appelions  Jefus  Chrift  , ou  plutôt  ce 
qui  feroit  relié  de  Jefus-Chrilt , c’efl-à-dire  , 
ion  humanité  ainfi  délaiilèe  & abandonnée 
à elle-même , eût  été  dans  une  impuifl'ance 
abfolue  d’agir  pour  Dieu  & de  rien  faire  d’a- 
gréable à Dieu.  Mais  parce  que  ce  Sauveur 
des  hommes  & ce  Fils  unique  de  Dieu  étoit 
dans  fon  Pere,  & qu’il  agifîoit  toujours  avec 
Ton  Pere  & au  nom  de  fon  Pere  , il  pouvoit 
bien  dire,  comme  il  le  dit  aux  Juifsdans  no- 
tre Evangile,  que  toutes  fes  œuvres  rendoient 
témoignage  en  fa  faveur,  & qu’elles  étoient 
devant  Dieu  d’un  prix  infini  : Opéra  qua  ego 
Jtan.  j'acl0  in  nom\ne  Patris  inet  ; hac  tejlimonium 
perhibent  de  me.  Appliquons-nous  cette  vé- 
rité , Chrétiens  : car  ce  qui  étoit  vrai  de  Je- 
fus-Chrift  notre  chef  & notre  modèle , l’efl 
autant  par  proportion  de  nous-mêmes  ; & fi 
nous  voulons  bien  connoître  la  valeur  de 
nos  aélions  & le  fruit  que  nous  en  pouvons 
efpérer , jugeons-en  par  le  principe  d’où  elles 
partent , & voyons  fi  c’eft  dans  l’état  du  péché 
qu’elles  font  faites  ou  dans  l’état  de  la  grâ- 
ce. Etat  du  péché  ; état  de  la  grâce,  deux 
états  l’un  à 1’autre  directement  oppofés.Deux 
états  qui  partagent  le  Chriltianifme , & pre£- 
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que  toutes  les  fociétésdu  monde; avec  cette 
trille  inégalité,  que  le  nombre  des  pécheurs 
ennemis  de  Dieu  par  le  péché  eft  infiniment 
au  deftùs  de  celui  des  juftes  unis  à Dieu  par 
la  grâce.  Deux  états  dont  j’entreprends  de 
vous  faire  voir  aujourd’hui  l’elfentielle  dif- 
férence , non  point  en  général , mais  par  rap- 
port à notre  intérêt  propre.  Heureux , fi  je 
puis  ainfi  vous  donner  de  l’un  toute  l’horreur 
qu'il  mérite , & de  l’autre  toute  l’eftime  qui 
lui  eJfl  dûe.  Je  vais  mieux  encore  vous  expli- 
quer mon  defiêin  , après  que  nous  aurons  fa- 
lué  Marie  , en  lui  difant , Ave  , A/aria. 

D E tous  les  intérêts  de  l’homme  le  plus 
important , c’ellle  falut  : par  conlèquentde 
tous  les  foins  de  l’homme  dans  la  vie,  celui 
qui  le  doit  occuper  préférablement  à tout  au- 
tre & même  uniquement , c’eft  le  foin  du  fa- 
lut. C’eft,  dis-je,  le  foin  de  s’enrichir  pour 
cette  demeure  célefte  où  nous  fommes  tous 
appellés , & qui  doit  être  le  terme  de  notre 
courfe  ; de  travailler  pour  cela  , d’agir  pour 
cela , de  rapporter  là  toutes  nos  penfées , tous 
nos  défirs , toutes  nos  œuvres  ; enfin  de  grof- 
fir  chaque  jour  ce  tréfor  de  gloire  qui  nous 
eft  promis,  en  groffiftànt  chaque  jour  le  tré- 
for de  nos  mérites.  Voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs , le  fouverain  point  de  la  fagefte  chré- 
tienne ; & fi  nous  nous  aimons  folidement 
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nous-mêmes  , voilà  le  précieux  avantage 
donc  nous  devons  être  jaloux  ,de  le  bien  du- 
rable (5c  permanent  que  nous  devons  recher- 
cher. Riches  pour  le  ciel , il  nous  importe  peu 
de  l’être  pour  la  terre,  puifque  les  richeiïès 
delà  terre  font  périffablcs  ; <Sc  riches  pour  la 
terre , fi  vous  ne  l’êtes  pas  pour  le  ciel , au  mi- 
lieu de  cette  opulence  faflueule  que  vous  éta- 
lez avec  tant  de  pompe  aux  yeux  des  hom- 
mes , vous  êtes  pauvres  devant  Dieu,  de  dans 
une  mifére d’autant  plus  déplorable  que  vous 
en  devez  reflentir  éternellement  les  effets. 
S’il  y a donc  un  état  où  rien  ne  nous  profite 
pour  l’éternité  bienheureufe , de  un  état  au 
contraire  où  rien  ne  foit  perdu  de  tout  le  bien 
que  nous  pratiquons , c’efl  par-là  qu’il  faut 
juger  de  l’un  de  de  l’autre  : de  c’efl  aufii  la 
grande  régie  que  je  prends  pour  vous  faire 
connoître  le  malheur  d’une  ame  dans  l’état 
du  péché , de  l’ineflimable  prérogative  du 
jufle  dans  l’état  delà  grâce  fandifiante.  En 
effet,  dans  l’état  du  péché, l’homme n’eff:  plus 
en  Dieu , ni  avec  Dieu  , parce  que  le  péché 
l’en  fépare  ; de  dans  l’état  de  la  grâce , le  jufle 
efl  avec  Dieu , de  en  Dieu  , parce  que  le 
proprede  la  grâce  fandifiante  efl  de  l’y  tenir 
étroitement  uni.  Or  puifque  le  pécheur  efl  fé- 
paré  de  Dieu,  il  n’agit  plus  avec  Dieu,  de  par- 
la même  rien  de  tout  ce  qu’il  fait  ne  peut 
plaire  à Dieu.  Puifque  le  jufle  eil  uni  à Dieu, 
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c’efl  avec  Dieu  qu’il  agit , 6c  par  une  fuite  in- 
faillible tout  ce  qu’il  fait  eflagrééde  Dieu. 

De-là  je  forme  deux  proportions  qui  vont 
partager  ce  dilcours.  Etat  du  péché , état  fou- 
verainement  malheureux  , pourquoi  ? parce 
qu’alors , quoi  que  faite  le  pécheur , fon  péché 
en  détruit  devant  Dieu  tout  le  mérite  , c’efl 
la  première  partie.  Etat  de  la  grâce,  état  fou- 
verainement  heureux,  pourquoi  r parce  qu’a- 
lors pour  peu  que  fafle  le  juite  , la  grâce  qui 
le  fanélifie,  en  releve  devant  Dieu  le  mérite: 
c’efl;  la  fécondé  partie.  Deux  penfées  que  j’ai 
à développer , 6c  théologie  fublime  que-  je 
tâcherai  de  rendre  également  fenfible  6c  in- 
flruétive. 

pOur  éclaircir  la  première  propofition  quePAJ^*. 
j’ai  avancée,  6c  qui  toute  fondée  qu’elle  efl 
fur  les  principes  de  la  foi  les  plus  folides , ne 
laiiïè  pas  d’avoir  befoin  d’explication  : il  faut 
d’abord  en  déterminer  le  fens  6c  vous  le  faire 
bien  comprendre.  Quand  donc  je  dis  que  le 
péché  anéantit  la  valeur  6c  le  mérite  de  tou- 
tes nos  bonnes  aélions , prenez  garde,  je  ne 
dis  pas  que  nos  aélions  bonnes  d’elles  memes, 
en  conféquence  du  péché,  ou  dans  l’état  du 
péché,  deviennent  mauvaifes  6c  criminelles: 
ce  feroit  une  erreur  grofliere,  autrefois  fou- 
tenue  par  Wiclef,  mais  condamnée  foiemnel- 
lement  dans  le  Concile  de  Confiance.  Non  , 


Digitized  by  Google 


f)z  Sur  l’état  du  Péché 
Chrétiens,  quelque  défordre  que  caufe  à l’a- 
me  le  péché,  fa  malignité  ne  va  pas  jufques- 
là.  Fufîions-nous  chargés  devant  Dieu  de 
tous  les  crimes , nous  pouvons  encore  dans 
cet  état  faire  cîesaétions  vertueufes , honorer 
Dieu , fecourir  les  pauvres,  obéir  à nos  fupé- 
rieurs,  pratiquer  mille  autres  devoirs  de  pié- 
té & dejuftice.  Non-feulement  nous  le  pou- 
vons , mais  nous  le  devons , parce  que  l’état 
du  péché  ne  nous  en  difpenfe  pas  : & quoi- 
qu’alors  Dieu  nous  confidére  comme  fes  en- 
nemis, il  nous  commande  néanmoins  tout  ce- 
la.; & malgré  cette  qualité  d’ennemis,  il  nous 
en  récompenfe  quelquefois,  félon  la  dodtrine 
de  faint  Auguftin,  par  des  profpérités  & des 
grâces  temporelles , comme  il  récompenfa  , 
dit  ce  Pere,  les  vertus  des  Romains  par  l’Em- 
pire & la  Monarchie  du  monde  qu’il  leur 
donna.  Or  Dieu  qui  eft  jufte  & faint,  n’au- 
roit  garde  de  nous  commander  ce  qui  ne 
pourroit  être  en  nous  que  vicieux  & corrom- 
pu : beaucoup  moins  nous  en  récompenfe- 
roit-il  & béniroit-il  une  telle  obéiffance. 
D’où  je  conclus , que  dans  l’état  même  du 
péché  nous  pouvons  donc  faire  de?  aébions 
honnêtes  & louables.  Maximes  de  religion 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter. 

Bien  plus.  Quand  je  dis  que  nos  bonnes 
œuvres  dans  l’état  du  péché  , n’ont  aucun 
mérite  devant  Dieu  , ma  penfée  n’eft  pas  que 
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l’état  du  péché  les  rende  abfolument  inutiles 
pour  le  falut.  A Dieu  ne  plaife  que  je  fois 
dans  ce  fenciment.  Je  fçais  trop  quelle  efh  fur 
ce  point  la  doctrine  du  Concile  de  T rente , & 
ce  que  toute  la  Théologie  nous  enfeigne.  Jeû- 
ner , prier , faire  des  aumônes , mortifier  fa 
chair , lorfqu’on  efl  féparé  de  Dieu  par  le  pé- 
ché , non-lèulement  ce  font  des  aétions  ver- 
tueufes  , mais  des  a&ions  furnaturelles  & 
d'un  ordre  divin  , qui  difpofent  le  pécheur  à 
fa  converfion  & qui  lui  fervent  de  moyens 
pour  retourner  à Dieu.  Jjhtts  fcit  fi  couver - J>an-  î* 
tatur  & ignofcat  ? Qui  fçait  , difoit  le  Pro- 
phète , fi  Dieu  ne  fera  point  touché  de  tout 
ce  que-vous  faites , & fi  tout  ce  que  vous  fai- 
tes ne  l’obligera  point  à ufer  envers  vous  de 
miféricorde  ? Toutes  ces  oeuvres  ont  donc  en 
effet  quelque  vertu  , pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu  : & fi  Dieu  , remarque  Theophy- 
laéte  , n’exauce  pas  les  pécheurs  jufqu’à  faire 
en  leur  faveur  des  miracles , conformément 
à ces  paroles  de  l’aveugle  né  , Scimus  qu'ut 
peccatores  Deus  non  audit  ; if  faut  toutefois 
convenir , ajoute  ce  fçavant  interprète,  que 
les  pécheurs  à force  de  prières  & de  vœux 
obtiennent  tous  les  jours  des  fecours  de  grâ- 
ces, qui  les  convertiffent  enfin  , & qui  opè- 
rent dans  eux  ces  changemens  de  mœurs  & 
de  vie  que  nous  admirons.  Autrement  le  pu- 
blicain  de  l’Evangile  auroit  inutilement  prié  , 
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quand  il  difoit  : Seigneur , ayez  pitié  de  moi , 
Tketph.  qui  fais  un  pécheur  : Si  peccatores  Deus  non 
audit  , frujlra  publicanus  diceret  , Devis  pro- 
pitius  efto  mihi  peccatori.  11  eft  donc  encore 
vrai  que  dans  l’état  du  péché  & dans  la  dif- 
grace  de  Dieu , on  peut  faire  des  œuvres  qui 
comme  des  difpofitions  contribuent  à nous 
rapprocher  de  lui  êc  à nous  (au  ver. 

Mais  cette  vérité  ainfi  fuppofée,  voici  ce 
que  j’ai  enfuite  à vous  déclarer.  C’ert:  qu’en- 
core  que  l’état  du  péché  n’exclue  point  toute 
aélion  vertueufe,  ni  même  toute  action  fur- 
naturelle  , il  eft  pourtant  de  la  foi , que  les 
actions  quoique  vertueufes  6c  même  fur- 
naturelles,  faites  dans  l’état  du  péché,  ne  mé- 
ritent rien  pour  le  ciel  ; que  Dieu  dans  l’or- 
dre de  la  gloire  ne  leur  a promis  nulle  récom- 
penfe , qu’il  ne  nous  en  tiendra  jamais  compte 
dans  l’éternité, & que  du  moment  qu’elles  ne 
font  pas  marquées  du  fceau  de  la  grâce  fanc- 
tifiante,  elles  ne  nous  donnent  nul  droit  à 
l’héritage  des  enfansde  Dieu  6c à cette  cou- 
ronne de  juftice, que  Dieu,  comme  fouverain 
rémunérateur,  réferve à fes élus.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  déplorable,  c’eft  qu’elles  ne  recou- 
vrent jamais  ce  mérite  qu’elles  ont  une  fois 
perdu  ; 6c  lors  même  que  nous  rentrons  dans 
la  voie  du  falut , elles  demeurenttoujours  fté- 
riles  6c  infrudueufes , jufques-là,  que  quand 
nous  ferions  du  nombre  des  prédeilinés,  ce 
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ne  fera  point  pour  ces  aidions , toutes  faintes 
qu’elles  ont  été,  que  Dieu  nous  béatifiera; 
mais  qu’elles  feront  toujours  oubliées  , tou- 
jours réprouvées  , parce  qu’elles  n’ont  point 
eu  ce  germe  de  vie  qui  devoit  les  animer , & 
lés  rendre  agréables  & méritoires.  Voilà  , 
chrétienne  Compagnie,  le  point  important 
que  j’ai  à développer  ; & j’avoue  d’abord 
que  je  ne  puis  afièz  admirer  ici  la  profondeur 
& la  févéritédes  jugemensde  Dieu.  Car  en- 
fin , s’il  étoit  permis  d’en  juger  félon  les  pre- 
mières vûes  de  la  raifon  humaine,  je  ne  m’é- 
tonne pas  que  les  aidions  les  plus  éclatantes 
<Sc  les  plus  glorieufes  félon  le  monde , foient 
fouvent  les  plus  indignes  des  récompenfes  de 
Dieu  ; pourquoi  ? parce  qu’elles  font  fouvent 
les  plus  vicieufes  dans  leurs  fonds.  Combien 
de  Grands  feront  damnés  pour  les  mêmes 
chofes , qui  leur  ont  attiré  l’admiration  & les 
applaudiflemens  des  peuples  ? On  les  louoit 
de  leurs  entreprifes  ; & leurs  entreprifes , dit 
faint  Augufdin  , étoient  fouvent  des  injufti- 
ces  énormes.  Ils  fe  rendoient  célébrés  par 
leurs  conquêtes  ; & leurs  conquêtes , ajou- 
te ce  Pere , en  parlant  des  Héros  du  Paganis- 
me, n’étoient  communément  que  des  brigan- 
dages publics.  Je  ne  fuis  point  furpris  que 
certaines  vertus  qui  font  en  effet  des  vertus  , 
&qui  comme  telles  fervent  d’ornement  , & 
de  lien  à la  fociété  civile , l’honnêteté,  la  pro- 
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bité , la  fidélité,  l’équité  dans  le  commerce  ; 
l’intégrité  dans  les  jugemens , la  régularité 
dans  les  mariages , la  modefiie  dans  le  l'uccès, 
la  force  & la  confiance  dans  les  malheurs  , 
ne  foient  ordinairement  comptées  pour  rien 
devant  Dieu  ; parce  que  ce  font  des  vertus  pu- 
rement humaines  , qui  de  la  maniéré  qu’elles 
fe  pratiquent  dans  lemonde)  n’ont  point  la 
foi  pour  principe.  Je  conçois  même  , ce  qui 
arrive  tous  les  jours  , comment  des  a&ions 
chrétiennes  au  moins  en  apparence,  font  ce- 
pendant rejettées  de  Dieu , parce  qu’elles  fe 
trouvent  corrompues  dans  l’intention  & dans 
le  motif  : dévotions  que  la  vanité  foutienc  , 
ferveurs  de  zélé  que  l’intérêt  allume , exerci- 
ces de  pénitence  & bonnes  oeuvres  dont 
l’hypocrifie  fe  pare  : voilà  ce  que  je  com- 
prends. Mais  que  des  a&ions  vraiement  reli- 
gieufes  & faintes  dans  toutes  leurs  circonf- 
tances , & à quoi  il  ne  manque  rien , hors 
qu’elles  n’ont  pas  été  faites  dans  l’état  de  la 
grâce  foient  éternellement  & abfolument 
perdues , ah  ! mes  chers  Auditeurs , c’eft  là  ce 
qui  me  fait  trembler  ; & fi  nous  fçavons  pefer 
les  chofes  dans  la  balance  du  fanduaire , c’effc 
par  où  nous  devons  connoître  , combien  le 
péché eft  un  mal  à craindre,  & quelles  en 
font  les  funeftes  conféquences. 

Or  l’arrêt,  Chrétiens,  en  efi  porté  dans 
l’Ecriture,  & faint  Paul  lui-même  l’a  pro- 
noncé. 
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nonce.  Non, mes  F reres, difoit-il, écrivant  aux 
Corinthiens , quoi  que  je  falle,  & quoi  que 
mon  zélé  m’infpire,  fi  je  ne  fuis  en  grâce 
avec  Dieu,  & fi  je  n’ai  la  charité  de  Dieu,c’eft 
en  vainque  je  travaille.Quand je  parlerais  le 
langage  des  Anges,  quand  j’aurais  diftribué 
tous  mes  biens  aux  pauvres  , quand  j’aurais 
livré  mon  corps  au  feu  & que  j’aurois  fuuf- 
fert  tous  les  tourmens,  quand  je  ferais  des 
miracles  & que  j’aurais  allez  de  foi  pour 
tranfporter  les  montagnes  ; fans  la  grâce  & la 
charité  qui  l’accompagne , je  ne  fuis  rien  , & 
tout  ce  que  je  fais  ne  me  fert  à rien.  Ainfi  par- 
loit  cet  homme  apollolique.  D’où  S.  Chry- 
foflome  concluoit , ce  que  nous  devons  con- 
clurre  nous-mêmes  avec  lui,  que  Dieu  donc 
a bien  en; -horreur  le  péché,  puifqu’un  feul 
péché  fuffit  pour  faire  difparoître  a fes  yeux  , 
& pour  anéantir  dans  fon  eflime , ce  qu’il  y a 
d’ailleurs  de  plus  héroïque  & de  plus  grand. 
Car  Dieu  dont  la  nature  n’efl  que  bonté , & 
que -toutes  fes  inclinations  portent  à nous  faire 
du  bien  ; Dieu  qui  , félon  la  doélrine  des 
Théologiens , fe  plaît  à récompenfer  au-delà 
du  mérite  ,&  qui  ne  punit  jamais  le  péché  au- 
tant que  le  péché  eft  puniÜkble , ne  réprou- 
verait pas  des  aélions  faintes  en  elles-mê- 
mes, telles  que  font  les  bonnes  œuvres  du 
pécheur,  fi  elles  avoient  la  moindre  proport  ion 
avec  cette  gloire  qui  doit  être  le  prix  de  nos 
Çarème.  Tome  III.  E 
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mérites.  11  faut  donc  qu’elles  en  foient  bien 
indignes , puifque  Dieu  pofitivement  les  ex- 
clut ; 6c  qu’il  y ait  de  puiffantes  raifons  qui 
l’obligent  à exercer  une  li  rigoureufe  jufti- 


cc. 

Or  quelles  font  ces  raifons  ? c’eft  ce  que  je 
vous  prie  d’écouter.  Première  raifon  , tirée  de 
l’état  ou  de  la  difpofition  habituelle  du  pé- 
cheur. Qu’efl-ce  que  l’état  du  péché?  Ap- 
prenez , Chrétiens,  ce  que  vous  êtes,  quand 
Dieu  ceflè d’être  avec  vous,  6c  que  vous  cef- 
fez  par  le  péché  d’être  avec  lui.  L’état  du 
péché , répond  le  Doéteur  Angélique  faine 
Thomas,  efl  proprement  un  état  de  mort. 
De-là  vient  que  le  péché  efl  appellé  mortel, 
parce  qu’il  éteint  en  nous,  & qu'il  fait  mou- 
rir, pour  ainfi  dire,  la  grâce  6c  la  charité 
. qui  font  les  principes  de  la  vie  : S phi  tus  efl 
qui  vivijicat , difoit  le  Sauveur  du  monde  : 
c’efl  l’efprit  de  Dieu  qui  vivifie  ; 6c  qui  nous 
communique  à tous  , en  qualité  de  jufles  6c 
d’enfans  de  Dieu , une  vie  furnaturelle.  Que 
fait  le  péché  ? il  étouffé  cet  efprit , ou  pour 
parler  plus  exactement , il  l’éloigne  de  nous  ; 
6c  par  cette  féparation,  il  réduit  notre  ame 
dans  une  efpéce  de  mort  plus  terrible  mille 
fois  que  cette  mort  naturelle  qui  nous  caufe 
d’ailleurs  tant  d’effroi.  Myflere  que  l’Apô- 
tre S.  Jacques  exprimait  fi  bien  , quand  il 
difoit  que  le  péché  au  moment  qu’il  s’ac- 
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cotnplic , engendre  la  more  : Peccatum  vero  Ut,  1# 
ctim  confummatum  fuerit , générât  mortern . 

Or  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  dé- 
truit d’abord  tout  le  mérite  des  bonnes  œu*- 
vres  du  pécheur.  Car  comment  dans  un  état 
dawnort , pourroie-il  faire  des  aétions  de  vie  ? 

6c  ne  pouvant  pas  faire  des  aélions  de  vie  , 
comment  pourroit-il  mériter  la  plus  excel- 
lente &la  plus  parfaite  de  toutes  les  vies,  qui 
eft  la  vie  de  la  gloire  ? Comprenez  , s’il  vous 
plaît , la  force  de  cette  raifon.  Tout  ce  qui 
eft  fait  dans  Dieu,  dit  faint  Auguftin,  porte 
le  cara&ere  de  la  vie  de  Dieu.  Car  c’eft  ainft 
qu’il  interprète  ces  paroles  de  l’Evangile  , 

Jjhtod,  factum  ejl  in  ipfo  , vit  a erat  : c’eft-à-  jtani  n 
dire  , que  toutes  nos  bonnes  aélions , tandis 
que  Dieu  demeure  en  nous  & que  nous  de- 
meurons en  luipar  la  grâce , font  autant  d’ac- 
tions vivantes  qui  fe  rapportent  à cette  vie 
bienheureufe  & immortelle  que  nous  atten- 
dons. Mais  dans  l’état  du  péché  , nous  fom- 

, *.  • 

mes,  pour  parler  de  la  forte,  hors  de  Dieu  ; 

& comme  Dieu  eft  la  vie  de  notre  ame  , elle 
ne  peut,  féparée  de  Dieu,  opérer  que  des  ac- 
tions de  mort.  Quelque  réfolution  qu’elle 
prenne, quelque  effort  qu’elle faffe,  quelque 
devoir  qu’elle  pratique,  elle  ne  vit  plus,  & 
par  conféquent  il  n’y  a plus  rien  en  elle  qui 
foie  vivant  & animé.  Et  parce  qu’il  eft  irn- 
poftîble  que  des  aélions  mortes  puiffent  ja- 
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mais  conduire  à la  vie  , la  récompenfe  éter- 
nolle  que  Dieu  nous  prépare, étant  félon  le  té- 
moignage de  Jefus-Chrift  la  fouveraine  5c 
*7*  première  vie , H&c  cfl  autem  vira  aterna , ut 
coguofcant  te  : il  s’enfuit  qu’entre  cette  ré- 
compenfe & les  plus  faintes  avions  du  pé- 
cheur, il  ne  peut  y avoir  de  proportion.  C’eft 
donc  dans  cet  état , que  l’on  peut  bien  nous 
dire  fans  figure , ce  que  l’Ange  de  l’Apoca- 
lypfe  difoit  à un  des  premiers  Evêques  de 
l’Eglife  : S cio  opéra  tu a , quia  nomen  babes 
quod  vivas  & mort  uns  es.  Je  fçais  quelles 
font  vos  œuvres  ; mais  je  fçajs  au  même 
temsde  quel  œil  Dieu  les  regarde,  & qu’el- 
les ne  peuvent  être  devant  lui  de  nulle  va- 
leur. Vous  fatisfaites  à vos  devoirs , vous  ac- 
pompliffez  votre  miniffere  , vous  avez  de  la 
religion  , 5c  vous  en  donnez  même  des  mar- 
ques publiques , mais  avec  cela  vous  n’êtes 
rien  moins  que  ce  que  vous  paroilfez.  Caron 
vous  croit  vivant , 5c  vous  êtes  mort.  Vos 
a&ions  dans  la  fubftance  font  les  mêmes  que 
celles  des  juftes  : vous  priez  comme  eux,  vous 
offrez  à Dieu  le  facrifice  comme  eux , vous 
exercez  la  miféricorde  auffi-bien  qu’eux  , 5ç 
peut-être  plus  abondamment  qu’eux  ; mais 
ce  péché  fecret , dont  votre  confidence  eftin? 
feétée  , gâte  tout  , corrompt  tout , enforte 
que  vous  n’amaffez  pas , 5c  que  vous  ne  re- 
cueillez pas  avec  eux  ; pourquoi  ? parce  qu’é-r 
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tant  mort , vous  n’êtes  plus  comme  eux  en 
état  de  travailler  pour  cette  vie  future , qui 
doit  être  leur  partage  ; Jguia  nomen  babes 
ijuod  vivas  , & mortuus  es< 

Approfondiflons  encore  cette  penfée.  Quel-* 
le  eft , félon  les  Peres  del’Eglife  <5c  les  Théo- 
logiens , l’eiïence  du  péché  i & en  quoi  con- 
fiée fa  malice  ? Les  uns  prétendent  que  le  pé- 
ché eft  quelque  chofe  de  pofitif  & de  réel  ; & 
les  autres, que  ce  n’eft  qu’un  pur  néant  & une 
privation  totale  de  la  grâce.  Saint  Auguftin 
s’eft  déclaré,  cefemble,  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions,  & faint  Bernard  pour  la 
fécondé.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  ils  font  con- 
venus , que  fi  le  péché  n’étoit  pas  un  néant , 
au  moins  avoit-il  la  vertu  d’anéantir  l’hom- 
me en  quelque  maniéré,  & de  le  réduire  paF 
une  efpece  de  deftruétion , à n’être  plus  rien 
dans  l’ordre  de  la  grâce*  C’eft  ce  que  David 
confeffa  lui-même  , quand  il  commença  à 
ouvrir  les  yeux  & à découvrir  le  défordre  de 
fa  conduite.  Il  eft  vrai , Seigneur , dit-il  à 
Dieu , que  le  péché  a fait  dans  ^poi  un  prodi- 
gieux changement.  Au  moment  que  la  paf- 
fion  qui  m’a  porté  à le  commettre , s’eft  em- 
parée de  mon  efprit , & s’eft  allumée  dans 
mon  cœur,  je  me  fuis  trouvé  parla  plusmal- 
heureufe  deftinée , ou  plutôt  par  un  jufte 
abandon  de  votre  grâce  , réduit  au  néant  : 
injlammatitm  eft  cor  me  tint  , & renes 
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wei  commutât i futit.  Et  ego  ad  nibilum  redac - 
tus  finit  & nefcivi.  Je  ne  le  fçavois  pas,  ô 
mon  Dieu  : mais  enfin  vous  me  l’avez  fait 
connoître  ; & déformais  je  n’envilàgerai  plus 
mon  péché  comme  un  fimple  mal  , mais 
comme  la  fourcede  tous  les  maux  & l’anéan- 
tifiement  de  tous  les  biens  : dd  nibilum  re~ 
ddltis  finit.  En  effet,  dit  Paint  Auguftin,  n’ê- 
tre  plus  à Dieu , n’étre  plus  pour  Dieu , n’ê- 
treplus,  comme  le  pécheur, avec  Dieu  ni  en 
Dieu  , c’efl  même  un  état  pire , que  de  cef- 
fer  abfolument  d’être.  D’où  vient  que  l'A- 
pôtre, pour  exprimer  la  nature  du  péché  , 
n’avoit  point  d’expreffion  plus  énergique  & 
plus  propre  que  celle-ci  : Si  je  ne  fuis  en  gra- 
j.cw.ij.  ce  auprès  démon  Dieu  , je  ne  fuis  rien  : Si 
chariutem  non  habuero  , nihil  film.  Or  d’un 
rien  , reprend  Guillaume  de  Paris,  on  ne  doit 
rien  attendre  ; & il  y a de  la  côntradiéfion  % 
que  ce  qui  n’efl  rien,foit  capable  de  mériter. 
Car  toute  aétion  préfuppofe  l’être  ; & dans 
un  pécheur , tout  l’être  de  la  grâce  eft  anéan- 
ti. C’efl:  encqre  ce  que  nous  marque  le  Pro- 
phète Royal  dans  ces  paroles  du  Pfeaume  foi- 
Tfal-7i-  xante  quinziéme  : Dormierunt  fomnum  fuum , 
C?  nihil  tnvenerunt  omnes  vin  divitiarum 
inmanibus  fuis.  Les  pécheurs,  dit-il , fe  font 
endormis  ; voilà  l’alfoupiffement  des  confi- 
dences criminelles  : & dans  cet  état  il  leur 
v efl  arrivé , ce  qui  arrive  tous  les  jours  à un 
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homme  qui  dort.  Tout  pauvre  qu’il  eft , il  fe 
figure  quelquefois  des  richefi'es  immenfes 
dont  il  devient  polîeflTeur  , il  augmente  fes  re- 
venus , il  accumule  tréfors  fur  tréfors  : mais 
tout  cela  n’eft  qu’en  idée  ; car  à Ion  réveil , il 
fe  trouve  les  mains  vuides , & au/fi  pauvre 
que  jamais  : Et  nihil  invenerunu  omr.es  viri 
divitiarum  in  maniùus  fuis.  Il  en  eft  de  même 
du  pécheur.  Le  pécheur  en  pratiquant  dô 
bonnes  œuvres,  croit  s’enrichir  devant  Dieu , 
& cependant  rien  ne  lui  profite.  Il  eft  alîidu 
au  fervice  divin , il  eft  charitable  envers  les 
pauvres , il  eft  dur  à lui-même  ; je  le  veux  : 
mais  dans  le  fommeil  du  péché  où  il  eft  enfe- 
veli , tout  cela  n’eft  qu’un  longe  ; & quand  la 
mort  vient , qui  eft  comme  le  réveil  de  l’ame , 
il  n’apperçoit  rien  dans  les  mains  : Et  nihil 
invenerunt  in  manibus  fuis.  Il  ne  doit  pas  s’en 
étonner,  pourfuit  faint  Jérôme  : car  puif- 
qu’en  qualité  de  pécheur  , il  eft  lui-même 
réduit  au  néant , la  raifon  veut  qu’il  ne  trou- 
ve que  le  néant.  Autrement  le  néant  trouve- 
roit  l’être  ; & fi  j’ofe  ainfi  parler  , le  plus 
abominable  de  tous  les  néants , qui  eft  le  pé- 
ché , trouveroitle  plus  faint  de  tous  les  êtres , 
qui  eft  Dieu. 

Seconde  raifon  fondée  fur  la  nature  du 
mérite.  Ceci  me  paroît  encore  plus  tou- 
chant. D’où  penfez-vous,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  procède  le  mérite  de  nos  bonnes 

Emj 


Digitized  by  Googlel 


104  Sur  l’état  du  Péché 
oeuvres,  je  dis  ce  mérite  furnaturel  qui  les 
rend  dignes  de  la  gloire  & de  l’hcritage  cé- 
lefte  ? K fl  ce  de  la  fub/lance  même  de  nos 
œuvres  ? ce  feroit  une  erreur  infoutenablede 
le  préfumer.  Non,  mes  Freres,  dit  faintPaul , 
ce  n’efl  point  fur  ce  fondement  que  nous  de- 
vons établir  notre  efperance.  Quelque  fain- 
reté  qu’il  y ait  dans  nos  adions , nos  adions 
prifes  en  elles-mêmes , n’ont  rien  qui  les  élè- 
ve à ce  dégré  d’excellence.  Si  elles  méritent  le 
Royaume  de  Dieu,  c’efl  parce  qu’elles  fouît 
confacrées,  & comme  divinifées  par  Jefus- 
Chrifl,qui  en  eflaufü-bien  que  nous  le prini 
cipe,  &qui  par  l’étroite  liaifon  qu’il  y a en- 
tre lui  8c  ncus , fe  les  rend  propres  & leur 
donne  une  heureufe  fécondité.  Voilà  , dit 
l’Angede  l’Ecole  faine  Thomas , d’où  dépend 
tout  le  mérite  des  jufles.  Or  pour  cela  il  faut 
que  nous  foyons  unis  à Jefus-Chrift  par  la 
charité  : & pour  ufer  de  la  comparaifon  de 
Jefus-Chrift  même  , il  faut  que  nous  lui 
foyons  attachés  comme  les  branches  de  la 
vigne  à leur  fep.  Car  il  eft  le  fep  de  la  vigne , 
joan.i^.Sc  nous  en  fommes  les  branches  : Ego  fum 
vitis , vos  palmites.  Et  comme  les  branches 
de  la  vigne  féparées  de  leur  fep , ne  portent 
aucun  fruit , & font  incapables  d’en  porter  ; 
ainfi  ne  produirons-nous  jamais  un  feul  fruit 
de  grâce  & de  falut , fi  nous  ne  fommes,  félon 
le  terme  de  l’Apôtre,  entés  fur  Jefus-Chrifl:  ; 
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In  quo  comptant  ati  fa  fit  fumus.  Tandis  que  /?««.  5; 
cette  union  fubfifte,  toutes  nos  avions  tirent 
de  lui  une  vertu  particulière  ; de  même  que 
les  branches  de  vigne  tirent  du  fep  à quoi 
elles  tiennent,  le  fuc  ou  la  fève,  qui  les  nour- 
rit. Mais  ôtez  cette  communication,  nous  de- 
venons comme  des  farmens  inutiles  ; Sicut 
palmes  non  poteji  ferre  frucium  à femetipfo  , joan.  1 ^ 
ita  & vos  nifi  in'tne  manferitis.  Or  tel  efl 
votre  état,  Chrétiens,  dans  le  péché.  11  vous 
détache  de  Jefus  Chrirt.  Dès-là  veillez, priez, 
humiliez-vous  ; jamais  par  toutes  vos  veilles , 
par  toutes  vos  prières , par  vos  plus  profonds 
abaifîemens , vous  n’acquerrez  le  moindre 
degré  de  gloire  : pourquoi  P parce  que  vous 
êtes  alors,  mon  cher  Auditeur,  une  branche 
coupée  & defTéchée.  Comparailon  que  le  Fils 
de  Dieu  empruntoit  de  la  vigne  , & non  des 
autres  plantes  ni  des  autres  arbres , pour  nous 
donner  à entendre  , remarque  faint  Auguf- 
tin,  que  comme  il  n’y  a point  de  bois  plus  inu- 
tile, que  celui  de  la  vigne,  quand  il  efl:  une 
fois  hors  de  fon  fep  ;auflï  n’eft  il  rien  de  plus 
infrudueux  que  les  bonnes  oeuvres  du  pé- 
cheur , lorfqu’il  efl  féparé  de  Jefus-ChrüL 
Prophète,  difoit  Dieu,  parlant  à Ezéchiel  , 
que  veux-tu  que  je  fafle  de  ce  forment  ? Filt 
hominis  , quïd  fiet  de  ligna  vïtis  ex  omnibus  E^ceh  ' 
lignis  nemorum  ? On  met  en  oeuvre  tout  au- 
tre bois  ; mais  le  bois  de  la  vigne  fans  force , 
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fans  folidité,  à quoi  eft  il  propre  qu’à  jetter 
au  feu  ? C’ell  ainlî  , Prophète,  ajoutoit  le 
Seigneur  , que  je  regarde  les  habitans  de  Je- 
rufalem.  ils  le  font  retirés  de  moi  pour  fe 
livrer  à leurs  pallions  ; or  fçache  que  tandis 
' qu’ils  font  dans  cet  état , je  n’accepte  plus 
leurs  facrifices  , que  je  mcprife  leurs  jeûnes  , 
queje  les  réprouve  comme  un  bois  ftérile  & 
ibuUm.  çjg  nuj  upage  . propterea  bac  dicit  Dominas  î 
quomodo  erit  vitis  inter  ligna  fylvarum  , fie 
erunt  habitatores  Jerufalem.  Or  c’elt  à nous- 
mêmes , Chrétiens , auflï-bien  qu’aux  Juifs , 
que  Dieu  faifoit  cette  menace  ; c’eft  cette 
même  menace  que  notre  divin  Maître  a re- 
nouvellée  dans  la  fuite  des  tems , & que  nous 
lifons  au  quinziéme  chapitre  de  faint  Jean  : 
J™».  15.  Si  qais  in  me  non  manferit , mittetur  foras  fi- 
ent palmes  , & arefeet , & in  ignem  mittent  , 
& ardet. 

Mais  fi  celaefl: , que  pouvons-nous  dire  de 
la  plupart  des  hommes  ? ce  que  difoit  David , 
en  fe  repréfentant  avec  douleur  l’iniquité 
Tjai.  ja,  de  fon  fiecle  : Omnes  declinaverunt  , fimul 
inutiles  fitti  funt.  N’appliquons  point  ces  pa- 
roles aux  Payens  & aux  Idolâtres;  laillbns 
les  Hérétiques  & les  Schifmatiques  ; ne  par- 
' Ions  point  des  libertins  & des  athées  ; ne 
; comprenons  pas  même  dans  ce  nombre  cer- 
tains pécheurs  infolens,  qui  connoilfant  Dieu 
par  la  foi , font  profelfion  de  le  renoncer  par 
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leurs  oeuvres  : c’eft  à des  fujets  moins  odieux 
& plus  dignes  de  compalîion  , que  je  m’a- 
drelî’e.  Combien  peu  de  Chrétiens  , engagés 
dans  le  commerce  du  monde  , font  en  état 
d’agir  utilement  pour  Dieu  & pour  eux-mê- 
mes , fi  pour  agir  de  la  forte  il  faut  être  ami 
de  Dieu?  De  ceux  que  nous  appelions  gens 
d’honneur,  gens  de  probité,  & qui  comme 
tels  vivent  dans  l’exercice  de  leur  Religion  , 
combien  peu  au  milieu  des  occafions  & des 
dangers  à quoi  le  monde  les  expofe , confer- 
vent  cette  pureté  de  confcience  fi  néceflaire 
pour  fe  maintenir  dans  la  grâce  de  Dieu?  Dé- 
flation générale  que  déploroit  le  Prophè- 
te : Omnes  declinaverunt , ftmul  inutiles  facli  Ffal-î2* 
funt.  Ils  fe  font  tous  égarés  ; & en  s’égarant , 
iis  fe  font  tous  rendus  inutiles:  inutiles  pour 
Dieu  ,&  inutiles  pour  eux- mêmes  ; pour 
Dieu , qui  ne  fe  tient  plus  honoré  du  bien 
même  qu’ils  font  ; pour  eux-mêmes  , parce 
que  tout  ce  qu’ils  font , quoi  que  ce  foit,  n’eft 
point  marqué  dans  le  livre  de  vie  ; en  forte 
que  faifant  même  le  bien,  & le  faifant  avec 
ardeur  & avec  perfévérance , iis  ne  font  rien  , 

Non  efi  qui  faciat  bonum  , non  ejl  ufque  ad 
union.  S’ils  ofoient  s’en  plaindre  à Dieu  & 
lui  en  demander  la  raifon  ; s’ils  ofoient  lui 
dire  comme  ces  Ifraélites  : Jgjtare  jejunavi-  j jaït 
mus  & non  afpexifti  ? humiliavimus  animas 
nojlras  , (3  nefcijii  ? Pourquoi,  Seigneur, 
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io3  Sur  l’état  du  péché. 
n’avez-vous  pas  daigné  jctter  les  yeux  fur 
nous  , quand  nous  nous  femmes  profternés 
devant  vos  Autels  ? pourquoi  avons-nous 
jeûné  fans  que  vous  ayez  paru  le  fçavoir  & 
y prendre  garde  ? Dieu  toujours  sûr  de  la 
droiture  êc  de  l’équité  de  fa  conduite,  leur  fe- 
roit  la  même  réponfe  qu’à  cette  nation  infi- 
déie  : In  die  jcjunii  vcjtri  invev.it ùr  voluntas 
vcjra  ; C’efl  que  fous  ces  beaux  dehors  de 
pénitence  , vous  cachez  un  cœur  criminel  , 
une  haine  dont  rien  ne  peut  adoucir  l’amer- 
tume, une  injuflice  dont  même  vous  ne  fai- 
tes nul  fcrupule,  un  attachement  opiniâtre  à 
quoi  vous  ne  voulez  pas  renoncer.  Voilà  , 
diroit  le  Dieu  d’Ifraél  , voilà  le  ver  qui  cor- 
rompt le  fruit  de  vos  meilleures  a étions;  Ne 
le  cherchez  point  ailleurs , que  dans  vous- 
mêmes.  C’ell  ce  péché , qui  vous  dépouil- 
lant de  ma  grâce,  a ruiné  le  fonds  de  votre 
mérite.  Seimnaftis  Tbit'i mu  , & int.ilijlis  pa— 
rhn  : vous  avez  beaucoup  fumé  ; mais  votre 
mifere  eft,  qu’au  rems  de  la  moilïon  vous 
l’aurez  rien  à recueillir  : vous  avez  bâti,  mais 
fur  le  fable;  & au  lieu  d'édifier  de  l’or  , de 
l’argent , des  pierres  prccioufes  , vous  n’avez 
édifié  que  du  bois  6c  de  la  paille. 

Contemplez-vous,  mes  F reres,  dans  ce  ta- 
bleau ; telle  eft  votre  vie , & telle  e(l  votre 
malheur  tout  enfemble.  Cependant  devez- 
vous  conclurre  de-là , que  dans  l’état  dupé- 
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ché  il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en  peine  de 
bien  faire  ni  de  bien  vivre  ; qu’il  faut  quitter 
tout , abandonner  tout,  puifque  les  œuvres  les 
plus  faintes  ne  font  plus  alors  de  nulle  valeur  ? 
Ah,  Chrétiens,  c’eft  un  des  prétextes  du  li- 
bertinage &undesobftacleslesplus  ordinai- 
res à la  pénitence  des  pécheurs.  On  dit  , Je  * 
fuis  dans  l’habitude  du  péché  & dans  la  dif- 
grace  de  Dieu  : pourquoi  donc  prier  ? pour- 
quoi m’acquitter  des  devoirs  de  la  Religion  ? 
que  m’cn  reviendra-t-  il , & quel  avantage  en 
pourrai-je  tirer/5  Raifonnement  impie,  qui 
ne  peut  être  fuggéré  que  par  l’efprit  tenta- 
teur,& fuivi  que  d’un  funefle  défefpoir.  Non  , 
mon  cher  Auditeur  , ce  n’eft  point  là  le  parti 
que  vous  avez  à prendre.  Si  par  un  criminel 
attachement  à la  créature  vous  êtes  tombé 
dans  la  haine  de  votre  Dieu  , il  ne  faut  point 
encore  ajouter  à ce  déplorable  état  une  il- 
lufion  fi  pernicieufe.  Vous  êtes  pécheur  ; & 
c’ell  pour  cela  même  que  vous  devez  prati- 
quer de  bonnes  œuvres , afin  de  difpofer  Dieu 
à vous  donner  une  grâce  de  converfion  , & 
de  vous  difpofer  vous-même  à vous  conver- 
tir. Car  il  eit  de  la  foi , que  vous  ne  difpofe- 
rez  jamais  Dieu  à fe  réconcilier  avec  vous  que 
par  les  œuvres  de  la  pénitence  chrétienne  ; & 
que  fans  les  œuvres  de  la  pénitence  chrétien- 
ne , vous  ne  vous  difpoferez  jamais  vous-mê- 
me à rentrer  en  grâce  avec  lui.  Outre  les  œu- 
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vres  d’obligation  que  vous  ne  pouvez  omet- 
tre dans  l’état  même  du  péché  fans  vous  ren- 
dre coupable  d’un  nouveau  péché,  n’eft-ilpas 
jufte  que  vous  tâchiez  encore , par  des  œu- 
vres de  furérogation  , à toucher  la  miféricor- 
de  de  Dieu  & à fléchir  fa  juftice  ? En  ufe- 
t-on  autrement  dans  le  monde , fur-tout  à la 
Cour  ? Quand  par  une  faute  dont  on  ne  tar- 
de guéres  à fe  repentir , & que  l’on  paye  bien 
cher,  on  s’efl; attiré  l’indignation  du  Prince, 
quels  efforts  ne  fait-on  pas  pour  s’en  rappro- 
cher ? Que  ne  met-on  pas  en  ufage  pour  le 
prévenir?  amis,  patrons,  prières,  larmes, pro- 
teftations  de  zélé , que  n’employe-t-on  pas  ? 
Or  voilà  , homme  du  monde , où  le  péché 
vous  a réduit.  Vous  êtes  ce  criminel  d’Etat , 
dégradé  auprès  de  Dieu  de  tout  mérite  : on 
vous  dit  que  votre  ferveur  & vos  bonnes  œu- 
vres peuvent  contribuer  à vous  rétablir  dans 
la  poiïeflîon  de  cette  grâce  que  vous  avez  per- 
due , & que*c’efl  la  feule  reffource  qui  vous 
refte:  mais  vous  la  négligez  ; & parce  que 
vous  êtes  pécheur  , vous  prétendez  encore 
avoir  droit  de  demeurer  fans  aétion  & fans 
foin.  Eft-ce  raifonner  en  Chrétien  ? Efl-ce 
même  raifonner  en  homme  ? Mais  le  bien 
que  vous  ferez  dans  cet  état  , dites-vous  , fe- 
ra inutile  : inutile  dans  un  fens,j’en  conviens; 
mais  infiniment  avantageux  dans  l’autre:inu- 
tile , parce  qu’il  ne  vous  rendra  pas  encore  di- 
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gne  de  la  gloire  ; mais  infiniment  avantageux, 
parce  qu’il  vous  difpofera  à la  pouvoir  méri- 
ter : inutile , parce  que  Dieu  ne  le  récompen- 
fera  jamais  ; & fouverainement  nécefiaire  , 
parce  qu’il  engagera  Dieu  à vous  rappeller 
de  votre  égarement  & à vous  remettre  dans 
la  voie  du  falut.  La  conféquence  que  vous 
devez  donc  tirer , c’eft  de  rompre  au  plutôt 
vos  liens  & de  fortir  promptement  de  votre 
péché  j pour  commencer  à jouir  du  privilège 
de  l’état  de  grâce , qui  fan&ifie  jufques  à nos 
moindres  aétions,  & les  rend  précieufes  de- 
vant Dieu  , comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  fécondé  Partie. 

Il  y a dans  Dieu  , dit  le  Prophète  Royal  , n, 
une  efpece  d’émulation  entre  l'a  miféricorde  1>A*TI£» 
& fa  juflice  ; en  forte  que  l’une  contrebalan- 
ce toujours  l’autre,  que  l’une  fert de  tempé- 
rament à l’autre , que  l’une  doit  être  mefu- 
rée  par  l’autre  ; & que  l’une  & l’autre  enfin  , 
quoique  par  des  voies  entièrement  oppofées  , 
concourent  néanmoins  de  concert  au  falut  de 
l’homme.  C’efl:  par  un  effet  de  fa  juflice  que 
Dieu  fe  refferrant  dans  les  bornes  d’une  étroi- 
te févérité , veut  que  les  plus  faintes  œuvres 
du  pécheur  feient  fans  mérite  & fans  fruit  ; 

& c’efl:  aufli  par  un  effet  de  fa  miféricorde  , 
qu’ouvrant  fon  fein  , & difpenfant  fes  dons 
fans  mefure , il  veut  que  les  moindres  actions 
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iiz  Sur  l’état  du  Péché 
du  jufle  fuient  récompenfées  d’une  éternité 
de  gloire.  Ecoutez  comment  raifonne  là-def- 
fus  le  Chancelier  Gerlon.  Car  Dieu , dit-il  , 
pour  dédommager  les  hommes  des  pertes 
qu’ils  dévoient  faire  dans  l’état  du  péché , a 
voulu  qu’il  puflent  acquérir  dans  l’état  de 
la  grâce,  par  les  moyens  les  plus  faciles , des 
richefles  infinies.  Thefaurifate  vobis  thefau- 
ros  in  cœlo  ,*  faites-vous  un  tréfor  pour  le  ciel , 
6c  de  quoi,  Seigneur , lecompoferons-nous, 
ce  aréfor  ? de  mille  chofes  que  vous  avez  en- 
tre les  mains,  & quhbien  ménagées  fuffifent 
pour  vous  enrichir  devant  Dieu  ; de  certai- 
nes peines  que  vous  endurez  , de  certaines 
mortifications  que  vous  effuyez  , de  certains 
emplois  que  vous  exercez  , de  certains  de- 
voirs que  vous  rendez , des  aftions  mêmes  les 
plus  communes.  Ramafïèz  tout  jufques  aux 
fragmens , afin -que  rien  ne  péritlé  : Colligite 
• fragmenta , ne  pcream.  Tout  cela  vous  paroît 
de  peu  de  valeur  : mais  fi  vous  êtes  en  grâce 
avec  Dieu  , tout  cela  fanéfifié  par  la  charité 
de  Dieu  fera  d’un  grand  prix. 

Et  que  fignifient  ces  fragmens , demande 
faint  Grégoire  Pape?  Ah,  mesFreres,  ce  font 
mille  petits  mérites,  que  notre  lâcheté,  join- 
te à la  difîipation  de  notre  efprit , nous  fait 
négliger  ; mais  qui  feroient  pour  l’autre  vie 
une  abondante  provifion  , fi  nous  avions  foin 
de  les  recueillir.  Ne  vous  imaginez  pas  , 
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ajoute  ce  Pere,  qu’il  n’y  aie  que  les  grandes 
chofes  , qui  falTentles  grands  Saints  : erreur. 

Les  hommes , il  e/l  vrai , de  peu  ne  font  ja- 
mais beaucoup , & fouvent  même  de  beau- 
coup ne  font  rien  : mais  Dieu  , qui  de  rien  a 
tout  fait , & qui  dans  l’ordre  de  la  grâce  a 
une  vertu  encore  plus  puifîànte  que  dans  l’or- 
dre de  la  nature,  de  nos  plus  petites  allions 
fçait  tirer  nos  plus  grands  mérites.  Avec  peu, 
dit  fairt  Bernard  , on  gagne  tout  auprès  de 
lui  ; & la  charité  que  poilëdent  les  ju/les  , a 
établi  entre  lui  & eux  , un  commerce  aufîî 
divin  , qu’il  e/l  rare  & fingulier.  En  quoi 
finguiier  & divin  ? en  ce  que  pour  l’avantage 
de  i’homme  , les  chofes  y font  exce/fivement 
prifees  , & infiniment  rabailîces.  Je  m’ex- 
plique. Ce  que  l’homme  fait  pour  Dieu , n’e/l 
rien , ou  prefque  rien  ; & ce  que  Dieu  pro- 
met à l’homme , e/l  un  bien  qui  comprehd 
tout , & que  l’Ecriture  par  excellence  appelle 
tout  bien  : Oftendam  tibi  omne  bonum.  Ce-  Excd’H 
pendant  en  vertu  du  commerce  que  la  charité 
établit  entre  Dieu  & le  ju/le  , ce  rien  de 
l’homme  produit  au  jufle  un  fouverain  bon- 
heur , & ce  tout  de  Dieu  lui  e/l  donné , félon 
faint  Paul,  pour  le  plus  foible  effort  qu’il  lui 
en  coûte  & pour  un  moment  de  tribulation  : 
Momentuneum  hoc  & leve  tribulationis  no~  u.ctr.j^ 
Jlra  , teternum  gloria  pondus  operatur  in  nobis. 
D’homme  à homme , pourfuit  faint  Bernard  f 
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ce  l'eroit  ufure,  & une  ufure  criminelle  : mar& 
fi  c’eftune  ufure  à l’égard  de  Dieu  , non-feu- 
lement elle  eft  permile,  mais  elle  eft  louable  , 
mais  elle  eft-  fainte , mais  elle  eft  digne  de 
Dieu  même.  Cent  pour  un,  voilà  le  traicé  qu’il 
faic  avec  nous  : Centuplum  accipiet.  En  forte 
qu’on  peut  bien  appliquer  aux  juftes  ce  que 
le  Prophète  Royal  , quoique  dans  un  fens 
Pf.  105.  tout  différent  , difoit  des  Ifraélites  : Pro  nihilo 
babuertmt  terrain  dejiderabilem  ; ils  ont  eu 
pour  rien  cette  terre  bienheureufe  , qui  doit 
être  l’objet  de  nos  défirs.  Qu’eft-ce  à dire, 
qu’ils  l’ont  eue  pour  rien  ? oui,  pour  rien,  ré- 
pond faint  Jérôme  , parce  qu’en  effet  ils  l’ont 
acquife  & méritée  par  des  adions  de  nul 
éclat,  par  de  légères  obfervanccs,  par  quel- 
ques pratiques  de  piété , de  charité , d’humi- 
lité. Ce  n’étoit  rien  aux  yeux  des  hommes  : 
mais  par-là  néanmoins  ils  font  arrivés  à l’hé- 
S’/.j**.  ritage  des  enfans  de  Dieu: Pro  nihilo  habite - 
runt  terrain  defiderabilem 
Audi  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  ne  fait 
pas  feulement  dépendre  le  falut , des  adions 
héroïques,  line  nous  dit  pas  feulement: Vous 
parviendrez  à ma  gloire  en  quittant  le  mon- 
de, en  vous  dépouillant  de  vos  biens,  en  fouf- 
frant  le  martyre.  Il  ne  l’attache  pas  même 
uniquement  aux  préceptes  de  la  loi , dont  la 
pratique  eft  plus  difficile  , & qui  font  d’une 
perfedion  plus  relevée , au  facrifice  d’un  ref- 
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fentiment , à l’oubli  d’une  injure,  à l’amour 
d’un  ennemi.  Mais  que  fait-il  ? il  prend  de 
toutes  les  allions  chrétiennes  la  plus  aifée  ; 

6c  pour  un  verre  d’eau  donné  en  fon  nom  , 
il  nous  promet  fon  Royaume  , 6c  nous  le 
promet  avec  ferment  : Amen  dico  vobis  non  a/4«i10.- 
perdet  nierccdem  fuarn.  Et  pour  combien  de 
tems  encore  nous  le  promet-il  ? pour  tou- 
jours ; In  perpétuas  aternitates.  Remarquez 
cette  expreflïon  du  Prophète  : ce  n’eft  pas  feu- 
lement pour  une  éternité,  mais  en  quelque 
forte  pour  autant  d’éternités,  que  nous  au- 
rons pratiqué  de  devoirs  , puifqu’il  n’y  en 
aura  pas  un  qui  n’ait  fa  récompenfe  6c  uneré- 
compenfe  éternelle.  Ah , mesFreres,  s’écrie 
faint  Bernard , où  eft  notre  zélé  ? où  eft  notre 
foi , fi  ces  motifs  ne  nous  touchent  pas  ; 6c  à 
quoi  fommes  nous  fenfibles , s’il  ne  font  pas 
capables  de  nous  exciter  6c  de  nous  piquer  ? 

Où  eft  notre  prudence , fi  nous  ne  travaillons 
pas  comme  des  hommes  perfuadés  que  ces 
œuvres, quoique  paftageres,  ne  paffent  point? 

6c  que  pour  être  faites  dans  le  tems , elles 
n’en  font  pas  moins  les  précieufes  femences 
de  l’éternité  ? Nefcitis  qu'od  non  tranfeunt  opéra  B<msrd; 
nojîra  , [ed  velut  quadam  aternitatis  femina  ja- 
ciuntur.  Si  le  laboureur  négligeoit  fon  grain 
fous  prétexte  que  c’eft  peu  de  chofe , 6c  s’il  le 
difîipoit  au  lieu  de  le  mettre  dans  le  fein  de  la 
terre,  ne  letraiteroit-t-on  pas  d”infenfé  ? Il  eft 
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vrai , lui  diriez-vous  ; c’efl:  peu  de  chofe  eri 
apparence  que  ce  grain  : mais  tout  petit  qu’il 
e\tl  maintenant , il  contient  touce  l’efpérance 
de  l’avenir  ; & quand  vous  lelailfez  perdre  , 
vous  ne  renoncez  à rien  moins  qu’à  une  am- 
ple récolte  que  vous  en  pouviez  attendre. 

Faifons-nous  la  meme  leçon.  Car  voilà, 
meschers  Auditeurs , l’idée  véritable  de  la  vie 
lfuhe  & pareliéufede  tant  de  jufles.  Voilà  le 
défendre  à quoi  tous  les  jours  nous  fommes 
fujets , vous  dans  le  monde,  & moi,  fi  je  n’y 
prends  garde,  dans  la  profelfion  Religieufé. 
Dieu  par  une  protection  toute  fpéciale  nous 
préfervant  des  chûtes  grieves,  il  ne  tiendroit 
qu’à  nous  que  toutes  nos  œuvres  ne  fulTent 
autant  de  gages  d’une  glorieufe  immortalité, 
& qu’à  proportion  de  la  ferveur  qui  les  ani- 
meroit,  elles  ne  rendilTent  les  unes  trente,  les 
autres  foixante,  & plufieurs  même  jufqu’à 
cent  félon  la  parabole  de  l’Evangile.  Dans  le 
commerce  du  monde  , combien  d’occafions 
avez-vous  fanscelfe  de  pratiquer  la  patience, 
la  foumilfion , l’abnégation  chrétienne?  vous 
le  fçavez , & vous  ne  le  dites  que  trop.  Et 
moi  même  dans  ma  profelfion  , combien  de 
facrifices  aurois-je  à faire  de  ma  volonté , de 
ma  liberté,  de  mon  efprit,  des  aifes  & des 
commodités  de  la  vie  ? je  le  reconnois  à ma 
confufion , & j’en  fais  publiquement  l’aveu 
pour  ma  propre  inflruétion.  Qu’eft-ce  que 
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tout  cela , finon  ce  grain  Evangélique , cette 
divine  femence  qui  rendroit  notre  vie  fécon- 
de? Mais  aulieu  detantdericheffes  que  nous 
pourrions  amaffer , nous  languiflons  dans  une 
trille  difette:tout  nous  échappe  des  mains, 
ou  rien  prefque  ne  profite  dans  nos  mains, 
foit  lâcheté  ou  tiédeur  , foit  difîipation  d’ef- 
prit  & diftra&ion  , foit  embarras  & foins  fu- 
perflus , foit  habitude , foit  vanité , il  y a tou- 
jours dans  nos  aétions  un  ver  qui  en  altéré  la 
vertu  & qui  en  arrête  le  fruit. 

Cependant  ne  ceffons  point  d’admirer  le 
pouvoir  de  la  grâce  fandifiante.  Car  dans  cet 
état , il  n’efl:  pas  même  toujours  néceflaire  , 
dit  faint  Thomas , que  nos  œuvres  pour  être 
des  œuvres  de  falut , foient  faintes  par  elles- 
mêmes  : ç’eft  aflfez  , quoiqu’elles  foient  in- 
différentes de  leur  nature,  que  la  charité  les 
dirige  & que  là  grâce  les  fandifie.  Ainfi  l’A- 
pôtre nous  l’a-t-il  appris , lorfqu’il  difoit  aux 
Corinthiens , non  pas  précifément , foit  que 
vous  jeûniez  ou  que  vous  vàcquiez  à la  priè- 
re ; mais  même , foit  que  vous  bûviez  ou 
que  vous  mangiez,  Sive  manducatis  , five  î.ctr.  i» 
bibitis  : faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu, 
onmia  in  glorium  Dei  facite  ; & la  gloire  que 
vous  procurerez  à Dieu , fervira  à la  vôtre , 

& vous  donnera  un  droit  légitime  à cette 
couronne  de  juflice  qu’il  vous  réferve.  Il  n’y 
a rien  que  de  naturel  dans  ces  adions  confi- 
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dérées  feulement  en  elles-mêmes  ; je  le  fçaisî 
mais  la  grâce , ce  germe  facré  & ce  levain  de 
bénédiction  , qui  fe  répandra  dans  toute  la 
fnafte  de  vos  aCtions , en  rehaulfera  le  prix,  & 
les  élevera  à un  ordre  fupérieur.  Ah  ! Chré- 
tiens , quelle  confolation  pour  une  ame  jufte 
& fervente  , fi  nous  goûtions , félon  la  paro- 
£t>uf.  3.1e  de  faint  'Paul , les  chofes  du  ciel  ! Qu&fur- 
ftttn  funt  fapite.  Quelle  impreftion  feroit  fur 
nos  cœurs  une  vérité  fi  touchante  ! Vous  me 
demandez  fur  quoi  elle  peut  être  fondée  ? 
le  voici , & c’eft  par-là  que  je  finis.  Car  je  la 
trouve  établie  fur  trois  belles  qualités , qui 
conviennent  au  jufte  & qui  le  diftinguent 
devant  Dieu  , qualité  d’ami  de  Dieu  , qua- 
lité de  miniftre  de  Dieu  , & qualité  de  mem- 
bre incorporé  à Jefus-Chrift  qui  eft  l’homme- 
Dieu. 

Qualité  d’ami  de  Dieu.  Oui, mon  cher  Au- 
diteur , cette  bonne  œuvre  , quelle  qu’elle 
foit  d’ailleurs  , eft  dans  la  perfonne  du  jufte 
une  aCtion  d’ami.  Faut-il  s’étonner  fi  Dieu 
la  fait  tant  valoir , & s’il  ouvre  les  tréfors  de 
fa  gloire  pour  la  récompenfer  ? D’un  ami 
tout  eft  bien  reçu  , & les  moindres  fervices 
de  fa  part  ont  un  agrément  & un  mérite  par- 
ticulier. Dieu  aime  le  jufte;  & fans  avoir  les 
imperfections  & les  foibleflfes  de  l’amitié  , 
parce  que  l’amitié  n’eft  point  en  lui  une 
paffion  comme  elle  l’eft  en  nous , il  en  a tou- 
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te  l’ardeur  6c  tout  le  zélé.  D’où  il  s’enfuit 
que  toutes  les  œuvres  de  juftice , même  les 
moins  importantes,  font  agréables  à Dieu. 

Or  ce  qui  eft  digne  de  la  complaifance  de 
Dieu , eft  digne  de  la  gloire  au  (fi  long-tems 
qu’il  plaît  à Dieu  de  l’agréer  ; & parce  que 
cette  aétion  fera  éternellement  agréée  de 
Dieu  , il  faut  qu’érernellement  elle  ait  fa  ré- 
compenfe.  Voyez  comment  Dieu  s’en  expli- 
que lui-même  à l’ame  fidelle,  qu’il  traite 
de  fœur  6c  d’époufe  bien-aimée , Vulnerajii 
cor  nieum  , S or  or  me  a,  Sponfa  ; vous  avez 
blefle  mon  cœur,  lui  dit-il  : & par  où  ? In  c^nt.y; 
uno  oculorum  tuorum  , & in  lino  crine  colli 
lui  ; par  l’éclat  d’un  de  vos  yeux , 6c  par  un 
cheveu  de  votre  tête.  Qu’entend-il  par-là  , 
demandent  les  Peres , ou  que  nous  fait-il  en- 
tendre, fi  ce  n’eft,  répond  faint  Bernard  , que 
fon  cœur  eft  aufli-bien  touché  de  la  fidélité 
du  jufte  dansles  plus  petites  chofes  que  dans 
les  grandes  ? Car  cet  œil  brillant  de  lumière , 
nous  marque  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant  dans 
la  fainteté  ; 6c  ce  cheveu  de  la  tête  au  con- 
traire nous  repréfente  ce  qu’il  y a de  moins 
remarquable.  Mais  Dieu  envifage  tout  à la 
fois  l’un  6c  l’autre  dans  fon  époufe  , 6c  fe  laif- 
fe  tout  à la  fois  gagner  par  l’un  6c  par  l’autre  : 
Vulnerajii  cor  mcum  in  uno  oculorum  tuorum  , 

& in  uno  crine  colli  lui.  Or  il  n’eft  pas  éton- 
nant que  ce  qui  gagne  au  jufte  le  cœur  de 
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Dieu  , lui  gagne  le  Koyaume  de  Dieu. 

Qualité  de  Minière  de  Dieu  : Comment  ? 
c’efl  que  le  jufle  agifiant  comme  jufle  , agit 
pour  Dieu  5c  au  nom  de  Dieu,  Or  quand  les 
Saints  agillôient  au  nom  de  Dieu  , die  faine 
Chryfoflome,  que  n’ont-ils  pas  fait  avec  les 
plus  foibles  infirumens  ? Moyfe  avec  une 
baguette,  remplit  l’Egypte  deprodiges.Sam- 
fon  avec  un  refie  d’offemens , défit  des  mil- 
liers d’hommes.  Elie  avec  un  manteau , divifa 
les  eaux  du  Jourdain.  L’ombre  de  faint  Pierre 
guérit  les  maladies  les  plus  mortelles.  Qu’efl- 
ce  que  cette  baguette , ce  manteau , cet  oflè- 
ment,  cette  ombre  ? Les  actions  du  jufte  ne 
font-elles  pas  encore  plus  nobles  ; 5c  par  con- 
féquent  dans  les  mains  du  jufte  , ne  font-el- 
les pas  encore  plus  efficaces  auprès  de  Dieu  ? 

Enfin  , qualité  de  membre  incorporé  à 
Jefus-Chrifl  , qui  efl  l’homme-Dieu.  Car 
du  moment  que  nous  fommes  en  grâce  avec 
Dieu , nous  ne  faifons  plus  qu’un  corps  avec 
Jefus-Chrifl,  nous  n’agiffons  plus  que  com- 
me fes  membres , nous  ne  vivons  plus  que  de 
fon  efprit,  ou  plutôt,  ce  n’efl  plus  nous  qui 
vivons  , mais  Jefus-Chrifl  qui  vit  en  nous  : 
G*ut  t.  ytvo  eg0  f jam  non  Cg0  ? yivit  vero  in  me  Cbrif- 
tus.  Or  fi  Jefus-Chrifl  vit  en  nous , c’eft  Je- 
fus-Chrifl qui  agit  en  nous  ; 5c  s’il  agit  en 
moi , toutes  mes  œuvres  font  donc  marquées 
de  fon  fceau  5c  revêtues  de  fes  mérites.  Par 

conféquent 
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conféquenc  chaque  aétîon  que  je  fais , eft  un 
fonds  pour  l’éternité,  & un  fonds  d’autant 
plus  précieux  que  c’eft  dans  un  fens  l’aftion 
de  Jefus-Chrift  même  plus  que  la  mienne. 
Que  ne  difent  pas  les  Théologiens,  quand  ils 
parlent  de  l’humanité  fainte  de  cet  adorable  / 
Kédempteur  ? un  feul  acte  de  fa  volonté,  une 
larme  de  fes  yeux , une  parole  de  fa  bouche 
auroit  mérité  la  rémiffion  de  tous  les  péchés 
du  monde  ; pourquoi  ? parce  que  tout  cela  , 
quoiqu’ humain  , partoit  d’une  perfonne  di- 
vine. Je  fçai  que  quand  ce  divin  Médiateur 
agit  en  moi,  il  n’agit  pas  avec  la  même  per- 
fection : mais  toujours  eft  - il  vrai  que  tout 
le  bien  que  je  pratique,  vient  de  lui;  & puif- 
qu’il  vient  de  lui,  il  n’ell  point  au  deflbus  de 
la  fouveraine  béatitude.  Ainfi  je  m’adrefle 
à Dieu  avec  une  fainte  confiance , & j’ofe  lui 
dire  : Vous  me  la  devez , Seigneur,  cette  fu- 
prême  félicité  , & votre  juftice  auffi-bien 
que  votre  parole  y eft  engagée.  Car  ce  peu 
que  je  vous  offre,  n’eft  pas  de  moi , mais  du 
Sauveur  que  vous  m’avez  donné  ; & fi  ce  que 
je  vous  demande  eft  grand , tout  grand  qu’it 
eft , il  n’excéde  point  les  mérites  de  votre 
Fils. 

Voilà,  Chrétiens,  ce  queditlejufte  ; voi- 
là ce  que  vous  pouvez  dire  à chaque  moment 
de  la  vie , parce  qu’il  n’y  a point  de  moment 
dans  la  vie  que  vous  ne  puifliez  fanétifier  par 
Carême.  Tout.  III.  F 
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une  œuvre  chrétienne  6c  méritoire.  Si  vous  nô 
profitez  pas  de  cet  avantage,  c’efl:  que  vous 
ne  le  cennoifl'ez  pas,  ou  que  vous  êtes  moins 
touchés  des  intérêts  de  votre  falut  que  des 
intérêts  du  monde.  Car  que  ne  faites- vous  pas 
pour  vous  élever  6c  vous  agrandir  dans  le 
monde  ? vous  y penfez,  vous  y travaillez  fans 
relâche,  vous  en  ménagez  toutes  les  occa- 
fions  ; vous  n’attendez  pas  qu’elles  fe  préfen- 
tent , vous  les  cherchez , vous  les  prévenez  ; 
parce  que  vous  vous  êtes  laille  infatuerde  la 
fortune  du  monde  6c  de  fes  faux  biens.  Mais 
pour  ce  véritable  6cfolide  bien,  qui  doit  être 
le  terme  de  votre  efpérance  ; mais  pour  ce 
bien , le  feul  de  tous  les  biens  capable  de  com- 
bler les  délirs  de  votre  cœur  ; mais  pour  ce 
bien  incorruptible,  6c  que  le  tems  ne  finit 
point;  mais  pour  ce  bien  qui  eft  en  Dieu 
6c  qui  n’efl  -rien  moins  que  Dieu , c’efl:  fur 
quoi  vous  vivez  dans  l’oubli  le  plus  profond 
6c  dans  la  plus  mortelle  indifférence. 

Ah  ! mon  cher  Auditeur , fi  je  vous  difois 
que  dans  l’état  de  la  juftice  chrétienne  6c  de 
la  grâce , tout  réufiit  6c  tout  profpére  lelon 
le  monde , qu’on  s’avance  à la  Cour , qu’on 
parvient  aux  premiers  rangs  6c  aux  premiers 
miniftéres,  qu’on  a part  à toutes  les  faveurs 
du  Prince  ; que  c’efl;  par  là  qu’on  groflît  fes 
revenus,  par  là  qu’on  établit  fa  famille,  par 
là  qu’on  fe  fait  un  grand  nom  6c  qu’on  éter- 
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nife  fa  mémoire  : quel  feu  & quelle  ardeur 
j’allumerois  tout  à coup  dans  vos  cœurs  ! La 
pénitence  a-t-elle  rien  de  fi  aullére,  & la  Re- 
ligion rien  de  fi- parfait  , qui  vous  étonnât? 

C’eld  alors  que  vous  commenceriez  à être 
Chrétiens,  fi  toutefois  avec  de  telles  vues 
on  pouvoir  l’être.  Mais  fi  j’ajoûtois  que 
cette  profpérité  temporelle  eld  attachée  aux 
moindres  exercices  du  Chriftianifme  ; que 
tout  y peut  fervir,  lïnepenfée,  un  fentimenr, 
un  défi]*,  une  parole,  un  regard,  un  gelde,  & 
qu’il  ne  tient  qu’à  une  condition  qui  eft  l’in- 
nocence de  l’ame , quels  foins  vous  verrois-je 
prendre  & quels  efforts  feriez-vous,  ou  pour 
vous  maintenir , ou  pour  rentrer  dans  cette 
voie  fainte  dont  les  ilTues  vous  paroîtroient  fi 
heureufesrOr  ce  que  je  ne  puis  vous  dire  à l’é- 
gard du  monde  & de  fes  faux  biens,  je  vous 
le  dis  par  rapport  à Dieu  & au  bonheur  que 
vous  en  devez  attendre.  Vos  jours , fi  vous  le 
voulez , feront  des  jours  pleins , parce  que  la 
grâce , fi  vous  le  voulez , en  les  fanédifiant,  les 
remplira;  Diespleui  invenientur  in  eis  : au  lieu  p/4/.  7». 
que  ce  font  des  jours  vuides , parce  que  le 
péché  ruine  tout , & vous  dépouille  de  tout» 
D’autant  plus  malheureux,  que  vous  ne  fen- 
tez  pas  votre  malheur.  On  perd  la  grâce  fans 
peine,  &l’on  vit  dans  le  péché  fans  remords; 
on  s’en  fait  une  béatitude , un  plaifir , une 
gloire , fouvent  même  un  intérêt  de  une 
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loi.  Mais,  mon  Dieu , jufques  à quand  ai- 
t meront-ils  la  vanité  6c  la  bagatelle  ? Ufque- 
qub  , parvuli , diligitis  infant iam  ? Et  ce  qui 
efl  encore  plus  déplorable , jufques  à quand, 
çhercheront-ils  eux-mêmes  ce  qu’il  y a pour 
eux  de  plus  funelte  6c  de  plus  mortel  ? Et 
Jfulti  e<t  qus.  ftbi  Junt  noxia  cuptunt  ? Sur  tou- 
te autre  chofe  ils  font  éclairés  ; ce  font  de 
fuges  politiques,  ce  font  d’habiles  minières , 
ce  font  de  grands  Capitaines  ; ils  ont  en 
partage  l’çfpric  , la  politeilè  , l’agrément, 
l’opulence , l’autorité , la  grandeur  : le  mon- 
de leur  applaudit , il  les  adore  ; 6ç  à en  juger 
félon  la  prudence  de  la  chair  , ils  ont  en  eifet 
de  quoi  s’attirer  les  applaudilfemens  6c  les 
adorations  du  monde.  Mais , Seigneur , vo- 
tre divin  efprit  les  traite  d’enfans , Parvuli  ; 
il  va  même  plus  loin  , 6c  il  les  traite  d’in- 
fenfés , Stulti  ; parce  qu’uniquement  occu- 
pés du  préfent  qui  les  féduit  6c  qui  palfe,  ils 
ne  font  rien , ils  n’amaflent  rien  pour  un  ave- 
nir qui  ne  palfera  jamais  : Ujquequb  , part 
•vuli , diligitis  infan  tiam  , & ftulti  ea  qiu  fibi 
finit  noxia  , cupiunt  ? Diflipez,  mon  Dieu  le 
charme  qui  les  aveugle.  Pénétrez -les  d’une 
crainte  falutairedu  péché.  Infpirez-leur  une 
haute  edhne  de  votre  grâce.  Il  y a jufques  au 
milieu  de  la  Cour  de  fidèles  Ifraëiites , qui  ne 
fléchifient  point  le  genou  devant  Baal;  il  y 
a des  âmes  droites , pieufes,  innocentes.  Que 
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ce  difcotirs  fefve  à réveiller  toute  leur  feT- 
veur  ; qu’il  leur  donne  une  faince  avidité 
d’accumuler  bonnes  œuvres  für  bonnes  œu- 
vres, & mérites  fur  mérites.  Ce  font  les  feu- 
les ricbeflesque  nous  pouvons  emporter  avec 
nous,  & que  nous  retrouverons  dans  l’éter- 
nité bienheureufe  où  nous  conduife,  &c.. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 


De  la  cinquième  Semaine. 

Sur  la  conversion  de  Magdelaine. 

Propter  quod  dico  tibi , remittuntur  ei  peccata  mul- 
ta  , quoniam  dilexic  multùm. 

Ce  fi  four  quoi  je  vous  déclare  , que  beaucoup  de  péchés 
lui  font  remis,  parce  qu'elle  a beaucoup  aimé.  En 
Saint  Luc , chap.  7. 

C’eflceque  le  Sauveur  du  monde  répon- 
dit au  Pharifien,en  parlant  de  cette  fem- 
me péchereffe  dont  notre  Evangile  nous  re- 
préfente aujourd’hui  la  converfion.  Répon- 
fe  dont  je  me  fers , non  pas  pour  faire  l’éloge 
de  cette  illuftre  pénitente,  mais  l’éloge  du  di- 
vin amour  qui  la  fanétifia.  Le  défordre  de 
Magdelaine  fut  d’avoir  beaucoup  aimé  ; & 
par  un  changement  vifibledela  main  duTrès- 
haut,  lafainteté  de  Magdelaine  confîfta  à ai- 
mer beaucoup.  Son  amour  en  avoit  fait  une 
efclave  du  monde  î & par  un  effet  merveil- 
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leux  de  la  grâce,  fon  amour  en  fir  une  prédef- 
tinée  6c  une  époufe  de  Jefus-Chrirt.  Ce  qui 
avoit  été  fon  crime  , devint  fa  juftification  ; 
6c  l’amour  charte  du  Créateur  fut  le  remède 
falutaire  qui  la  guérit  dans  un  moment  de 
l’amour  impur  & prophane  des  créatures. 
Aliracle  de  l’amour  de  Dieu,  dont  je  pré- 
tends faire  le  fujet  de  ce  difcours.  Miracle  , 
que  Dieu  pâr  une  providence  finguliere  a 
voulu  rendre  public,  afin  que  les  pécheurs  du 
fiécleeuflfent  dans  det  exemple,  & un  puiffant 
motif  de  confiance , 6c  un  parfait  modèle  de 
pénitence.  Un  puilfant  motif  de  confiance, 
pour  ne  pas.tomber  dans  le  défefpoir,  quel- 
que éloignés  qu’ils  puiflfent  être  des  voyes 
de  Dieu  : 6c  un  parfait  modèle  de  péniten- 
ce , pour  ne  pas  donner  dans  unedangereufe 
préfomption  en  comptant  fur  la  miféricorde 
de  Dieu.  Car  c’eft  ici  que  je  pourrois  bien, 
dire  à une  ame  mondaine,  troublée  des  re- 
mords de  fa  confcience,  ce  que  faint  Ambroi- 
fedit  à l’Empereur  Théodofe  : £hù  fecutus 
es  errantem , fequere  pcenitentem.  Ce  faint 
Evêque  parloit  de  David  ; 6c  moi  , mon 
cher  Auditeur , je  parle  de  Magdelaine,  6c  je 
vous  dis  : Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  fui- 
vre  cette  pécherefl'e  dans  les  égaremens  de  fa 
vie , rafifurez-vous , puifque  toute  péchereiïè 
qu’elle  étoit , elle  n’a  pas  laide  de  trouver 
grâce  devant  Dieu.  Mais  d’ailleurs  trem- 
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1.2,8  Sur  IA  CONVERSION', 
blez  , fi  l’ayant  fuivie  dans  fes  égaremens  ~ 
vous  n’avez  pas  le  courage  de  la  fuivre  dans 
fon  retour.  Car  que  doit-on  , & que  peut-on 
efpérer  de  vous , fi  vous  ne  profitez  pas  d’un 
exemple  fi  touchant  , après  qu’il  a converti 
tant  d’ames  endurcies,  & s’il  ne  fait  pas  fur 
vous  les  plus  fortes  impreffions?  Magdelaine 
ell  la  feule  qui  paroiffe  dans  l’Evangile  s’ètre 
adrefiee  à Jefus-Chrift,  fans  autre  vue  que 
d’obtenir  la  rémifiîon  de  fes  péché.  Plu- 
fieurs , encore  charnels  , recouroient  à lui 
pour  des  grâces  purement  temporelles;  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies , pour  être  déli- 
vrés du  démon  qui  les  tourmentoit  : mais 
Magdelaine,  déjà  Chrétienne  &d’efprit& 
de  cœur,  ne  cherche,  en  cherchant  ce  Sau- 
veur des  hommes  , que  la  guérifon  de  fon 
ame  > & convaincue  que  fon  péché  eft  fon 
unique  & fouverain  mal , elle  ne  lui  deman- 
de point  d’autre  miracle  que  celui  de  fajcon- 
verfion.  Voyons  par  où  elle  y parvint , & 
implorons  auparavant  le  fecours  du  Ciel 
par  l’interceflion  de  la  Mere  de  Dieu.  Ave  , 
Aiaria. 

(^’Eftune  queftion  qui  fe  préfente  d’abord, 
& dont  la  difficulté  fondée  fur  l’Evangile 
même , a befoin  d’éclairciflement  : fçavoir  , 
fi  les  péchés  de  Magdelaine  lui  furent  re- 
mis , parce  qu’elle  aima  beaucoup  ; ou  fi  elle 
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aima  beaucoup  , parce  que  Tes  péchés  lui 
avoient  été  remis.  A en  juger  par  les  paro- 
les de  mon-  texte  , la  première  de  ces  deux 
proportions  efl  inconteflable'  ; puifque  le  Sau- 
veur du  monde  déclare  en  termes  exprès  que 
parce  que  cette  pénitente  a beaucoup  aimé 
beaucoup  de  péchés  lui  font  pardonnes  : Re-  L„tê  ^ 
mittuntur  et  peccata  multa  , qtioniam  dilexit 
multùm . La  fécondé , quoique  contraire  eu 
apparence,  n’eft  pas  moins  certaine , puifque 
c’ell  uneconféquencenéceffaire  du  raifonne-- 
ment  que  fait  enfuite  le  Fils  de  Dieu,  & qu’il 
tire  de  la  comparaifon  de  deux  débiteurs  : 
dont  l’un  à qui  l’on  remet  plus , fe  croit  plus 
obligé  d’aimer  que  l’autre  à qui  l’on  a moins 
remis.  D’où  Jefus-Chtnl  prétend  conclurre, 
que  Magdelaine  aimoit  donc  plus  que  le  Pha- 
rifien,  parce  qu’on  lui  avoit  plus  pardonné 
de  péchés  : Jpuis  ergo  eum  plus  diligit  F afiimo  r ibiiemm, 
quia  is  cui  plus  donavit.  II  efl  aifé  Chrétiens 
de  concilier  ces  deux  proposions  ; & pour 
les  réduire  à un  point  de  morale  où  je  me 
renferme,  mais  qui  fera  d’une  grande  inf- 
truélion,  difons  avec  faint  Chryfoilomc  , que 
l’une  & l’autre  efl  également  vraie  ::  c’efl-à- 
dire,  qu’il  efl  également  vrai,  & que  Magde-» 
laine  obtint  la  rémiffion  de  fes  péchés  parce 
qu’elle  avoit  beaucoup  aimé  , & qu’elle  ai- 
ma beaucoup  parce  qu’elle  avoit  obtenu  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  \ enforce  que  le  pardon 
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que  Jefus-Chrift  lui  accorda , fut  tout  en- 
femble  & l’eftet  & le  principe  de  fon  amour. 
Pour  mieux  entendre  ma  penfée,  distinguons 
un  double  amour  de  Dieu  ; l’un  qui  précédé 
la  converfion , l’autre  qui  la  fuit  ; l’un  que 
j’appelle  amour  pénitent , & l’autre  amour 
reconnoilfatit  ; l’un  qui  fit  rentrer  Magdelai- 
neen  grâce  avec  Jefus-Chrift,  & l’autre  qui  la 
fit  pleinement  correfpondre  à la  grâce  qu’elle 
avoit  reçue  de  Jefus  - Chrifl.  Appliquez- 
vous.  Magdeiaine  encore  mondaine  & pé- 
cherefie , lalîée  de  marcher  dans  la  voie  de 
perdition,  fe  fentit  touchée  tout-à-coup  de 
repentir,  mais  d’un  repentir  plein  de  confian- 
ce, & c’efi:  ainfi  qu’elle  plut  au  Fils  de  Dieu. 
Magdeiaine  convertie  & fenfible  à l’infigne 
faveur  qu’elle  venoit  d’obtenir  dans  le  pardon 
de  fes  crimes,  fut  tout-à-coup  pénétrée  de 
la  plus  parfaite  reconnoiflânce , & ne  penfa 
plus  qu’à  fe  dévouer  pour  jamais  au  Fils  de 
Dieu.  Or  voilà  par  où  je  réfous  la  difficulté 
que  j’ai  d'abord  propofée.  Car  je  dis  que  ce 
fut  l’amour  pénitent  de  Magdeiaine,  qui  la 
réconcilia  avec  Jefus  - Chrift  ; & j’ajoute 
qu’une  fi  prompte  réconciliation  avec  Jelus- 
Chriit  excita  dans  fon  cœur  l’amour  recon- 
noifiàntqui  l’attacha  pour  toujours  à cet  ado- 
rable & aimable  maure.  En  deux  mots , fes 
péchés  lui  furent  remis , parce  qu’elle  aima 
beaucoup  de  cet  amour  qu’infpire  la  vraie 
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pénitence  ; ce  fera  la  première  partie:  & elle 
aima  beaucoup  de  cet  amour  qu’infpire  la  re- 
connoiiTance, parce  que  fes  péchés  luiavoient 
été  remis , ce  fera  la  fécondé  partie.  L’une 
juftifiera  la  miféricorde  du  Sauveur  envers 
Magdelaine  : l'autre  vous  apprendra  com- 
ment Magdelaine  s’acquitta  de  ce  qu’elle 
devoit  à la  miféricorde  du  Sauveur  ; & c’eft 
tout  mondelTein. 

J’Entredans  ma  première  propofition  par  la  Paj£x 
penfée  de  faint  Grégoire  Pape,  <5c  furpris 
aufti-bien  que  ce  faint  Do&eurdu  pouvoir 
fouverain  de  l’amour  de  Dieu , «5c  du  miracle 
que  l’Evangile  aujourd’hui  lui  attribue,  je 
demande  : eft-il  donc  vrai , qu’il  n’en  coûta 
à Magdelaine  que  d’aimer  , pour  trouver 
grâce  devant  Jefus-Chrift  ? Efl-il  vrai  que 
le  feul  a&e  d’amour  qu’elle  forma  , fut  après 
tant  de  défordres  un  remède  fuffifant  pour  la 
guérifon  de  fon  ame  ? Eft-il  vrai  qu’une  pé- 
cherelfe  fi  chargée  de  crimes,  fans  autre  ef- 
fort que  celui-là  & fans  autre  difpofitio.n  , 
mérita d être  pleinement  & parfaitement  juD 
tifiée?  Oui  , Chrétiens,  il  eft  vrai  ; &n on 
feulement  vrai,  mais  même  de  la  foi.  Parce 
qu’elle  aima  beaucoup,  beaucoup  de  péchés, 
c’eft-à-dire  , dans  le  langage  de  L’Ecriture  , 
tous  fes  péchés  lui  furent  remis  : Remit-  Luc,  7, 
tuntur  et  yeccata  mka  , quoniam  dilexit 
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multim.  Mais  il  ne  s’enfuie  pas  du  refie  , que 
le  Fils  de  Dieu  en  lui  pardonnant , ait  été 
prodigue  de  fa  grâce:  il  ne  s’enfuit  pas,  qu’il 
l’ait  donnée  à vil  prix,  ni  que  fa  bonté  l’aie 
fait  relâcher  de  les  droits  aux  dépens  de  fa 
juftice.  Car  je  prétends , & voilà  par  où  je 
veux  confoler  les  pécheurs , en  leur  faifanc 
connoître  le  don  de  Dieu  & en  juflifiant  la 
miféricorde  du  Sauveur  : je  prétends  que  ce 
feul  amour  forme  dans  le  cœur  de  Magdelai- 
neau  moment  qu’elle  connut  Jefus-Chrill, 
fut  la  fatisfaétion  la  plus  entière  que  Jefus- 
Chriftpût  attendre  d’un  cœur  contrit  & hu- 
milié. Je  prétends,  que  fans  y rien  ajouter  , 
cette  fatisfaélion  feule  pelée  dans  la  balance 
du  fandluaire,  eut  une  ju  fie  proportion  avec 
le  pardon  que  Jefus-Chrift  lui  accorda.  En- 
trons, mes  chers  Auditeurs,  dans  les  fenti- 
mens  de  cette  iiludre  pénitente.  Dévelop- 
pons  s’il  eft  podible , ce  qu’opéra  dans  elle 
l’efprit  divin  au  moment  de  fa  converfion. 
Mefurons  toute  la  grandeur  & toute  l’éten- 
due de  ce  parfait  amour  de  Dieu  qui  1-a  fanc- 
tifia  :■  & voyons  fi  la  facilité  du  Sauveur  du 
inonde  à la  recevoir  & à lui  remettre  fes  pé- 
chés , préjudicia  en  aucune  forte  aux  régies 
les  plus  exactes  & les  plus  févéres  de  la  péni- 
tence. 

Pour  cela,  Chrétiens:,  je  diflingue  & je 
vous  prie  de  dtfliugueravec  moi  quatre  cho- 
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Tes,  que  l’Evangile  nous  fait  expreflément  re- 
marquer dans  Magdelaine  ; fon  péché , la 
fource  de  Ton  péché,  la  matière  de  fon  péché, 

& lefcandale  de  fon  péché.  Son  péché,  qui 
fut  fa  vie  déréglée  & dilfolue;  la  fource  de 
fon  péché,  qui  fut  la  foiblelfe  & le  malheu- 
reux penchant  de  fon  cœur;  la  matière  de  fou 
péché,  qui  fut  fon  luxe  & fes  fenfualités  cri- 
minelles ; enfin  le  fcandalede  fon’péché , qui 
fut  le  dangereux  & funefle  exemple  qu’elle 
avoit  donné  à toute  la  ville  de  Jérufalem  : 
Adulier  in  civitate  peccatrix . Or  voilà  par  un  Lue.  7. 
effet  bien  furprenant , à quoi  remédia  tout- 
à-coup  l’amour  qu’elle  conçut  pour  Jelus- 
Chrifl  r je  veux  dire  , que  ce  faint  amour  ex- 
pia fon  péché,  que  ce  faint  amour  purifia  la 
fource  de  fon  péché , que  ce  faint  amour  con- 
fecra  à Dieu  la  matière  de  fon  péché,  & 
qu’enfin  il  répara  le  fcandale  de  fon  péché. 

Il  expia  Ion  péché  , en  rétabliffant  dans  le- 
cœur  de  Magdelaine  l'empire  de  Dieu , que 
le  péché  y avoit  détruit.  11  purifia  la  fource 
de  fon  péché , en  tournant  toute  la  fenfibilité 
& toute  la  tendreflb  de  Magdelaine  vers  Je- 
fus-Chrifl:  ; objet  digne  d’être  fouveraine- 
ment  aimé.  Il  confacra  à Dieu  la  matière  de 
fon  péché, en  infpirant  à Magdelaine  la  pen- 
fée  de  répandre  fur  les  pieds  de  Jefus-ChrilE 
un  parfum  précieux  , & lui1  fanant  trouver 
jufques  dans  fon  luxe  de  quoi  honorer  fon 
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Dieu,  & dans. fa  vanicé  même  de  quoi  lui 
faire  un  facriHce.  Et  il  répara  le  fcandale  de 
fon  péché, en  déterminant  Magdelaine  à chan- 
ger de  vie  par  uneconverfion  éclatante.N’ai- 
je  donc  pas  rail’on  de  dire  que  ce  feul  amour 
fut  une  pénitence  complette;  6c  une  péniten- 
ce fi  efficace,  que  la  miféricorde  du  Sauveur  , 
fi  j’ofe  parler  de  la  forte , ne  put  même  y ré- 
flfler  ? Reprenons  par  ordre  chaque  article, 
6c  fuivez-moi , je  vous  prie,  avec  attention. 

Son  péché  fut  le  libertinage  de  fes  mœurs. 

,•  Nedifons  rien  de  plus,  6c  tenons-nous-en  à 
l’Evangile  qui  eft  notre  régie.  11  nous  mar- 
que feulement  en  général  que  Magdelaine 
étoit  péchereffie  : cela  nous  doit  fuffire  ; 6c  le 
refpeét  dû  à cette  pénitente  encore  plus  célé- 
bré par  fon  changement  qu’elle  ne  fe  rendit 
fameufe  par  fon  défordre  , ne  nous  permet 
Luc.  7.  pas  nous  expliquer  davantage  : Multer  in 
civitate  peccatrix. 

Cctu  Si  dans  un  autre  difeours  j’ai  parlé  plus  en 
rt 'fa/!ÎT  détail  de  ce  péché, c’efl  des  paroies  toute?  pu- 
ie  ser-  res  de  faint  Paul  que  je  me  fuis  fervi.  J’ai  crû 

mon  Je  , , r 

nmpurf  qu  étant  conlacrees,  je  pouvois  a l exem- 
pie  de  ce  grand  Apôtre  les  employer  dans  un 
auditoire  Chrétien  : 6c  ceux  qui  m’ont  en- 
tendu, fçaventavcc  quelle  réferve, toute  con- 
facrées  qu’elles  font , bien  loin  d’en  dévelop- 
per tout  le  fens , je  n’ai  fait  que  l’effleurer. 
Quand  faint  Paul  avec  une  entière  liberté  re- 
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prochoit  aux  fidèles  certains  vices  énormes , 
ou  quand  il  tâchoit  à leur  en  imprimer  l’hor- 
reur par  le  dénombrement  & la  peinture  qu’il 
leur  en  faifoir,  il  fe  contentoit  de  les  prévenir, 
en  leur  difant,  Plût  à Dieu,  mes  Freres,  que 
vous  voulufîiez  un  peu  lupporter  mon  im- 
prudence ! & fupportez-la , je  vous  prie  : car 
vous  fçavez  le  défir  ardent  que  j’aurois,  de 
vous  voir  tous  dignes  d/étre  prélentés  à Je- 
fus-Chrift  comme  une  vierge  fans  tache  : 
Utinam  fujlineretis  modicum  quid  infipientia  me  a ! /j’  Cer* 
fed  & fupportate  me  : Amulor  ehim  vos  Del 
AmuUtione.  Defpondi  enim  vos  uni  viro  virgi- 
nem  cafiam exhiber e Cbrifto.  J’ai  ufé  de  la  mê- 
me précaution  ; & quoiqu’indigne  de  me 
comparer  à cet  homme  apoftolique  , Dieu 
m’efî  témoin  que  le  même  zélé  m’a  porté  à 
vous  faire  les  mêmes  reproches  ou  les  mê- 
mes remontrances.  Confondez-moi  , Sei- 
gneur , fi  j’oublie  jamais  la  fin  pour  laquelle 
vous  m’avez  confié  la  grâce  de  votre  Evan- 
gile. Or  non  feulement  les  Chrétiens  de  ces 
premiers  tems  ne  s’ofl'enfoient  pas  de  ce  que 
îàint  Paul  leur  repréfentoit  avec  tant  de  for- 
ce & fans  nul.adouciffement  ; mais  perfuadés 
de  l’importance  & de  la  néceflité  de  cette  in- 
ftruétion,  ils  la  recevoient  avec  une  docilité 
parfaite  ; ils  en  étoient  édifiés , touchés , pé- 
nétrés ou  d’une  fainte  componélion  s’ils  y 
avoient  part , où  d’une  crainte  falutaire  , s’ils 
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étoient  encore  dans  l’innocence.  J’avois  droit 
de  croire  que'je  trouverois  dans  vous  les  mê- 
mes difpofitions  , 6c  qu’une  morale  que  faint 
Paul  avoit  crû  bonne  pour  le  fiécle  de  l’Eglife 
naiffante  , c’efl-à-dire , pour  le  fiécle  de  la 
fainteté  , pouvoir  l’être  encore  à plus  forte 
railon  pour  un  fiécle  auffi  corrompu  6c  auffi 
perverti  que  le  nôtre.  Je  me  fuis  trompé  ; ce 
fiécle  tout  corrompu. qu’il  efl , a eu  fur  cela 
plus  de  délicatefiè  que  celui  de  l’Eglife  naif- 
fante. Ce  que  j’ai  dit  n’a  pas  plu  au  monde;6c 
Dieu  veuille  que  le  monde  en  me  condam- 
nant, ait  au  moins  gardé  les  mefures  de  ref- 
peét,  de  Religion , de  piété,  qui  font  dûesà 
mon  mini  (1ère  : car  pour  ma  perfonne , je 
fçais  que  rien  ne  m’eftdû.  Trop  heureux  , fi 
me  voyant  coridamné  du  monde,  je  pou  vois 
efpérer  d’avoir  confondu  le  vice  6c  glorifié 
Dieu Trop  heureux,  fi  la  cenfuredu  mon- 
de n’a  rien  fait  perdre  à ce  que  j’ai  dit , de  fon 
efficace  6c  de  fon  utilité  ; 6c  s’il  y a eu  des 
âmes , qui  comme  les  premiers  Chrétiens  en 
ayent  été  non  feulement  in  (truites,  mais  con- 
verties ! Ce  qui  plaît  au  monde , n’ed  pas  tou- 
jours le  meilleur  ni  le  plus  néceflaire  pour  le 
monde.  Ce  qui  lui  déplaît  efl  fouvent  la  mé- 
decine, qui  toute  amére  qu’elle  peut  être , 
le  doit  guérir.  Se  choquer  de  femblables  vé- 
rités 6c  s’en  fcandalrfer,  c’efl  une  des  marques 
les  plus  évidentes  du  befoin  qu’on  en  a.  S’en 
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édifier  & fe  les  appliquer , c’eft  la  preuve  la 
plus  certaine  d’une  ame  folide  , qui  cherche 
le  Royaume  de  Dieu.  Mais  c’eft  à vous , Sei- 
gneur, à faire  le  difcernement , & de  ceux  qui 
en  ont  abufé  , & de  ceux  qui  en  ont  profité. 
Vous  êtes  le  fcrutateur  des  cœurs  ; 8c  vous 
fçavez  que  ce  n’eft  point  pour  ma  juftifica- 
tion  que  je  m’en  explique  ici, mais  pour  l’hon- 
neur de  votre  parole.  Qu’importe  que  je  fois 
condamné  ? mais  il  importe , ô mon  Dieu  , 
que  votre  parole  lôit  refpe&ée.  Revenons  à 
notre  fujet. 

Le  péché  de  Magdeîaine  fut  le  libertinage 
de  fes  mœurs  ; ou  pour  comprendre  fous  des 
termes  moins  odieux  tous  les  défordres  auf- 
quels  elle  s’abandonna  , quand  Dieu  par  une 
jufte  punition  l’abandonna  à elle-même  & 
à fes  propres  défirs , difons  que  fon  péché  fut 
& fon  orgueil  & fon  amour  propre  ; que  ce 
fut,  & une  idolâtrie  fecrette  de  1a  perfonne  , 
& une  ambition  criminelle  d’être  non-feule- 
ment aimée,  mais  adorée.  En  effet,  dit  Zenon 
de  Vérone,  elle  ne  fut  libertine,  que  parce 
qu’elle  fut  vaine,  & parce  qu’elle  s’aima  avec 
excès.  Mais  l’amour  divin  qui  toucha  fon 
cœur,  fçut  bien  venger  Dieu  de  l’un  & de 
l’autre.  Car  à cet  amour  propre  qui  l’aveu- 
gloit , il  fubftitua  une  fainte  haine  d’elle-mê- 
me ; ôc  au  lieu  de  cet  orgueil  dont  elle  avoic 
fait  fa  paffion  dominante  , il  lui  infpira  la 
plus  profonde  humilité. 
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Elle  aima , Dilexit  ; & par  une  conféquen- 
ce  néceffaire  elle  commença  à le  haïr.  Car 
eomment  auroit-elle  pû  aimer  fon  Dieu  , <5c 
ne  te  haïr  pas  elle-même  ? Aimant  ce  Dieu  de 
pureté  & de  fainteté , & ne  voyant  dans  elle 
que  corruption  & que  défordre, comment  au- 
roit-elle pû  fe  défendre  de  concevoir  pour 
elle  même,  non-feulement  du  mépris,  mais 
de  l’horreur  ; & comment  avec  cette  hor- 
reur d’elle-même  n’auroit-elle  pas  dès-lors 
pratiqué  ce  qui  fembloit  ne  devoir  être  que 
pour  les  âmes  parfaites,  mais  ce  qu’elle  jugea 
convenir  bien  mieux  à une  pécherelfe  qu’à 
tout  autre  , fçavoir  le  renoncement  à foi- 
même  , le  détachement  de  foi  - même  , la 
mort  à foi-même?  Comment,  dis-je,  n’au- 
roit-elle pas  été  remplie  de  ces  fentimens  , 
puifqu’éclairée  des  lumières  de  la  grâce  elle  fe 
regarda  comme  un  monflre  devant  Dieu  ; 
comme  une  créature  infidelle,  qui  n’avoit  ja- 
mais connu  Dieu , ou  qui  l’ayant  connu  ne 
lui  avoit  jamais  rendu  la  gloire  qui  eft  dûe  à 
Dieu  ; comme  une  créature  rebelle  , qui  li 
long-tems  avoit  fait  une  profelfion  ouverte 
de  violer  toutes  lesloix  de  Dieu , qui  par  une 
vie  licentieufe  avoit  infolemment  outragé 
Dieu,  qui  dans  fa  perfonne  avoir  prophané 
tous  les  dons  de  Dieu  , qui  par  l’abus  le  plus 
punilTable  s’étoit  fervi  contre  Dieu  même 
des  avantages  qu’elle  avoit  reçûs  de  Dieu  ? 
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Elle  aima,  Dilexit  ; & du  moment  qu’el- 
le aima,  elle  eefîa  d’avoir  ces  foins  exceflîfs 
d’une  beauté  fragile , dont  elle  s’étoit  tou- 
jours occupée.  Voyez-la  aux  piés  de  Jefus- 
Chrifl  , les  cheveux  épars , le  vifage  abattu , 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Voilà  ce  que  l’E- 
vangile nous  préfente  comme  un  modèle  de 
Tarncur  propre  anéanti.  Penfe-t-elle  encore 
dans  cet  état  à ce  qui  la  peut  rendre  plus 
agréable  ? Craint-elle  à force  de  pleurer , de 
ternir  & de  déiïgurer  fon  vifage  P A-t-elle 
fur  cela  dans  la  douleur  que  lui  caufe  fon  pé- 
ché, la  moindre  inquiétude  ? Non,  non,  mes 
Freres , dit  faint  Grégoire  Pape , ce  n’eft  plus 
là  ce  qui  la  touche.  Que  ce  vifage  , difoit  la 
bienheureufe  Paule,  détrompée  du  monde,  & 
animée  d’un  vrai  défir  de  fatisfaire  à Dieu  : 
que  ce  vifage  dont  j’ai  été  idolâtre  , & que 
tant  de  fois  contre  la  loi  de  Dieu  je  me  fuis 
efforcée  d’embellir  par  de  damnables  artifi- 
ces , foit  couvert  d’un  éternel  opprobre  : 
Turpetur  faciès  ilia , quam  tories  contra  Dei  pra - 
ceptum  cerujfa  & purpurijfo  depinxi.  Remar- 
quez , Mefdames , ces  paroles  de  faint  Je- 
rome ; &fi  vous  êtes  Chrétiennes , ne  préfé- 
rez pas  au  fentimentde  ce  grand  homme  qui 
eft  le  fentiment  de  tous  les  Peres , Terreur 
d’une  fauffe  confcience  qui  vous  féduit  : Fa- 
ciès ilia  quam  toties  contra  Dei  pr&ceptum 
cerujfa  & purpurijfo  depinxi  ; ce  vifage  que 
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140  Sur  la  conversion 
rant  de  fois  j’ai  voulu  déguifer  par  des  cou- 
leurs empruntées , à qui  tant  de  fois  j’ai  don- 
néun  faux  luftre  malgré  les  défenfes  6c  con- 
tre la  volonté  de  mon  Dieu.  Ainfi  en  jugea 
Magdelaine  convertie.  Ah  ! que  cette  grâce 
pendable  Toit  pour  jamais  effacée  ; que  ces 
yeux  deviennent  comme  deux  fontaines, pouf 
arrofer  la  terre  de  mes  larmes  ; que  ces  che- 
veux , fujet  ordinaire  de  ma  vanité  , ne  fer- 
vent plus  qu’à  mon  humiliation  ; que  cette 
chair  foit  déformais  une  viélime  de  mortifica- 
tion 6c  d’auflérité.  Bien  loin  de  s’aimer  foi- 
même  elle  voudroit  pouvoir  fe  détruire  ; 6c 
parce  que  Dieu  ne  lui  permet  pas  cette  def- 
truftion  volontaire  d’elle-même , elles  ’offre 
du  moins  à lui  comme  une  hoftie  vivante  , 
pour  lui  être  6c  plus  long-tems , 6c  plus  fou- 
vent  immolée. 

Elle  aima , Dilexit  ; 6c  parce  qu’elle  aima , 
elle  voulut  faire  à Dieu  une  réparation  folem- 
nelle  6c  comme  une  amende  honorable  de 
tous  les  attentats  de  fon  orgueil.  Profternée 
aux  piés  de  Jefus-Chrift,  elle  fe  fouvint  com- 
bien elle  avoit  été  jaloufe  d’avoir  dans  le  mon- 
de des  adorateurs  ; c’eff  à-dire , des  hommes 
nés,  ce  femble,  pour  elle;  des  hommes  non 
feulement  fols 6c in fen lés,  mais  facriléges  6c 
impies  pour  elle , des  hommes  prêts  pour  elle 
à renoncer  au  culte  de  leur  Dieu,  prêts  à 
lui  facrifier  leur  liberté  , leur  repos  , leurs 
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biens,  c’efl:  trop  peu , leur  confcience  & leur 
falut  : car  l’ambition  d’une  femme  mondaine 
va  jufques-là.  Les  lfraëlites  irritoient  le  Dieu 
de  leurs  Peres,  en  facrifiantà  des  idoles  de  bois 
‘ & de  pierre  : Et  in  fculptilibus  fuis  ad  simula - pf4i  77. 

tionetn  eum  provocavcmnt  : ôc  cette  femme 
: pécherelfe  l’avoit  outragé  & comme  piqué 
' de  jaloufie , en  lui  oppoiant  dans  fa  perfon- 
ne  une  idole  de  chair.  Elle  fe  fouvint  des 
pièges  qu’elle  avoir  drelfés  à l’innocence  des 
’ âmes,  des  rufes  qu’elle  avoit  employées  pour 
les  féduire,  des  charmes  dont  elle  avoit  ufé 
pour  les  corrompre,  des  palfions  qu’elle  avoit 
fait  naître  dans  les  cœurs  : elle  s’en  fouvint  ; 

& Dieu  lui  ouvrant  les  yeux , elle  crut  voir 
: au  milieu  des  flammes  de  l’enfer  , difons 
> mieux  , elle  y vit  en  efprit,  mais  avec  effroi , 

■ des  pécheurs  fans  nombre  qu’elle  avoit  pré- 
cipités dans  une  éternelle  damnation.  Tant 
1 de  commerces  dont  l’indifcrette*familiarité 

* avoit  été  entre  eux  & elle  le  lien  des  plus 
•’  mortelles  habitudes  ; tant  de  converfations  , 

; dont  la  licence  leur  avoit  fait  perdre  toute  pu- 

* deur  ; tant  de  libertés  contre  lefquelles  fa  con- 
fcience  par  mille  remords,  mais  tous  inutiles , 

5 avoit  fi  fouvent  réclamé  ; tant  de  cajolleries 
1 dans  les  difequrs,  tant  d’immodeftiesdans  les 
c aétions  ; que  dirai-je  ? -tant  d’autres  choies 
; qu’elle  Içavoit  avoir  été  de  fa  part  les  dange- 

‘ reufes  amorces  des  défordres  d’autrui  j tout 

s 
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cela  lui  revint  à l’efprit  ; & ce  feul  défir  de 
plaire,  dont  elle  n’avoit  jamais  compris  les 
pernicieufes  conféquenccs;  ce  délir  de  plaire 
qu’elle  avoit  jufques-là  compté  pour  rien, 
lui  parut  comme  un  abyfme  , mais  un  pro- 
fond & affreux  abyfme , qui  félon  l’expref- 
fion  du  Saint-Efprit , l’attirant  dans  d’autres 
abyfmes  l’avoit  conduite  aux  dernieres  ex- 
trémités. Voilà  ce  que  fon  amour , je  dis  un 
amour  tout  facré , lui  fit  connoître  ; voilà 
fur  quoi  elle  fe  confondit  mille  fois  elle  mê- 
me. Ah  ! dit-elle  à fon  Dieu  dans  la  ferveur 
de  la  plus  fainte  contrition , n’ai- je  donc  été , 
Seigneur , jufqu’à  préfent  dans  le  monde  que 
pour  vous  y faire  la  guerre,  que  pour  arrê- 
ter les  conquêtes  de  votre  grâce  , que  pour 
y être  l’ennemie  déclarée  de  votre* gloire  ? 
N’ai-je  donc  vécu  , que  pour  perdre  ce  que 
vous  vouliez  fauver , que  pour  détruire  l’ou- 
vrage de  votre  Rédemption,  que  pour  faire 
périr  des  âmes  que  vous  êtes  venu  chercher 
& qui  vous  ont  déjà  coûté  fi  cher  P Mais  que 
puis-je  faire  déformais  autre  chofe,  ô mon 
Dieu , que  de  vous  aimer , autant  que  je  me 
fuis  aimée  moi-même  ; que  de  m’étudier  à 
vous  plaire,  autant  que  j’ai  eu  le  malheur  de 
plaire  à d’autres  qu’à  vous?  Par  où  puis- je 
mieux  vous  dédommager  de  tant  d’in  juftices 
commifes  contre  vous  & de  tant  de  crimes  , 
que  par  cet  amour  fincére  & pur  dont  j’ai 
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commencé  à connoître  le  prix  ineflimable  ? 

Elle  aima,  Dilexit  • 5c  toutes  ces  injuftices 
furent  expiées  ; elle  aima , 5c  tous  ces  crimes 
lui  furent  pardonnés.  Ne  concluez  pas  de-là, 
pécheurs  qui  m’écoutez,  que  notre  Dieu  efl 
donc  un  Dieu  bien  facile  5c  bien  indulgent  : 
cette  conclufion  dans  le  fens  que  vous  l’en- 
tendez, feroit  u ne  erreur  ; 5c  cette  erreur  vous 
pourroit  être  plus  funefle  , que  votrejiber- 
tinage  même.  Mais  concluez  de-là,  que  l’a- 
mour de  Dieu  a donc  une  vertu  fupérieure  à 
tout  ce  que  nous  en  concevons.  Concluez  de- 
là, que  l’amour  de  Dieu  efl:  donc  aufli  fort 
que  la  mort  même , je  veux  dire  , auflî  méri- 
toire 5c  auflî  agréable  à Dieu  que  le  marty- 
re. Concluez  de-là,  que  l’amour  de  Dieu  efl: 
donc  auflî  l’aint  5c  auflî  fanétifiant  que  le  bap- 
tême. Concluez  de-là  , qu’en  comparaifon 
de  l’amour  de  Dieu  , toute  fatisfa&ion  de 
l’homme  pécheur  efl  donc  peu  efficace  ; 5c 
que  féparée  de  l’amour  de  Dieu  , elle  n’eft 
même  de  nulle  valeur  : c’eft  de  quoi  je  con- 
viendrai avec  vous.  Mais  auflî  ferez-vous 
obligés  de  convenir  avec  moi,  que  peu  de  pé- 
cheurs aiment  donc  Dieu , comme  l’a  aimé 
Magdelaine , jufqu’à  la  haine  d’eux-mêmes , 
jufqu’au  renoncement  à eux-mêmes  ; 5c  par 
conféquent,  que  peu  de  pécheurs,  en  penlànt 
même  fe convertir  à Dieu.,  aiment  flncére- 
ment  Dieu , puifqu’aimer  Dieu  fans  fe  haïr 
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foi-même,  fans  fe  renoncer  foi-même,  c’eil 
l’aimer  & ne  l’aimer  pas. 

Non  feulement  l’amour  de  Dieu  expiale 
péché  de  Magdelaine  , mais  il  en  purifia  la 
ïburce.  Cette  Ïburce  étoit  fon  cœur  , un  cœur 
fenfibleéc  tendre.  Or  pour  le  purifier,  elle 
aima , Dilexit  : mais  elle  aima , dit  faint  Au- 
guflin,  celui  qui  ne  peut  être  trop  fenfiblc- 
ment  ni  trop  tendrement  aimé  ; & par  là  elle 
fe  fit  'de  fa  fenfibilité  même  & de  fa  ten- 
drefle  un  mérite  & une  vertu.  Elle  comprit 
que  ce  n’étoit  pas  en  vain  que  Dieu  lui  avoit 
donné  un  cœur  tendre  : que  ce  cœur  étoit 
fait  pour  lui  ; & que  fi  jufqu’alors  il  avoit  été 
dans  le  trouble , ce  n’étoit  point  parce  qu’il 
étoit  tendre , mais  parce  qu’il  étoit  tendre 
pour  qui  il  ne  le  devoit  pas  être.  Elle  ne  crut 
pas  qu’un  cœur  converti  dut  être  un  cœur 
îec , un  cœur  dur,  un  cœur  froid  & indiffé- 
rent. Bien  loin  de  le  croire  , elle  fuppofa  & 
avec  raifon , que  pour  être  un  cœur  converti, 
il  falloit  que  ce  fût  un  cœur  ardent,  un  cœur 
zélé,  un  cœur  affeélueux,  un  cœur  capable 
d’être  ému  & touché  ; & trouvant  dans  fon 
propre  cœur  toutes  c es  qualités,  elle  jugea 
qu’elle  ne  devoit  plus  les  faire  fervir  qu’à  ai- 
mer avec  plus  de  tendrefi'e  le  Dieu  même  de 
qui  elle  les  avoir  reçûes  , & pour  qui  elle  n’a- 
voit  eu  jufques-là  que  trop  d’in  fenfibilité. 
Comme  cette  tendreflè  ainfi  rectifiée  lui  pou- 
voir 
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voie  être  d’an  excellent  ufage  pour  fa  péni- 
tence, au  lieu  de  la  combattre  elle  s’efforça  de 
l’augmenter  : & de  même  que  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglile,  à mefure  que  la  fol 
s’ëtabliffoit  fur  les  ruines  du  paganifme  , on 
nedétruifoit  pas  les  temples  dédiés  aux  Ido- 
les , mais  on  les  purifioit  en  les  employant  au 
culte  du  vrai  Dieu  ; auffi  l’amour  de  Dieu 
prenant  poffeffion  du  cœur  de  cette  péche- 
reffe,  n’en  détruifit  pas  le  tempérament , mais 
le  corrigea;  ne  lui  ôta  pas  le  penchant  qu’elle 
avoit  à aimer  , mais  la  mit  en  état  d’aimer 
sûrement , en  la  faifant  aimer  faintement. 
Ce  cœur  de  Magdelaine  avoit  été  , félon 
la  figure  de  l’Apôtre  , l’olivier  fauvage  , 
qui  n’avoit  produit  que  des  fruits  de  malé- 
diction ; mais  par  la  divine  charité  qui  y fut 
entée,  il  devint  l’olivier  franc,  qui  ne  porta  ■ 
plus  que  des  fruits  de  grâce  & de  falut.  Ah  ! 
mon  Dieu  que  votre  providence  efi:  aima- 
ble , de  nous  avoir  ainh  facilité  la  plus  auf- 
térede  toutes  les  vertus,  qui  eft  la  péniten- 
ce ! Qu’il  y a de  douceur  dans  votre  fagefle  , 
d’avoir  tellement  difpole  les  chofes , que  fans 
changer  de  naturel , & avec  le  même  cœur 
que  vous  nous  avez  donné  en  nous  formant , 
de  pécheurs  nous  publions  devenir  juffes,  & 
de  charnels  des  hommes  parfaits  & fpiri- 
ruels  ! Si  pour  nous  convertir  à vous , il  fal- 
loir nous  anéantir  & ceffer  d’être  ce  que 
Carême.  Tom.  III.  G 
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nous  fommes  , cet  anéantiflèment  de  nous- 
mêmes  , quelque  nécefl'aire  qu’il  fur  d’ail- 
leurs , nous  effrayeroit  : mais  votre  grâce 
toute-puifiante  s’accommodant  à notre  foi- 
blelfe,  fe  l'ert  pour  notre  converfion  de  notre 
propre  fonds , 6c  nous  fait  trouver  jufques 
dans  nos  pallions  le  remède  à nos  pallions 
mêmes  ; puifqu’il  n’y  en  a aucune , qui  puri- 
fiée par  votre  amour , ne  puillè  contribuer  à 
notre  fandification. 

Allons  encore  plus  avant.  L’amour  de 
Dieu  après  avoir  expié  le  péché  de  Magde- 
laine,  après  en  avoir  purifié  la  fource,en  con- 
facra  la  matière.  J’appelle  la  matière  de  fon 
péché , tout  ce  qui  fervoit  à fes  plailirs  6c  à 
fon  luxe.  C’étoit  une  femme  voluptueufe. 
Elle  avoit  aimé  les  parfums , 6c  tout  ce  qui 
flatte  les  fens.  Les  aima-t-elle  toujours  après 
fit  converfion  ? Vous  le  fçavez,  puifque  par 
lin  effet  vifible  de  la  prédidion  du  Sauveur 
du  monde,  ce  qu’elle  fit  chez  le  Pharifien,  6c 
ce  qui  fembla  n’être  qu’un  mouvement  paifa- 
ger  de  fa  piété,  fe  publie  encore  aujourd’hui 
à fa  gloire,  partout  où  l’Evangile  de  Jefus- 
Chriftcft annoncé.  Non,  non  , dit-elle,  dans 
l’heureux  moment  qu’elle  fentit  l’impreflion 
dé  la  grâce  6c  de  l’amour  de  fon  Dieu , il  ne 
m’appartient  plus  de  chercher  les  délices  de 
la  vie.  Cela  convient  mal  à une  péchcrelfe  , 
6c  encore  plus  mal  à une  pécherefle  péniten- 
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^e.  Faut-il  donc  des  délices  pour  un  corps  , 
qui  n’a  mérité  que  des  feux  éternels  ? Faut-il 
des  parfums  pour  une  chair,  qui  jufques  à 
préfent  n’a  été  qu’une  chair  de  péché , & qui 
dans  le  tombeau  fera  bientôt  un  fu  jet  de  pour- 
riture ? N’eft-il  pas  plus  jufte,  Seigneur,  que 
ce  corps , que  cette  chair , que  tout  ce  qui  les 
a révoltés  contre  votre  loi  ,.vous  foit  confa- 
cré  , & que  j’emploie  maintenant  pour  vous 
te  que  tant  de  fois  j’ai  prodigué  pour  moi- 
même  r En  effet  touchée  de  ce  lentiment,elle 
apporte  avec  elle  un  parfum  précieux  & ex- 
quis , elle  le  répand  fur  les  pieds  adorables  de 
Jefus-Chrift , elle  les  elTuye  de  fes  cheveux  , 
elle  les  arrofe  de  fes  larmes.  Ainfi , reprend 
faint  Grégoire  Pape  , elle  trouva  dans  fon  lu- 
xe même  de  quoi  honorer  le  Fils  de  Dieu  , 

& dans  fa  vanité  de  quoi  lui  faire  un  agréa-  ' 
ble  làcrifice  : Et  quot  in  fe  invenh  obleéla-  Src^r. 
ment  a,  tôt  de  fe  obtulit  holocaujla.  Voilà,  Fem-  1 
mes  du  monde , une  pénitence  folide  : fa- 
crifier  à Dieu  ce  qui  a été  la  matière  du  pé- 
ché. Car  être  convertie , & cependant  être 
auffî  mondaine  & auffi  vaine  que  jamais;  être 
dans  la  voie  de  la  pénitence , & cependant 
être  auffi  efclave  de  fon  corps,  auffi  adonnée 
à fes  aifes , auffi  foigneufe  de  fe  procurer  les 
commodités  de  la  vie  ; réduire  tout  à des  pa- 
roles, à des  maximes,  à de  prétendues  réfo- 
lutions  , c’eft  une  chimère  ; & compter  alors 


Digitized  by  Google 


iq§ • Sur  ia -conversion 

fur  fa  pénitence,  c’efl  s’aveugler  foi-même  , * 

& fe  tromper. 

A Dieu  ne  plaife,  Mefdames,  que  je  veuille 
examiner  ici  & vous  marquer  tout  ce  que  la 
pénitence  doit  réformer  dans  vos  perfonnes  ; 
outre  que  ce  détail  iroit  trop  loin  , peut-être 
en  feriez-vous  encore  le  fujet  de  votre  cen- 
fure.  Toutefois  c’çll  dans  ce  détail , que  font 
entrés  les  Peres  de  l’Eglife , & même  les 
Apôtres , quand  ils  fe  font  appliqués  à régler 
les  mœurs.  Comme  ils  travailloient  à former 
une  Religion  pure,  fainte,  exempte  de  tache, 
ils  n’ont  point  eftimé  que  cette  morale  fût 
au-deilôus  de  la  dignité  de  leur  miniftére.Car 
c’eft  pour  cela  que  faine  Paul , cet  homme  ra- 
vi jufques  au  troifiéme  ciel , & qui  avoit  ap- 
pris de  Jefus-Chrift  même  cequ’il  enfeignoit 
aux  Hdéles , faifoit  aux  femmes  chrétiennes 
des  leçons  touchant  la  modeftie  & la  iimpli- 
cité  des  habits  : les  obligeant  fur  ce  point  à 
une  régularité  , contre  laquelle  l’efprit  du 
monde  ne  preferira,  ni  ne  prévaudra  jamais  ; 
leur  fpécifiant  les  chofes  en  particulier  à quoi 
il  vouloir  qu’elles  renonçaient,  & ne  croyant 
pas  ce  dénombrement  indigne  de  fes  foins 
Apolloliques.  Mais  je  ne  veux  pas  aujour- 
d'hui defeendre  jufques-là.  Je  veux  que  vous 
en  foyez  vous-mêmes  les  juges.  Je  veux  que 
vous  confidérant  vous -mêmes,  vous  recon-  - 
noiffiez  fincérement  de  de  bonne  foi  ce  qu’il 

i; 
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y a dans  l’extérieur  de  vos  perfonnes  à corri- 
ger de  à retrancher.  Je  veux  que  devant  Dieu 
vous  vous  demandiez  à vous-mêmes,  fi  ce 
luxe  qui  croît  tous  les  jours,  fi  cette  fuper- 
Huicé  d’ajuftemens  & de  parures  toujours 
nouvelles,  s’accorde  bien  avec  l’humilité  de 
la  pénitence.-  Et  fi  vous  me  répondiez  que  ce 
ne  font  point  là  des  crimes,  & qu’à  la  rigueur 
il  n’y  arien  en  tout  cela  qu’on  puiffe  traiter 
de  péché  ; après  vous  avoir  conjurées  de  vous 
défaire  de  cet  efprit  intéreffe  qui  réduit  tout 
à la  rigueur  du  précepte , & qui  s’en  tient  pré- 
cifément  à l’obligation  delà  loi , efprit  peu 
chrétien  , efprit  même  dangereux  pour  le  fa- 
lut  : Qui  doute , vous  dirois-je , fans  héfitcr  , 
que  Dieu  ne  condamne  ce  qui  conftamment 
êc  de  votre  aveu  fert  au  moins  d’attrait  au 
péché,  ce  qui  excite  les  paffîons  impures,  ce 
qui  entretient  la  mollefte,  ce  qui  infpire  l’or- 
gueil ? De  fi  pernicieux  effets  peuvent-ils  par- 
tir d’une  caufe innocente  & indifférente  ? Qui 
doute  par  cette  raifon  , & même  indépen- 
damment de  cette  raifon, que  tout  cela  ne  doi- 
ve être  la  matière  du  facrifice  que  vous  devez 
à Dieu  comme  pécherefles  ? Car  détrompez- 
vous  aujourd’hui , ajoûterois-je , de  l’erreur 
où  vous  pourriez  être , que  la  pénitence  ne 
doive  facrifier  à Dieu  que  ce  qu’il  y a d’effèn- 
tiellement  criminel.  Non,  il  n’en  efl  pas  ainfi. 
C’efl  parie  retranchement  des  chofes  permi- 
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les 5 qu’on  répare  les  péchés  commis  dans  les 
choies  défendues.  C’eft  par  le  renoncement 
à la  vanité , qu’on  expie  l’iniquité.  Sans  cela, 
quelques  mefures  que  vous  preniez  en  vous 
convertilïantà  Dieu , Dieu  n’eft  point  fatis- 
faitde  vous.  Voilà  comment  je  vous'parlë- 
rois.  Mais  j’ai  quelque  chofe  de  plus  fort 
encore  & de  plus  touchant  à vous  dire  : <5c 
quoi  ? aimez  comme  a aimé  Magdelaine , <3c 
tous  ces  facrifices  de  votre  amour  propre  qui 
vous  paroiflent  fi  difficiles  ne  vous  coûteront 
plus  rien.  On  vous  en  a parlé  cent  fois;  mais 
ç’a  été  inutilement  & fans  fruit , fi  l’on  n’a 
pas  été  jufques  à la  fource.  On  vousa  appor- 
té des  raifons  convaincantes  & fans  répliqué, 
pour  vous  obliger  à quitter  ce  luxeprophane; 
mais  en  vain  , parce  que  l’efprit  corrompu  du 
monde , par  d’autres  raifons  apparentes,  vous 
obllinoit  à le  défendre.  On  n’a  pas  beaucoup 
gagné,  quand  on  a ôté  à une  ame  mondaine  , 
ou  pour  mieux  dire , quand  on  lui  a arraché 
certains  dehors  de  vanité , à quoi  elle  étoit 
attachée.  Car  fi  ce  facrifice  n’eft  animé  parle 
principe  de  l’amour  de  Dieu,  elle  reprendra 
bientôt  tous  ces  dehors  de  la  vanité  humaine, 
& retombera  dans  Ton  premier  dégoût  de  la 
piété.  Mais  allumez , difoit  faint  Philippede 
Neri , allumez dansle  cœur  d’une  péchereflfe 
ce  feu  divin  que  Jefus-Chrift  eft  venu  répan- 
dre fur  la  terre  ; & ee  feu , ou  même  une 
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étincelle  de  ce  feu , aura  dans  peu  tout  confu- 
mé.  Toute  pécherefTe  qu’efl  cette  mondaine, 
faites  lui  bien  connoître  Dieu  , donnez-lui 
du  zélé  pour  Dieu  , apprenez -lui  à aimer 
Dieu  , & elle  ne  tiendra  plus  à rien  : bien  loin 
de  refufer  tout  ce  que  vous  exigerez  d’elle 
pour  une  parfaite  converfion,  elle  s’y  portera 
d’elle-même,  elle  vous  préviendra,  elle  en 
fera  plus  que  vous  ne  voudrez,  elle  ira  au  delà 
des  bornes , & fouvent  il  faudra  de  la  pru- 
dence pour  la  modérer.  AgifTant  par  ce  grand 
motif  de  l’amour  de  Dieu , elle  ne  comptera 
pas  même  pour  quelque  chofe  tout  ce  que 
^ ion  cœur  lui  infpirera;  elle  ne  s’en  applau- 
dira point  comme  d’un  triomphe;  & pour 
quelques  pas  qu’elle  aura  faits  dans  les  voies 
de  la  perfection  chrétienne , elle  ne  fe  croira 
pas  déjà  parfaite.  Au  contraire,  elle  fe  repro- 
chera fans  ceffe  de  donner  fi  peu  à Dieu  , elle 
fe  confondra  d’avoir  eu  tant  de  peine  à s’y  ré- 
foudre, elle  s’étonnera  qu'il  veuille  bien  s’en 
contenter.  Ainfi  par  fon  amour  elle  expiera 
comme  Magdelaine  fon  péché  , elle  purifiera 
la  fourcede.fon  péché,  elle  confacrera  la  ma- 
tière de  fon  péché,  enfin  elle  réparera  le  fcan-, 
dale  de  fon  péché. 

Le  fcandaledu  péché,  ce  font  les  perni- 
cieux exemples  que  donne  le  pécheur  ,&  c’efl 
ce  que  Magdelaine  eut  à réparer.  C’étoit  une 
•pécherefTe  connue  dans  toute  la  ville  par  fa 
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vie  mondaine  & déréglée:  mais  elle  aima, 
'Jhlexit ; & déformais,  autant  qu’elle  s’étok 
déclarée  pour  le  monde,  autant  voulut-elle 
fe  déclarer  pour  Jefus-Chrill.  Elle  ne  cher- 
cha point  à lui  parler  en  fecrct  ; elle  voulut 
que  ce  fût  au  milieu  d’une  nombreufe  aflem- 
"blée.  Elle  ne  craignit  point  ce  qu’on  en  di- 
roit;  au  contraire  , elle  voulut  que  le  bruit 
s’en  répandît  de  toutes  parts.  Elle  prévit  tous 
les  raifonncmens  qu’on  feroit,  toutes  les 
railleries  qu’elle  s’attireroit , & c’efl  juge- 
ment ce  qui  l’engagea  à rendre  fon  change- 
ment public  : pourquoi  ? afin  de  glorifier 
Dieu  par  fa  pénitence  , autant  qu’elle  l’avoic 
deshonoré  par  fon  défordre  ; afin  de  gagner  à 
Dieu  autant  d’ames  par  faconverfion,  qu’elle 
en  avoit  perdu  par  fon  libertinage  ; afin  de  fe 
mieux  confondre  & de  fe  mieux  punir  elle- 
même  par  cette  confufion,  de  tous  les  faux 
éloges  & de  tous  les  hommages  qu’elle  avoit 
res;ûs  & goûtés  avec  tant  de  complaifance. 
C’efi:  pour  cela  qu’elle  entre  dans  la  maifon 
de  Simon  le  Pharifien  remplie  d’une  fainte 
audace.  Elle  n’avoit  rougi  de  rien  lorfqu’il 
s’agilToit  de  fatisfaire  fa  pafîîon;  & mainte- 
nant elle  ne  rougit  de  rien  loriqu’il  s’agit  de 
faire  au  Dieu  qu’elle  aime  une  folemnelle  ré- 
paration. On  l’avoit  vûe  dominer  dans  les 
compagnies , & maintenant  elle  veut  qu’on 
la  voye  profternée  en  pofture  de  fuppljante» 
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On  avoit  été  témoin  du  foin  qui  l’avoit  fi 
long-tems  occupée , de  fe  parer  & de  s’ajuf- 
ter , de  lé  conformer  aux  modes  & d’en  ima- 
giner de  nouvelles;  & maintenant  elle  veut 
qu’on  foit  témoin  du  mépris  qu’elle  en  fait. 
Elle  le  veut  ; & ne  le  vouloir  pas  comme  elle, 
c’eft  n’êcre  pas  pénitent  comme  elle  ; & ne 
l’être  pas  comme  elle,  c’eft  ne  le  point-  être 
du  tout.  Car  je  ne  me  perfuaderai  jamais 
qu’une  ame  vraiement  pénitente,c’efl-à-dire, 
une  ame  vraiement  touchée  d’avoir  quitté 
Dieu,  ait  honte  du  fervice  de  Dieu,  & quel- 
le ne  cherche  pas  au  contraire  à lui  rendre 
dans  fon  retour  toute  la  gloire  qu’elle  lui  a 
fait  perdre  dans  fon  égarement.  Je  ne  me  per- 
suaderai jamais  qu’une  ame  vraiement  péni- 
tente, c’eft-à-dire;  vraiement  fenfîble  à la  rui- 
ne fpirituelle  de  tant  de  pécheurs  qu’elle  a 
précipités  dans  le  crime,  manque  de  zélé 
pour  les  en  retirer,  après  qu’elle  n’a  pas  mani- 
qué  d’adrelîe  pour  les  y engager  ; qu’elle  ne 
tâche  pas  à les  ramener  dans  les  voies  du  fa- 
lut,  après  qu’elle  les  a conduits  dans  les  voies 
de  l’iniquité.  Docebo  iniquos  vias  tuas  : Ah 
Seigneur  , s’écrioit  David  , j’ai  fcandaiifé  vo- 
tre peuple;  mais  ma  confolation  eft  que  ce 
Scandale  n’eft  pas  fans  remède  : mon  exem- 
ple le  détruira  ; & en  reprenant  vos  voies , je 
les  enfeignerai  à ceux  que  j’en  ai  éloignés  : 
ma  pénitence  fera  une  leçon  pour  eux  , & 
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quand  ils  me  verront  retourner  à vous,  ils 
apprendront  eux-mêmes  à y revenir  : Docebty 
iniquos  vins  tuas  , & iinpii  ad  te  convenentur. 
Enfin,  je  neme  perfuaderai  jamais  qu’üne 
•ame  vraiement  pénitente,  c’ell-à-dire , une 
ame  bien  détrompée  des  bagatelles  du  mon- 
de, craigne  encore  les  difcours  du  monde  y 
& qu’elle  ne  fe  faflè  pas  plutôt  un  devoir  de- 
venger  Dieu  de  la  vaine  eftime  qu’elle  a tant 
•recherchée  dans  le  monde,  par  les  reproches 
qu’elle  peut  avoir  à foutenir  de  la  part  du 
monde  même.Non  pas  que  j’ignore  qu’il  faut 
de  la  fermeté  pour  s’élever  de  la  forte  au-def- 
fus  du  monde  , & pour  s’expofer  à.  toute  la 
•malignité  de  fes  jugemens  : mais  voilà  le  mé- 
rite d’une  parfaite  pénitence , & c’eft  en  quoi 
je  l’ai  fait  confifter.  Ainfi  beaucoup  de  pé- 
chés furent  remis  a Magdelaine , parce  qu’el- 
le aima  beaucoup  d’un  amour  pénitent  ; & el- 
le arma  beaucoup  d’un  amour  reconnoiflant  r 
parce  que  beaucoup  de  péchés  lui  avoienc  écé 
remis  : c’eït  la  fécondé  partie.  . v 

D E tous  les  fentimens  dont  le  cœur  de 
Phommeefl:  capable,  il  n’y  a félon  l’ihgénieu- 
fe  & folide  réflexion  de  S.  Bernard,  que  l’a- 
mour de  Dieu,  par  où  l’homme  puiiïe  rendre 
en  quelque  maniéré,  fi  l’on  ofe  ainfi  parler, la 
: pareille  à Dieu  * & c’efide  feul  a£le  de  Reli- 
gion en  vertu  duquel  , tout  foibles  que  nous 
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fommes,nous  puiffions  fanspréfompcion  pré- 
tendre quelque  force  d’égalicé  dans  le  comi 
merce  que  nous  entretenons  avec  Dieu.  En 
tout  autre  fujet,  ce  réciproque  de  la  créature 
à l’égard  de  fon  créateur  ne  nous  peut  conve- 
nir.  Par  exemple,  quand  Dieu  me  juge,  je  nê 
puis  pas  entreprendre  pour  cela  de  le  juger  * 
quand  il  me  commande  , je  n’ai  pas  droit  de 
lui  commander  ; mais  quand  il  m’aime,  non 
feulement  je  puis,  mais  je  dois  l’aimer.  A tous 
les  autres  attributs  qui  font  en  Dieu  & qui 
ont  du  rapport  à moi,  je  réponds  par  quel- 
que chofe  de  différent , ou  pour  mieux  dire  , 
par  quelque  chofe  d’oppofé  à les  attributs  mê- 
mes. Car  j’honore  la  Souveraineté  de  Dieu 
par  ma  dépendance,  fa  grandeur  par  l’aveu  de 
mon  néant , fa  puiiTance  par  le  fentiment  de 
ma  foibleffe,  fajuftice  par  ma  crainte  & par 
mon  refpeél  ; & fi  là-deflus  j’avois  la  moin- 
dre pcnfée  de  m’égaler  à lui , ce  feroit  l’ou- 
trager & me  rendre  digne  de  fes  plus  rigou- 
reufes  vengeances.  Mais  quand  j’aime  Dieu 
parce  qu’il  m’aime,  & que  je  veux  lui  rendre 
amour  pour  amour , bien  loin  qu’il  s’en  offen- 
fe  , il  s’en  fait  honneur , & il  trouve  bon  que 
je  m’en  falfe  un  mérite.  Je  puis  donc  en  cela 
feul  fans  témérité  me  mefurer  , pour  ainfi  di- 
Te  avec  Dieu  *,  & quelque  difproportion  qu’il 
y ait  entre  Dieu  & moi,  j’ai  par  cet  amour  , 
non  pas  de  quoi  ne  devoir  rien  à Dieu  , mais 
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de  qtioi  lui  payer  exaélement  ce  que  je  lui 
dois.  Car  je  ne  puis  rien  lui  devoir  au-delà 
de  cet  amour  ; & en  lui  payant  ce  tribut,  j’ac- 
complis envers  lui  toute  judice  : c’ed-à  dire  , 
jque  comme  tout  Dieu  qu’il  ed  , il  ne  peut 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  moi,  que 
de  m’aimer,  aullide  ma  part  ne  peut-il  rien 
exiger  de  plus  parfait,  ni  de  plus  digne  de  lui, 
que  mon  amour. 

Ainfi  raifonnoit  faint  Bernard;  & voilà  , 
Chrétiens , par  où  Magdelaine  trouva  le  fe- 
cret  de  témoignera  jefus-Chrid  fa  recon- 
noiffânce  après  en  avoir  obtenu  la  rémiflîon 
de  tous  fes  crimes.  Elle  aima  , & elle  aima 
beaucoup  , Dtlexit  multhm.  Dans  les  âmes 
lâches , remarquez  ceci , s’il  vous  plaît  ; c’eft 
une  vérité  qui  ne  vous  ed  peut-être  que  trop 
connue  par  la  malheureufe  expérience  que 
vous  en  avez  faite  & que  vous  en  faites  tous 
les  jours  ; dans  les  âmes  lâches  cette  vûe  des 
péchés  remis  ne  produit , ou  qu'une  faude 
fécurité , ou  qu’une  oifive  tranquilité.  Je 
m’explique.  On  s’applaudit  intérieurement, 
& Dieu  veuille  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  on 
fe  félicite  d’être  déchargé  par  le  Sacrement 
de  pénitence,  d’un  fardeau  dont  la  confcien- 
ce  fentoit  tout  le  poids,  & fous  lequel  elle 
gémid'oit.  Parce  qu’on  a entendu  de  la  bou- 
che du  Mini  dre  ces  paroles  confolantes , Rc - 
mittuntur  tibi  peccata  , vos  péchés  vous  font 
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pardonnes,  on  s’en  croit  abfolument  quitte. 
Au  lieu  de  l'uivre  la  régie  du  "Saint-  Efprit,  & 
de  craindre  pour  les  péchés  même  pardon- 
nés  , parce  qu’en  effet  dans  cette  vie  on  ne 
peut  jamais  s’affurer  qu’ils  le  foient , on  efl 
en  paix  fur  celui  qui  peut-être  ne  l’eff  pas  : 

& fuppofé  qu’il  le  fût , au  lieu  de  faire  les 
derniers  efforts,  pour  reconnoître  la  grâce 
ineflimable  de  ce  pardon  ; au  lieu  de  dire 
comme  David , JOhiid  retribuam  Domino , que  Py 
rendrai-je  au  Seigneur  : au  lieu  d’imiter  ce 
Roi  pénitent , de  de  chercher  comme  lui  avec 
un  faint  empreffement  dcunfaint  zélé  à s’ac- 
quitter auprès  de  Dieu  d’une  obligation  auffi 
effentielle  que  celle  là,  on  vit  dans  un  repos 
fou  vent  beaucoup  plus  dangereux  que  tous  les 
troubles  dont  peut  être  fuivie  la  pénitence 
d’une  ame  fc-rupuleufe  &l  timorée.  Il  femble 
que  cette  grâce  de  l’abfolution  dont  on  fe 
flatte , n’ait  point  d’autre  effet  que  de  mettre 
le  pécheur  en  état  de  vivre  avec  plus  de  liber- 
té; de  par  une  ingratitude  qui  n’a  point  d’e- 
xemple, parce  qu’on  ofe  compter  furlamifé- 
ricorde  de  Dieu,  de  qu’on  penfe  l’avoir  éprou- 
vée,  on  fe  croit  en  droit  d’être  moins  occupé 
du  foin  de  lui  plaire , de  du  regret  de  lui  avoir 
déplu.  Ainfi  l’on  regarde  la  rémifïion  de  fes 
péchés  comme  un  foulagement,  de  non  com- 
me un  engagement.  On  la  confidére  par  rap- 
port à foi , de  non  par  rapport  à Dieu.  On 
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veut  jouir  des  fruits  qu’elle  produit,  fans  ac- 
complir les  devoirs  qu’elle  impofe  ; & en 
goûter  la  douceur  intérieure  , fans  fe  mettre 
en  peine  des  œuvres  de  pénitence  qui  en  font 
les  charges.  Confultez-vous  vous-mêmes  , 
& vous  conviendrez  que  c’efl  peut-être  l’a- 
bus le  plus  commun  , & un  des  relâchemens 
les  plus  ordinaires  quife  glillent  dans  la  péni- 
tence. 

Mais  apprenez  aujourd’hui , Chrétiens , à 
vous  détromper  de  ces  erreurs.  Apprenez 
ce  que  doit  à Dieu  un  pécheur  converti, & ce 
que  Dieu  en  attend.  Magdelaine  vous  l’cn- 
feignera  ; & par  les  progrès  qu’elle  fit  dans 
l’amour  de  fon  Dieu , elle  fera  pour  vous  le 
plus  parfait  modèle  , non  plus  d’un  amour 
pénitent , mais  d’un  amour  reconnoilTant  : 
Dilexit  multùm.  Il  efl  vrai , Chrétiens  , le 
Sauveur  du  monde  , dans  la  maifon  du  Pha- 
rifien  , avoit  dit  à Magdelaine  : Votre  foi 
vous  a fauvée,  vos  péchés  vous  font  remis  , 
allez  en  paix.  Mais  c’efl:  pour  cèla  même  que 
fon  amour  pour  Jefus-Chrift  n’eut  plus  de 
paix  , & qu’il  lui  caufa  ces  ardens  «Sc  faints 
tranfports  de  reconnoilfance , dont  elle  fut 
fi  fou  vent  & fi  vivement  agitée.  Parce  que  fes 
péchés  lui  avoient  été  pardonnés,  elle  fe  dé- 
voua par  un  attachement  inviolable  à cet 
homme  Dieu,  pendant  qu’il  vécut  fur  la  ter- 
re. Parce  que  fes  péchés  lui  avoient  été  par- 
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donnés  , elle  lui  marqua  une  fidélité  héroï- 
que dans  le  terns  de  fa  paflîon  & de  fa  mort. 
Parce  que  les  péchés  lui  avoient  été  par- 
donnés  , elle  demeura  avec  une  invincible 
:pcrfévérance  auprès  de  fon  tombeau.  Parce 
que  fes  péchés  lui  avoient  été  pardonnés  , 
elle  le  chercha  avec  toute  la  ferveur  d’une 
époufe  & d’une  époufe  faintement  pafîion- 
née  quand  elle  le  crut  refiïifcité.  Quatre  ef- 
fets merveilleux  delà  reconnoilfancede  Mag- 
delaine  ; mais  auxquels  je  ne  m’arrête,  qu’aü- 
tant  qu’ils  peuvent  fe  rapporter  à votre  ins- 
truction,'&  qu’ils  doivent  vous  fervir  d’e- 
xemple. Ecoutez-moi , pécheurs  réconciliés 
& lanCtifiés  parla  grâce  de  Votre  Dieu.  Ecou- 
tez-moi, péchereffes  converties  & revenues 
de  vos  égaremens  : vous  allez  connoître  en 
quoi  confifle  la  perfection  de  votre  état. 

Magdelaine  convertie  n’eut  plus  défor- 
mais d’attachement  que  pour  Jefus-Chrilh 
Vous  le  fçavez  : tant  que  cet  homme  - Dieu 
demeura  fur  la  terre,  elle  lui  parut  tellement 
dévouée  , qu’elle  fembla  ne  plus  vivre  que 
pour  lui.  Quelle  fut  fon  occupation  ? elle  le 
lui  voit , dit  faint  Luc,  dans  la  Judée  & dans 
la  Ga!ilée,compagne  inféparable  de  fes  voya- 
ges, lorfqu’il  parcouroit.  les  bourgades  prê- 
chant le  Royaume  de  Dieu.  Que  fit-elle  de 
fes  biens?  elle  les  employoit  pour  ce  Dieu 
Sauveur  , Et  winiftrabat  ei  de  ftcultulilius  £«'•  8. 
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fuis  : trop  heur  eu  le,  die  faint  Chryfoflome, 
de  contribuer  à l’entretien  d’une  vie  fi  impor- 
tante & fi  néceiraire  5 tropheureule  de  nour- 
rir celui  même  à qui  elle  étoit  redevable  de 
fon  falut  j trop  heureufe  de  le  recevoir  dans 
fa  maifôn , & de  lui  rendre  tous  les  offices  de 
la  plus  libérale  &de  la  plus  affeétueufe  hof- 
pitalité.  OA  la  trouve-t-on  plus  ordinaire- 
ment ? aux  pies  de  cet  adorable  Maître, 
écoutant  fa  parole , la  méditant , la  goûtant  : 
l*»«.  7»  Sedens  fecus  pedes  Domini , audiebat  verbum 
illius.  En  vain  lui  en  fait-on  des  reproches  : 
elle  s’enferoit  elle-même  de  bien  plus  forts, 
fi  jamais  elle  penfoit  à rien  autre  chofe  qu’à 
renouveller  fans  celfe  fon  amour  pour  ce 
Dieu  de  patience  & de  miféricorde.  En  vain 
Marthe  fe  plaint  qu’elle  la  laiffie  chargée  de 
tous  les  foins  domefliques  , pour  vacquer 
uniquement  à lui  ; tout  le  relie  hors  de  lui 
n’ell  plus  rien  pour  elle  , & tout  le  relie  ne 
lui  paroît  grand , qu’autant  qu’elle  peut  l’a- 
bandonner pour  lui.  En  vain  Marthe  l’accufe 
de  négliger  le  fervice  de  Jefus-Chrilt , fous 
prétexte  de  s’appliquer  à Jefus-Chrill  mê- 
me : elle  fçait  de  quelle  maniéré  Jefus-Chrill 
veut  être  fervi  ; & mieux  inllruite  que  per- 
fonne  de  les  inclinations,  au  lieu  de  s’empref- 
fer  comme  Marthe  à lui  préparer  des  viandes 
matérielles,  elle  lui  en  préfente  une  autre 
mille  fois  plus  délicieufe , mais  que  Marthe 
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.nè  connoît  pas,  je  veux  dire  , une  protefta- 
tion  toujours  nouvelle  de  fa  reconnoiflance 
& de  Ton  amour.  Or  c’eft  ainfi , comme  nous 
l’apprend  faint  Chryfoftome,  qu’en  ufe  une 
ame  chrétienne , que  Dieu  a tirée  de  l’abi- 
.medu  péché,  quand  elle  eft  fidèle  à la  grâce 
de  fa  converfion.  Son  premier  foin  eft  de  fe 
défaire  de  mille  autres  foins  fuperfius,  dont  le 
monde  l’embarrafle  , & qui  feroient  autant 
d’obftacles  à cette  fainte  liberté  où  elle  doit 
être  , pour  pouvoir  dire  à Dieu  : Dirupifii  py  uj; 
vincuU  me.it  - tibi  fxcrijicabo  bofiiam  laudts. 

Vous  avez  rompu  mes  liens , Seigneur  ; je  ne 
penferai  plus  qu’à  vous  offrir  tous  les  jours 
de  ma  vie  un  facrifice  de  louanges.  Car  11 
j’entreprenois  encore  de  fatisfaire  à toutes  les 
vaines  & prétendues  bienféances  du  monde,; 
fi  je  m’engageois  à remplir  cent  devoirs  ima- 
ginaires , qui  palfent  pour  devoirs  dans  le 
monde  , mais  dont  le  monde  même  eft  le 
premier  à déplorer  & à condamner  l’excès  ; 
fi  je  voulois  me  livrer  à tant  de  diftraélions 
qu’attir  ; le  commerce  du  monde,  que  me  ref- 
teroit-il  pour  mon  devoir  effendel  & capital, 
qui  eft  de  régler  ma  vie  , enforte  que  toute 
ma  vie  foitun  témoignage  perpétuel  du  fou- 
venir  que  je  conferve  des  miféricordes  infi- 
nies de  mon  Dieu&  des  péchés  fans  nombre 
qu’il  m’a  pardonnés  ? Si  les  converfations,  fi 
les  vifites,  fi  lesplaifirs  même  honnêtes , fi 
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le  jeu , fi  les  promenades  parcageoient  encore 
mon  cems , 6c  que  par  complaifance,  par  foi- 
blefl'e , peut-être  par  une  oifiveté  habituelle  , 
je  vouluflè  remplir  mes  joi^  de  ces  amufé- 
mens  mondains  fans  en  rien  retrancher,com- 
ment  ma  vie  feroit-elle  un  facrifice  de  louan- 
ges 6c  d’adion  de  grâces,  tel  que  Dieu  l’at- 
tend de  moi , 6c  tel  que  je  le  lui  promis  fi 
folemnellement  en  me  convertiftànt  à lui  ? 
Non,  non  , conclut  cette ame  dans  le  fenti- 
ment  d’une  vive  reconnoifTance,  ce  n’eft  plus 
là  ce  qui  me  convient  : mais  me  tenir  en  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  comme  Magdelaine  ; 
mais  écouter  comme  elle  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  qui  m’eft  annoncée  ; mais  nourrir 
comme  elle  Jefus-Chrift  6c  le  foulager  dans 
la  perfonne  de  Tes  pauvres  ; mais  travailler 
comme  elle  à lui  préparer  une  demeure  dans 
mon  cœur , 6c  le  recevoir  fouvent  chez  moi 
& dans  moi , voilà  à quoi  je  dois  me  bor- 
ner. Et  pourquoi  ce  Dieu  de  bonté , malgré 
tant  de  maux  que  j’ai  commis  m’a-  t-il  encore 
laide  des  biens,  fi  ce  n’eft  afin  que  j’aye  en 
main  dequoi  racheter  mes  péchés,  6c  que 
je  contribue  par  mes  aumônes  à le  faire  fub- 
fifter  lui-même  dans  fes  membres  vivans  ? 
Pourquoi  ce  Dieu-homme  réfide-t-ii  perfon- 
nellement  dans  nos  temples  6c  fur  nos  Au- 
tels, fi  ce  n’eft  afin  que  chaque  jour , dégagée 
des  penfées  du  fiécle , je  me  faflè  auflî  bien 
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que  Magdelaine  un  exercice  de  me  tenir  à 
fes  pies,  de  converfèr  avec  lui , de  lui  ouvrir 
m*on4cœur , 6c  de  lui  dire  fans  celle  comme 
le  Prophète  : Oblivioni  detur  dextera  me  a : P/.  13(5. 
adlhareatlingua  me  a,  faueibus  'mets  , fi  non  me- 
tninero  tut.  Que  ma  main  droite.  Seigneur, 
s’oublie  elle-même  , 6c  que  ma  langue  de- 
meure attachée  à.  mon  palais,  fi  j’oublie  ja- 
mais les  grâces  dont  vous  m’avez  comblée,  6c 
les  bénédictions  de  douceur  dont  vous  m’a- 
vez prévenue.  • 

Magdelaine  convertie  fit  plus  encore  : elle 
marqua  au  Sauveur  du  monde  une  fidélité 
héroïque  dans  le  tems  même  de  fa  Palifion  ' 

6c  de  fa  mort.  Ah  ! mes  Freres,  s’écrie  faine 
Chryfoflome,  le  grand  exemple  , fi  nous  en 
fçavons  profiter,  6c  fi  nous  y faifons  toute 
l’attention  qu’il  mérite  ! Le  troupeau  de  Je- 
fus-Chrifl:  s’étoit  difperfé,les  Apôtres  avoient 
pris  la  fuite  , faint  Pierre  après  fa  chute 
n’oloit  plus  paroître,  les  colonnes  de  l’E- 
glife  étoient  ébranlées,  6c  Magdelaine  avec 
la  Mere  de  Jefus  demeuroit  ferme  6c  intrépi- 
de auprès  de  la  croix.  Stabant  autem  juxta  Jtan  , 
cnicem  Jefu  mater  ejtts  & Maria.  Magdalene. 
Magdelaine  avec  la  Mere  de  Jefus  ! Mag- 
delaine auparavant  pécherefle  , avec  Marie 
Mere  de  Jefus  toujours  fainte.’  comme  fi  la 
pénitence  avoit  alors  en  quelque  forte  égalé 
l’innocence  6c  participé  à lès  droits  ; comme 
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s’il  y avoit  eu  entre  la  pénitence  & l’innocen- 
ce une  efpéce  d’émulation  ; comme  li  le  Fils 
de  Dieu,  après  Marie  pure  & exempte  de 
tout  péché , n’avoit  point  trouvé  d’ame  plus 
inébranlable , ni  plus  confiante  dans  iè«  in- 
térêts que  Marie  délivrée  de  la  corruption 
& de  la  fervitude  du  péché.  Mais  ne  vous 
étonnez  pas,  pourfuit  faint  Chryfoflome, d’u- 
ne telle  conltance.  Magdelaine  fçavoit  trop 
ce  qu’elle  devoit  à ce  Dieu  crucifié,  pour  s’é- 
loigner de  lui , lorfqu’il  accomplifioit  fur  la 
croix  l’ouvrage  de  Ton  iàlut.  Elle  fçavoit  trop 
ce  qu’elle  devoit  à la  croix  de  ce  Dieu  mou- 
rant ; que  cette  croix  avoit  été  par  avance  la 
fource  de  fou  bonheur  ; qu’en  vertu  des  mé- 
rites anticipés  de  cette  croix,  Jefus-Chrift 
lui  avoit  dit,  Femme,  vos  péchés  vous  font 
remis  ; 6c  que  c’étoit  enfin  fur  cette  croix 
que  cette  parole  fi  lalutaire  alloit  être  authen- 
tiquement confirmée.  Delà  , bien  loin  de  fe 
fcandaiifer  comme  les  difpiples  , ni  d’avoir  ' 
comme  eux  horre-ur  de  la  croix , elle  la  révé- 
. re,  elle  l’adore , elle  s’en  approche , elle  l’em- 
brafle,  elle  la  ferre  étroitement.  On  diroit 
qu’elle  y efl  attachée  par  les  liens  invifibles 
de  fon  amour  , & qu’elle  ait  droit  de  dire 
au  fiî-bien  que  laint  Paul , Chrifio  confixa  fum 
cruci  ; Mon  partage  & ma  gloire  efl  d’être 
crucifiée  avec  Jefus-Chrifl.  Ainfi  ce  fut  fur 
la  croix  que  Magdelaine  reconnut  plus  que 
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jamais  Jefus-Chrifl  pour  Ion  Sauveur;  & ce. 
fut  pareillement  fur  la  croix  que  Jefus-Chrifl 
reconnut  Magdelaine , fi  j’ofe  ufer  de  ce  ter- 
me , pour  fon  amante  la  plus  zélée  & la  plus 
fidèle. 

• En  effet , Chrétiens , être  fidèle  à Dieu 
dans  l’affliélion  & dans  la  fouffrance  ; être  • 
confiant  dans  fon  amour,  tandis  qu’il  nous 
éprouve  par  la  croix  ; lui  demeurer  toujours 
uni,  lorfqu’il femble  nous  délaifl'er;  perfévé-  : 
rer  dans  fes  voies , lorfque  nous  n’y  trouvons 
que  des  épines  & des  difficultés , c’efl  à quoi 1 
nous  oblige  le  fouvenir  d’une  grâce  auffi  pré- 
cieufe  que  celle  de  notre  converfion.  Mais 
n’avoir  pour  Dieu  de  confiance  & de  fidélité,  . 
qu’autant  qu’il  nous  fait  trouver  de  goût 
dans  fon  fervice  ; n’être  à Jefus-Chrifl  & ne 
fe  déclarer  pour  lui , que  lorfqu’il  n’en  coû- 
te rien  ; nelefuivre,  comme  dit  faint  Chry- 
foflome,  que  jufqu’à  la  Cène , & l’abandon- 
ner lâchement  au  Calvaire, c’efl  oublier  qu’on 
a été  pécheur , c’efl  démentir  les  engagemens  . 
où  l’on  efl  entré  par  la  pénitence , c’efl  ne 
payer  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  que 
d’une  reconnoilfance  apparente  & fùperfi- 
cielle.  Ah  ! Seigneur , votre  croix , voilà  mpn 
héritage,  depuis  que  vous  m’avez  appellé  à 
vous  & réconcilié  avec  vous  ; Chrijio  con-G*ht.it 
fixus  fum  cruci  : non  pas  cette  croix  exté- 
rieure fur  laquelle  vous  expirâtes  , & dont 
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j’honore  l’image  fur  vos  autels  ; mais  la  croix  ' 
intérieure  & perfonnelle  que  j’ai  à porter  , 
cette  humiliation  que  vous  m’envoyez,  cette 
difgrace  que  je  n’attendois  pas , cette  perte  de 
biens  qui  me  défoie,  cette  maladie  qui  m’af- 
flige , cette  perfécution  que  l’on  me  fufcite. 

• C’eft  en  acceptant  tout  cela  de  votre  main  , 
que  je  dois  vous  répondre  de  moi-même , ôc 
vous  montrer  que  je  fuis  fidèle.  Toutes  les 
autres  preuves  de  ma  fidélité  font  équivoques, 
fufpeétes,  douteufes;  il  n’y  a que  la  croix  qui 
vous  afliire  de  moi , & que  le  bon  ufage  de 
la  croix  qui  puifle  vous  faire  connoître  que  t 
mon  péché  m’eft  toujours  préfent  ; Et  pec- 
?fal’î0\catum  metim  contra  me  eji  fernper.  Oui  , il 
m’efl:  toujours  préfent  pour  me  retracer  tou- 
' jours , & mon  indignité  , & votre  bonté  : 
mon  indignité  après  l’avoir  commis , & vo- 
tre bonté  qui  me  l’a  remis  > Et  peccatum  meum 
contra  me  eji  fernper.  11  m’efl  toujours  pré- 
fent , pour  m’infpirer  toujours  un  zélé  & un 
courage  nouveau , foit  dans  les  adverfités  de 
la  vie , loit.dans  les  pratiques  de  la  pénitence.  . 
Quoi  qu’il  m’arrive  par  votre  ordre,  ou  quoi 
que  je  m’impofe  à moi-même  , mon  péché 
ouïe  pardon  de  mon  péché  fera  toujours  un 
motif  preflant  qui  me  réveillera , qui  m’ex- 
citera , qui  m’encouragera  à tout  entrepren- 
dre pour  vous , à tout  endurer  pour  vous  , à 
me  facrifier  ; s’il  le  faut,  & à m’immoler  pour 
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vous  : Et  peccatum  meum  contra,  me  ejl  femper. 

Cependant  Jefus-Chrift  mort  fur  la  croix  , 
où  fe  retira  Magdelaine  ? autre  effet  de  fa  re»* 
connoiffance  & de  fon  amour.  Elle  demeu- 
ra avec  une  invincible  perfévérance  auprès 
dutt>mbeaude  fon  aimable  maître.  Là,quelles 
penlëes  l’occuperent  ? Quels  fentimens  tou- 
chèrent fon  cœur  ? Quelles  réfolutions  for- 
ma-t-elle de  mourir  en  efprit , comme  il 
étoit  mort  en  effet  ; de  s’enfevelir  elle-même 
dans  une  vie  pénitente  & obfcure,  comme 
il  étoit  enfeveli  dans  les  ténèbres  & l’obfcu- 
ritédu  fépulchre  ? Combien  de  fois  fe  fit-elle 
pour  fa  propre  inftruction  , ces  divines  leçons 
que  l’Apôtre  dans  la  fuite  devoit  faire  aux 
premiers  fidèles  pour  la  fanctificarion  de 
toute  l’Eglife  : Mortui  eflis , (S-  vita  vefira  ab~  cohjj.  3; 
Jcondita  ejl  cum  Cbrijlo  in  Deo  ; vous  êtes 
morts,  & votre  vie  eft  cachée  avec  Jefus- 
Chrifl  en  Dieu  : Confepulti  ejlis  cum  Chri - roi»,  a 
Jlo  ; Vous  êtes  enfevelis  avec  Jefus-Chriff  & 
en  Jefus-Chrift.  Contente  de  paffer  fes  jours 
auprès  de  cet  adorable  Sauveur , elle  y fût 
reliée  des  fiécles  entiers  fans  ennui  ; ou  fi  quel- 
quefoiselle  eût  malgré  elle  reffenti  les  attein- 
tes d’un  ennui  fecret,  elle  eût  bien  fçû  le 
foutenir  & le  furmonter.  Car  elle  n’ignoroit 
pas  combien  de  tems  le  Fils  de  Dieu  l’avoic 
attendue  elle-même  ; combien  d’années  elle 
l’avoit  laifië  appeller  fans  lui  répondre , ôc 
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frapper  à la  porte  de  fon  coeur  fans  lui  ouvrir  ; 
combien  de  rebuts  elle  lui  avoit  fait  effuyer 
par  de  longues  & de  continuelles  réfiftan- 
ces.  Elle  ne  l’ignoroit  pas  ; & c’étoit  alfez 
pour  la  fortifier  contre  tous  les  dégoûts  & 
toutes  les  horreurs  que  peut  caufer  la  vue 
d’un  tombeau  & l’idée  d’un  mort  qui  y vient 
d’être  inhumé:  ou  plutôt  c’étoit  aflèz  pour 
la  fortifier  contre  tous  les  dégoûts  & tou- 
tes les  horreurs  de  cette  mort  fpirituelle  à 
quoi  elle  s’étoit  condamnée  , & dont  elle 
avoit  un  modèle  fenfible  dans  le  tombeau  & 
dans  ce  corps  fans  fentiment  de  fans  aétion 
qui  y étoit  enfermé.  Aftreufe  mort  pour  tant 
de  femmes  mondaines,  qui  voudraient  vivre 
à Dieu,  mais  fans  mourir  au  monde  & à 

• • elles-mêmes!  Avoir  un  cœur,  mais  pour  le 

tenir  dans  un  dégagement  parfait  du  monde; 
avoir  des  yeux , mais  pour  les  fermer  à toutes 

* les  pompes  du  monde  ; avoir  des  fens,  mais 
pour  fe  rendre  infenfible  à tout  ce  que  le  inon- 
de àdeplusflateur  & déplus  doux;  être  dans 
le  monde  & au  milieu  du  monde,  mais  pour 
n’avoir  plus  de  part  à fes  alfemblées , à fes 
entretiens,  à fes  divertiflemens  ; mais  pour  y 
mener  une  vie  retirée;  une  vie  auftére  & mor- 
tifiée, voilà  ce  qui  arrête  tant  de  converfions  ; 
ouaprèsde  prétendues  converfions,  voilà  ce 
qui  fait  reculer  tant  de  faux  pénitens,  & ce 
qui  les  replonge  dans  leurs  premières  habitu-  * 

des 
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des,  malgré  les  plus  belles  efpérances  qu’ils 
avoient  données  & qu’on  en  avoir  conçues. 

Il  n’appartient  qu’à  l’amour  de  Dieu , à un 
amour  reconnoiiïànr, d’affermir  uneame  con- 
tre ces  retours  fi  ordinaires&  fi  funeftes.Mil- 
le  réfléxions  la  foutiennent , & lui  font  pren- 
dre le  fcntiment  de  l’Apôtre  : Mibi  vivere  PhiUp.u 
Cbrijius  ejl , (3  mon  lucrum.  Il  eft  vrai , je 
ferai  dans  le  monde  comme  n’y  étant  plus  , 
j’y  vivrai  comme  n’y  vivant  plus;  mais  pour 
qui  dois-je  vivre  que  pour  Jefus-Chrift  mon 
Sauveur  ? N’eft-ce  pas  un  gain  pour  moi, 
que  de  mourir  à tout  pour  lui  ; & en  me  ren- 
dant la  vie  de  la  grâce , n’a-t:il  pas  bien  méri- 
té que  je  lui  fille  un  facrifice  des  vaines  dou- 
ceurs de  la  vie  du  monde  ? Mibi  vivere  Cbri- 
jius ejl , & mort  lucrum.  Il  eft  vrai , je  ne  ferai 
plus  comptée  pour  rien  dans  le  monde , parce 
que  je  ne  ferai  plus  de  lés  fociétés,  de  fes  con- 
verfations , de  fes  jeux  ; mais  ce  que  je  dois 
compter  par-defliis  tout,  & qui  me  doit  tenir 
lieu  de  tout , c’eft  que  dégagée  des  liens  du 
monde,  j’en  ferai  plus  étroitement  unie  à mon 
Dieu , à ce  Dieu  qui  m’a  aimée  lors  même  . 
que  j’étois  fon  ennemie;  à ce  Dieu  qui  m’a 
recherchée , lors  même  que  je  le  fuyois  î à 
ce  Dieu  qui  par  choix  & par  préférence  m’a 
tirée  de  cette  voie  de  perdition , où  le  torrent 
du  monde  m’entraînoit.  Si  je  l’aime  ce  Dieu 
de  paix,  il  me  fuffira;  & non  feulement  il  me 
Carême.  Tome  ///.  H 
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fuffira,  mais  tout  ,•  hors  de  lui,  me  deviendra- 
iniîpide,  6c mon  plus  grand  plaifîrferade  me 
priver  pour  lui  de  tous  les  plaifirs.  Or  après 
l’infigne  faveur  dont  je  lui  fuis  redevable  , 
après  qu’il  a bien.,  voulu  fe  convertir  à moi 
pour  me  convertir  à lui  ; après  qu’il  m’a  re- 
. çûe  entre  fes  bras,  & recueillie  dans  fon  fein, 
pourrai-je  lui  refufer  mon  cœur  & ne  lui 
pas  rendre  amour  pour  amour  ? Mibï  vivere 
Çhriflus  ejl , & mort  luc'rum. 

Enfin,  Magdelaine  chercha  Jefus-Chrifl 
relfufcité  avec  toute  la  ferveur  de  l’amour  le 
plus  généreux  &le  plus  ardent.  Si  pour  quel- 
ques heures  elle  âvoit  quitté  le  tombeau,  c’é- 
toit  pour  préparer  des  parfums,  & pour  ve-  * 
nir  bientôt  enfuite  embaumer  le  corps  de  fon 
. maître.  Mais  quelle  furprife , lorlqu’elle  ne 
le  trouva  plus  ! quels  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  fes  yeux  ! avec  quel  foin  , quel  em- 
preflement,  quelle  inquiétude,  elle  vifua  de 
toutes  parts  pour  découvrir  le  lieu  où  il  pou- 
J«tn.  ao.  voit  être  ! Tulerunt  Dominum  metim  , & ne - 
fcio  ubi  pofuerutit  eum  : Ah  ! s’écria-t  elle , on 
m’a.  enlevé  mon  Seigneur  & mon  Dieu  , & 
je  ne  fçais  où  on  l’a  mis.  Avec  quelle  géné- 
rofité  elle  s’offrit  à l’enlever  elle-même  , fi: 
elle  étoit  affez  heureufe  pour  le  trouver  ! 
ibidem.  Et  ego  eum  tollam.  Mais  y penfoit-eile  ? & 
comment  eût-elle  feule  enlevé  un  corps  qu’à 
peine  plufieurs  hommes  enfemble  auroient 
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pu  porter  ? Comment  ? Je  n’en  fçais  rien , & 
peut-être  n’en  fçavoit-eile  rien  elle-même: 
mais  elle  ne  confulta  point  Tes  forces  ; elle 
n’écouta  que  fon  amour , 6c  l’amour  fe  croit 
tout  potfîble.Cependànt  dès  que  Jefus-Chrifl: 
qui  lui  parloit , fe  fit  connoître  à elle , quel 
fut  le  raviUement  de  fon  ame  ? avec  quelle 
ardeur  courut-elle  à lui,  6c  fe  jetta-t-elle  à fes 
pies  pour  les  embralfer  ? avec  quelle  promp- 
titude alla-t-elle  annoncer  aux  Apôtres  la 
réfurreétion  , devenue  elle-même-  l’Apôtre 
des  Apôtres,  6c  ayant  mérité  par  fa  ferveur 
de  voir  avant  eux  le  Fils  de  Dieu  dans  l’état- 
defa  gloire  ? Sainte  ferveur  que  nous  voyons 
encore  dans  les  plus  grand  pécheurs , lorfque 
de  bonne  foi  revenus  à Dieu  ils  confidérent 
dans  quel  abîme  ils  s’étoient  plongés  , 6c 
par  quelle  miféricorde  la  grâce  les  a fauvés. 
Grâce  dont  ils  étoient  indignes  en  la  rece- 
vant, mais  grâce  qu’ils  voudraient  payer  par 
mille  vies  après  l’avoir  reçûe  : pourquoi  î 
parce  qu’ils  en  comprennent  beaucoup  mieux 
l’excellence  6c  le  prix.  Jamais  faint  Pierre' 
aima-t-il  plus  tendrement  Jefus-Chrift,  qu’a- 
près  qu’il  eut  été  converti  par  ce  regard  fa- 
vorable du  Sauveur  du  monde,  qui  le  toucha 
& qui  lui  fit  pleurer  fi  amèrement  fon  pé- 
ché ? Jamais  faint  Auguftin  fut-il  tranfpor- 
té  d’un  amour  de  Dieu  plus  vif  6c  plus  agif- 
lànt,  qu’après  qu’il  eut  entendu  cette  voix  qui 
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pénétra  jufqu’à  fon  cœur,  5c  qui  le  dégagea 
de  lès  habitudes  criminelles?  Non  contons, 
des  pratiques  ordinaires  5c  des  œuvres  indif- 
penlàbles  de  la  pénitence  chrétienne  , ils  y 
ajoûtent  tout  ce  que  la  reconnoifl'ance  peut 
înfpirer  ; 5c  que  ne  peut  point  infpirer  un 
amour  reconnoiflfant?  Le  tems  ne  me  permet 
pas  de  vous  l’expliquer  ; car  il  faut  finir  ; 5c 
d’ailleurs  de  ceux  qui  m’écoutent, les  uns  l’ont 
éprouvé , 5c  ils  le  fçavent  afi'ez  ; les  autres 
n’en  ont  jamais  fait  l’épreuve , 5c  peut-être 
ne  m’entendroient-ils  pas. 

Quoiqu’il  en  foit , voilà,  pécheurs , l’avan* 
tage  que  yous  pouvez  tirer  de  vos  péchés 
mêmes,  Ils  vous  ont  féparés  de  Dieu  ; mais 
du  moment  qu’ils  vous  font  pardonnés , ils 
peuvent  fervir  à vous  attacher  à Dieu  par  un 
. amour  plus  ardent , par  une  fidélité  plus  hé- 
Ivc,  7.  roïque,  par  une  piété  plus  fervente  : Vides 
h Ane  mulierem  ? Voyez-vous  cette  femme  ? 
dit  le  Sauveur  au  Pharifien.  Quoique  péche- 
refle  publique,  elle  a fait  pour  moi  beaucoup 
plus  que  vous.  Elle  a répandu  fur  mes  pies 
les  parfums  les  plus  exquis , elle  les  a arrofés 
dé  fes  larmes,  elle  les  a elfuyés  de  fes  che- 
veux. Tout  jufle  5c  tout  irrépréhenfible  que 
vous  êtes , ou  que  vous  vous  flattez  d’être  , 
vous  n’avez  riep  fait  de  femblable.  A voir  le 
zélé  de  certains  pécheurs  convertis,  les  pro- 
grès qu’il  font  aupf ès  de  Pieu , les  çommu* 
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tiicationsqu’ils  ont  avec  Dieu,  il  y auroit  f 
ce  lemble , dit  Paint  Aùguflin,  de  quoi  piquet 
de  jaloufreles  plus  juffes;  & fans  l’intérêt  de 
Dieu  qui  leureft  plus  cher  que  leur  propre 
intérêt, ils  fe  plaindfoient  prefque  à Dieu  mê- 
me, comme  le  frere  aîné  de  l’enfant  prodi- 
gue fe  plaignit  à fon  pere.  Admirable  effet  de 
la  pénitence , qui  peut  en  quelque  forte  , nort 
plus  feulement  l’égaler  à l’innocence , mais 
l’élever  encore  au-deffusde  l'innocence.  C’efl; 
en  ce  fens&  à la  lettre  que  louvent  les  An- 
ges , félon  l’expreffion  de  l’Evangile , fe  ré- 
jouiffent  plus  delà  converfion  d’un  pécheur  ^ 
que  delà  perfévérance  de  quatre-vingt-dix- 
neufs  juftes.  C’efl;  ainfi  que  des  femmes  per- 
dues, fuivantla  parole  de  Jefus-Chrift , mais 
par  un  retour  parfait,  heureufement  rentrées 
dans  la  voie  du  falut , en  précéderont , au 
Royaume  des  deux , bien  d’autres  dont  la 
vie  d’abord  plus  innocente  aura  été  dans  U 
fuite  beaucoup  moins  fainte.  Comprenons 
cette  vérité  , mes  chers  Auditeurs.  Juftes  , 
comprenez  la  pour  vous  humilier  : mais  au 
même  tems  pour  vous  animer.  Pécheurs  , 
Comprenez  * la  pour  vous  confoler  & pour 
vous  encourager.  Travaillons  tous  de  con- 
cert , ou  plutôt , travaillons  tous  à l’envi  ; ce 
ne  fera  pas  en  vain,  puifque.  nous  pouvons 
tous  emporter  la  couronne  de  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite , &c. 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 
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la  cinquième  Semaine. 

Sur  le  Jugement  téméraire. 


Collegerutit  Pontifices  & Pharifei  concilium  adver- 
ses Jefunj. 

Les  Princes  des  Prêtres  & les  Phariftens  tinrent  un 
confeil  contre  Jefus,  En  faint  Jean , chap.  1 1. 

5 Ire, 

E font  les  Princes  des  Prêtres  & les  Pha- 
rifiens  qui  s’alfemblent , c’eft-  à-dire,  les  fages 
du  Judaïfme  & les  dévots  de  la  fynagogue. 
Ce  n’eft  point  pour  délibérer  fur  une  affaire 
d’une  légère  conféquence,  puifqu’il  ne  s’agi* 
pas  moins  que  de  porter  un  arrêt  de  mort 
contre  un  homme  accrédité  parmi  le  peuple 

6 connu  dans  toute  la  Judée  par  fes  miracles. 
Ce  n’efl  point  en  particulier  ni  chacun  félon 
fes  vues , qu’ils  ont  à juger , mais  dans  un 
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confeil  6c  en  fe  communiquant  leurs  lumié* 
res  les  uns  aux  autres.  Qui  ne  croiroit  donc 
qu’ils  vont  former  un  jugement  équitable  6c 
conforme  aux  loix  les  plus  exaéles  de  la  jus- 
tice 6c  de  la  raifon  ? Cependant  cesfages, 
tout  fages  qu’ils  font,  fe  laillènt  aveugler;  ces 
dévots  fe  lailfent  prévenir,  6c  ce  confeil  af- 
femblé  prononce  enfin  la  fentenee  la  plus  in-  • 
jufte , 6c  trahit  la  caufe  de  l’innocent.  Voilà  , 
mes  chers  Auditeurs , où  nous  conduit  la  foi-  . 
bleile  humaine,  & ce  qui  doit  fervir  à notre 
inftruétion.  Nous  avons  dans  nous-mêmes 
un  tribunal  fecret , 6c  c’eflà  ce  tribunal  que 
nous  appelions  comme  d’un  plein  droit  le 
prochain  pour  le  juger  6c  le  condamner.  Ju- 
gemens  auffi  faux  que  celui  des  Pontifes  6c 
des  Pharifiens  de  notre  Evangile.  Jugemens 
téméraires  dont  on  fe  fait  fi  peu  de  fcrupule 
dans  le  monde,  6c  dont  je  veux  aujourd’hui 
vous  repréfenter  le  crime  6c  vous  faire  crain- 
dre les  fuites  funeftes , après  que  nous  aurons 
falué  Marie  en  lui  difant , Ave , Maria. 


TPRoîs  chofes,  dit  faint  Thomas , font  ab 


> 


folument  nécelfaires  pour  former  un  juge- 
ment équitable  ; l’autorité  la  connoiffan- 


ce , 6c  l’intégrité  : l’autorité , dans  la  perfon- 
ne  du  juge;  la  connoilfance,  dans  fon  efprit  ; 


6c  l’intégrité , dans  fon  cœur  : l’autorité  pour 
pouvoir  juger  ; la  connoilfance  , pour  fça-» 
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voir  juger;  & l’intégrité y pour  vouloir  bien 
juger.  Si  celui  qui  juge  n’a  pas  un  pouvoir 
& une  autorité  légitime,  Ton  jugement  eft: 
chimérique  & nul:  s’il  n’a  pas  une  jufte  con- 
noiflance  de  la  caufe,  fon  jugement  eft  faux 
& aveugle  ; & s’il  manque  d’intégrité , fon  _ 
jugement  eft  vicieux  & corrompu.  De-là 
concluons  d’abord  que  les  Prêtres  & les  Pha- 
rifiens,  en  voulant  juger  Jefus-Chrift , pé- 
choient  contre  toutes  les  régies  & toutes  les 
formes  qui  doivent  être  obfervées  dans  un 
jugement.  Car  ils  jugeoient  fans  autorité  , 
puifque  ce  Fils  du  Dieu  vivant  ne  dépendoit 
point  d’eux  : ils  jugeoient  fans  connoiftance  , 
puifqu’ilsne  fçavoient  pas  qu’il  étoit  Fils  de 
Dieu  ; & ils  jugeoient  fans  intégrité , puifque 
la  pafîîon  les  animoit  contre  lui  & qu’ils 
agilFoient  par  intérêt.  TVois  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  jugemens  défavanta- 
geujç  que  nous  faifons  du  prochain  ; &d’où 
il  s’enfuit  que  ce  font  des  jugemens  injuftes 
& téméraires  : défaut  d’autorité , défaut  de 
connoiffance , défaut  d’intégrité.  Appliquez- 
vous  : voici  le  partage  de  ce  difcours.  Nous 
jugeons  le  prochain  , mais  nous  le  jugeons 
témérairement. Pourquoi?  parce  que  Dieu  ne 
nous  a donné  fur  lui  nulle  jurifdiétion  ; ce 
fera  la  première  partie  : parce  que  nous  ne 
pouvons  pénétrer  fon  cœur  , ni  le  bien  con- 
noître  ; ce  fera  la  fécondé  j enfin , parce  que 
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te  font  nos  pafîîons  qui  nous  préoccupent  , 

& que  notre  intérêt  propre  eft  le  plus  ordi- 
nairemotif  de  nos  jugemens  ; ce  fera  la  troi- 
fiéme.  Ne  jugeons  donc  point  : Nclite  judica- 
re  : c’eft  la  conféquence  que  nous  tirerons 
après  Jefus-Chrifl. 

Il  n’y  aqueDieuquieflèntiellement&par  j. 
lui-même , ait  une;  légitime  autorité  , pour  PaRTi&! 
juger  les  hommes,  parce  qu’il  n’y  a que  Dieu 
qui  foit  le  créateur . 6c  par  conféquent  lefou* 
verain  6c  le  maître  des  hommes.  Vérité  in- 
conteftable  6c  fi  univerfelle,  que  Jefus-Chrift 
même  en  qualité  d’homme  n’auroit  pas  le 
pouvoir  de  juger  le  monde  , comme  nous 
apprenons  de  l’Evangile  qu’il  le  doit  juger,  fi 
ce  pouvoir  ne  lui  avoir  été  donné  de  Ton  Pe- 
re.  Seigneur , difoit  David , par  un  efprit  de 
prophétie,  donnez  au  Roi  votre  jugement  : 
le  texte  Hébraïque  porte , donnez  au  Roi 
votre  puiflance  pour  juger  le  peuple  que  vous 
lui  avez  confié  : Deus , judiùum  tuum  Régi  da.  pfai.7ty 
Comme  s’il  eût  dit  : ce  jugement , mon 
Dieu , n’appartient  qu’à  vous  ; mais  faites-en 
part  à celui  que  vous  avez  choifi  : 6c  puifque 
vous  Pavez  établi  Roi  , commettez-lui  vo- 
tre juftice  , afin  qu’il  l’exerce  en  votre  nom: 

Et  jufiitiam  tuum  filio  Regis.  Je  fçais,  Chré- 
tiens , que  ces  paroles  du  Plèaume  peuvent 
être  entendues  de  Salomon  , en  faveur  du- 
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quel  David  faifoit  à Dieu  cette  priere  : mais 
je  fçaisaufîî  que  tous  les  Peres  de  l’Eglife  les 
ont  expliquées  de  Jefus-Chrift , & que  les 
Juifs  mêmes  fuivant  leur  tradition , les  rap- 
portent à la  perfonne  du  Meflie  , dont  Salo- 
mon n’étoit  que  la  figure.  Quoi  qu’il  en 
foit , dit  faint  Auguftin , il  eft  de  la  foi , que 
jamais  le  Sauveur  du  monde  ne  jugera  les  vi- 
vans&les  morts  qu’en  vertu  de  la  commif- 
fion  qu’il  en  a reçûe  , Pater  omne  judicium 
5.  dédit  Ftlio  ; que  comme  il  n’a  point  pris  de 
lui -même  la  qualité  glorieufe  de  Pontife, 
auffi  ne  s’eft-il  point  attribué  celle  de  juge  ; 
qu’il  a voulu,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment , qu’il  a d û être  fpécialement  appelle  à 
jcet  important  minifîére  ; & que  fans  la  vo- 
cation divine , tout  grand , tout  fage , tout 
faint  qu’il  eft  , il  n’en  feroit  jamais  nul  exer- 
cice. Ainfi  lui-même  dans  l’Ecriture  s’en  dé- 
çlare-t-il.  Or  de -là,  mes  chers  Auditeurs, 
je  tire  d’abord  un  argument  invincible  con-r 
' tre  l’abus  des  jugemens  téméraires.  Car  que 
faifons-nous,  quand  au  mépris  de  cette  ré- 
gie nous  nous  donnons  la  liberté  de  juger  lé 
prochain?  Nous  attentons  fur  l’autorité  de 
Dieu  ; nous  entreprenons  fur  fes  droits  5 nous 
jious  donnons,  ou  nous  prétendons  nous  don-r 
ner  un  pouvoir  qu’il  s’eft  réfervé  & qui  lui 
eft  propre  : ce  que  Jefus-Chrift  ne  fera  que 
comme  délégué  de  fon  Pere  célefte , npus  le 
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faifonsde  notre  chef:  ce  que  Dieu  par  pri- 
vilège lui  a accordé  comme  à Ton  Fils  , nous  ' 
l’ufurpons  impunément  & fans  titre.  Et  voi- 
là dans  la  doétrine  de  faint  Paul , le  premier 
principe  fur  quoi  eft  fondée  la  témérité  de  la 
plupart  des  jugemens  des  hommes.  Car  qui 
êtes-vous,  difoic  ce  grand  Apôtre , pour  ju- 
ger & pour  condamner  le  ferviteur  d’autrui  ? 

Tu  qui  s es  f qui  judicas  alienum  fervum  F S’il  Rom. i* 
tombe  ou  s’il  demeure  ferme , ce  n’eft  point  à 
vous  d’en  connoître.  C’eft  à celui  dont  il 
dépend , & qui  comme  maître  eft  fon  iuge  : 
Domino  fuo  (lut  aut  cadit.  C’eft  - à - dire*  fe-  îbUtm^ 
Ion  la  paraphrafe  de  faine  Chryfoftome  , 
pourquoi  jugez-vous  de  ce  qui  ne  vous  re-> 
garde  pas  ; & pourquoi  vos  vues  s’étendent- 
elles  hors  des  limites,  où  l’ordre  de  la  pro- 
vidence & votre  condition  vous  renferment  ? 

Cet. homme  dont  vous  cenfurez  la  condui- 
te , & dont  vous  condamnez  peut-être  non 
feulement  les  aétions,  mais  les  intentions  , 
eft-il  votre  fujet  ? avez  - vous  dans  le  monde 
quelque  fupériorité  fur  lui  ? Rendez-vous 
compte  de  fa  vie  ? En  devez  - vous  répon- 
dre à Dieu  ? Si  cela  eft  , je  confens  que 
vous  en  jugiez  ; & mon  foin  alors  feroit  de 
vous  apprendre  la  maniéré  dont  il  y faudroiç 
procéder  , l’efprit  & la  charité  qu'il  y fau- 
droic  apporter,  les  mefures  de  prudence  qu’il 
y faudroit  garder.  Mais  puilque  vous  recon- 
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noilïez  vous-même  qu’il  n’efl  rien  de  tout 
■cela , & que  la  perfonne  donc  vous  formez 
ces  jugemensdefavancageux  , n’efl;  point  fou- 
mife  à votre  direction  ; que  vous  n’en  êtes 
point  chargé , & que  ni  devant  Dieu , ni  de- 
vant les  hommes  , vous  n’en  devez  point  être 
refponfable , pourquoi  de  vous-même  vous 
ingérer  dans  fa  caufe  ? Abandonnez-laà  fon 
juge  naturel , & refpeétezdans  votre  frere  le 
droit  qu’il  a de  n’être  jugé  que  de  Dieu  , ou 
du  moins  de  ceux  que  Dieu  a commis  pour 
veiller  fur  lui.  S’il  fait  bien,  vous  pouvez  par- 
là  participer  à fon  mérite  ; & s’il  fait  mal  , 
le  blâme  n’en  retombera  pas  fur  vous.  Mais 
fi  vous  le  condamnez , quoi  qu’il  faflfe , vous 
vous  rendez  vous-même  criminel.  Car  s’il 
fait  bien  , & que  vous  en  jugiez  mal,  vous 
commettez  à fon  égard  une  injuflice  ; & s’il 
fait  le  mal  même  pour  lequel  vous  -le  con- 
damnez, vous  commettez  une  autre  injufti- 
ce  envers  Dieu  ; parce  qu’en  le  condamnant 
& le  jugeant , vous  vous  attribuez  le  pouvoir 
de  Dieu. 

Voilà  le  grand  principe  que  nous  devons 
fiiivpe  , & une  des  leçons  des  plus  ordinaires 
que  faifoic  faint  Paul  aux  premiers  Chré- 
tiens. Pourquoi?  réflexion  importante  de 
faint  Chryfoltome:  c’efl:  qu’un  des  premiers 
défordres  qui  s’éleva  dans  l’Eglife&  qui  divi- 
fa  les  Chrétiens , fut  la  liberté  déjuger.  Le$ 


Digitizi 


Google  j 


TÉMÉRAIRE.  I S T 

fidèles  circoncis  méprifoient  les  Gentils  qui 
ne  l’étoient  pas  , & les  Gentils  convertis  te- 
noient  pour  fufpeéts  les  fidèles  qui  vouloienc 
encore  fe  diftinguer  par  la  circoncifion.  Ceux 
qui  s’abftenoient  des  viandes,  condamnoient 
ceux  qui  en  ufoient  ; & ceux  qui  en  ufoient , 
cenfuroient  ceux  qui  s’en  abftenoient.  De-là 
les  difl'enfions  & les  troubles  ; & c’efl  pour 
cela  même  que  l’Apôtre  animé  d’un  zèle  ar- 
dent pour  l’unité  & pour  la  paix,  leur  difoit 
fans  celle  : Non  ergo  amplius  invicem  judi-  Rtm.nl 
cemus  ; MesFreres,  ne  nous  jugeons  donc 
plus  les  uns  les  autres  ; & par  quelle  raifon  ? 
point  d’autre  que  celle-ci  : O mnes  enim  fia-  îaJmt, 
bimus  ante  tribunal  Cbrifii  ; parce  qu’il  y a un 
tribunal  où  nous  devons  tous  comparoître  , 
qui  efl  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  Quelle 
conféquence  ? elle  eft  jufle  & folide.  C’eft-à 
dire  , que  tous  les  tribunaux  particuliers  que 
les  hommes  s’érigent  de  leur  autorité  pro- 
pre pour  juger  le  prochain , font  dés  tribu- 
naux incompétens,  des  tribunaux  fans  juri- 
diction , & par  conféquent  des  tribunaux 
dont  Dieu  annulle  & réprouve  les  arrêts. 

Ce  pouvoir  déjuger  les  hommes,  fur-tout  de 
juger  les  cœurs  & les  confciences  des  hom- 
mes n’a  été  donné  qu’à  Jefus-Chrift  feul  ; 

& tout  autre  que  Jefus-Chrift  qui  fe  l’arro- 
ge, fût-il  un  Ange  & le  plus  éclairé  d’entre  les 
efprits  bienheureux , doit  être  cenfé  ufurpa- 
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teur.  C’eft  donc  une  efpéce  d’atrentat  con- 
tre le  Fils  de  Dieu , que  de  juger  votre  fre- 
re , parce  que  c’efl: , dit  faint  Jerome,  ôter  à 
Jefus-Chrift  la  prérogative  , dont  il  eft  en 
Hicnn.  poffeffion  ; Fratrem  ergo  quifquis  judicat  , 
Cbrifti  palmam  affûtait.  Et  en  effet , pourfuit 
le  même  Pere,  que  réfervons  nous  au  juge- 
ment de  ce  Dieu-homme , s’il  nous  eft  per- 
Utm.  mis  de  juger  indifféremment  de  tout  ? Si  unuf» 
qui  [que  de  proximo  judicamus , ecquid  Domino 
refervamus  F 

Vous  me  direz , que  le  Sauveur  du  monde 
s’eft  engagé  à nous  folemncllement , de  nous 
faire  affeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  jus- 
tice; & qu’une  des  récompenfes  qu’il  nous 
propofe  , eft  d’avoir  part  un  jour  à ce  juge- 
ment univerfel  où  fa  qualité  de  Rédempteur 
u*.  19.  lui  donne  droit  de  préfider  : Sedebitis  & vos 
judicaates.  Or  faint  Paul  expliquant  cette 
promeflè',  en  a étendu  l’effet , non  feulement 
à tous  les  hommes  Apoftoliques,mais  géfié- 
ralement  à tous  les  Chrétiens,  &en  particu- 
lier à ceux  qui  peuvent  fe  rendre  témoigna-, 
V.ctr.ô  ge  d’avoir  été  fidèles  à Jefus-Chrift:  An  nef- 
citis  quoniam  fantti  de  hoc  mundojtulicabunt ? Ne 
fçavez-vous  pas,  difoit-il  aux  Corinthiens, 
que  les  Saints  jugeront  le  monde  : & parlant 
hUem.  en fuite  à tous,  Nefcitis  quoniam  Angelos  ju -1 
dicabimus  ; qtiantb  mugis  facularia  ? Ne  fça- 
vez-vouspaV,  mes  Freres , ajoutoit-il, que 
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nous  devons  juger  les  Anges  mêmes  P Or 
s’il  efl  vrai  que  nous  jugerons  les  Anges  , 
combien  plus  efl-il  vrai  que  nous  jugerons 
les  hommes  du  fiécle  ? Il  reconnoifloit  donc 
en  nous  un  titre  pour  juger  ; & la  maniéré 
dont  il  s’exprime  , marque  qu’il  le  fuppofoit 
comme  un  titre  évident  & inconteflable  : 
Nefcitis  quoniam  judicabimus  ? Voilà  ce  que 
S.  Auguflin  s’efl  oppofé  à lui-même  en  trai- 
tant ce  point  de  morale.  Mais  écoutez  l’ex- 
cellente conclufion  qu’il  en  tiroit  pour  con- 
firmer la  vérité  queje  vous  prêche.  Hé  bien  t 
mes  Freres , difoit  ce  faint  Doéleur  , tenons- 
nous-en  au  principe  de  faint  Paul.  11  eft  vrai 
que  nous  ferons  un  jour  affis  avec  Jefus- 
Chrifl  pour  juger  : mais  cela  étant , ne  le 
prévenons  donc  pas  ce  fouverain  juge  ; ne 
foyons  donc  pas  plus  prompts  que  lui  ; puif- 
que  c’en  alors  qu’il  nous  communiquera  font 
pouvoir,  attendons  qu’il  nous  en  ait  fait  part , 

& attendons-le  avec  humilité  & avec  patien- 
ce., En  un  mot , félon  la  maxime  de  l’Apôtre 
même,  ne  jugeons  point  avant  le  tems , ni 
avant  la  venue  du  Seigneur  : Nolite  ergo  ante  î.Cir.i* 
tempas  judicare  , qttoadufque  ventât  Dominus. 

Car  il  feroit  bien  étrange , que  nous  qui  ne 
Tommes  que  des  juges  fubalternes,  nous  vou- 
luffions  juger  avant  Jefus  - Chrift  qui  efl  le 
juge  fupérieur. 

Or  prenez  garde , reprend  admirablement 
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faine  Auguftin  , tant  que  Jefus-Chrift  a de- 
meuré fur  la  terre,  quelque fouveraineté  qu’il 
eût , il  ne  fa  jamais  employée  à juger  les  pé- 
cheurs. 11  les  a exeufés , il  les  a fupportés , il 
les  a défendus,  il  leur  a fait  grâce,  il  les  a con- 
folés , il  les  a aimés  ; mais  il  ne  les  a point 
jugés.  Que  dis-je?  il  a même  pfotefté  haute- 
ment qu’il  n’étoit  point  venu  pour  les  juger: 
Non  venit  Filius  homtnis  ut  judicet  mtindum. 
De  deux  offices,  celui  de  Sauveur  & celui  du 
juge,  il  a fait  le  premier,  tandis  qu’il  étoic 
parmi  nous , & il  a remis  le  fécond  à la  fin  des 
fiécles , quand  il  viendra  dans  l’éclat  de  fa 
Majefté.  Sommes -nous  plus  autorifés  que 
lui  ? Avons  nous  une  jurildiélion  plus  éten- 
due ? Contenons-nous  donc  dans  les  bornes 
qu’il  a voulu  lui  - même  fe  preferire.  Pen- 
dant cette  vie  aimons  nos  freres  comme  il  les 
a aimés,  fupportons-les  comme  il  les  a fup- 
portés , excufons-les  comme  il  les  a exeufés  , 
défendons-les  comme  il  les  a défendus,  com- 
patiflons  à leurs  foiblefifes , comme  il  y a com- 
pati , & puis  nous  les  jugerons  un  jour  avec 
lui.  Il  me  femble  que  cette  condition  nous 
doit  fuffire.  Mais  que  nous  anticipions  le  ju- 
gement de  notre  Dieu  ; que  dans  un  tems 
où  il  n’a  fait  que  miféricorde , nous  entre- 
prenions indiferétement  de  faire  juftice  : de 
quelque  motif  que  nous  puiffions  nous  flatter, 
c’eft  une  préfomption  & un  orgueil.  Dieu 
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nous  dit  par  la  bouche  de  Ton  Prophète  : Cùm  74, 
tcccpero  tempus  , ego  jujlitias  judicaùo  : Lorf- 
queletemsque  j’ai  marqué  fera  venu,  alors 
je  jugerai-:  pour  nous  faire  entendre  , qu’à 
fon  égard  même  il  y a un  tems  de  juger  , & 
un  tems  de  pardonner  : Tempus  judicandi , S? 
tempus  miferettdi.  Et  nous  , dit  faint  Grégoi- 
re Pape , par  une  témérité  infoutenable 
nous  voulons  juger  en  tout  tems.  Avant  que 
Dieu  ait  pris  lefien  , nous  prenons  le  nôtre  : 

& nous  le  prenons  parce  qu’il  nous  plaît , & 
comme  il  nous  plaît. 

Délbrdre  univerfellement  condamné  de 
Dieu,  mais  fpécialement  condamnable,  lor£ 
que  nous  nous  attaquons  aux  Puiflances  mê- 
mes ; que  nous  ofons  juger  ceux-mêmes  de  • 
qui  nous  dépendons,  ceux  que  Dieu  a éta- 
blis pour  nous  conduire,  ceux  qu’il  nous  a 
donnés  pour  maîtres  & pour  pafteurs  , les 
Prélats  & les  Minières  de  l’Eglife  : pour- 
quoi ? parce  qu’il  y a dans  eux  un  carac- 
tère que  nous  devons  finguliérement  refpec- 
ter  , & à quoi  nous  ne  pouvons  toucher,  fans 
blefîèr  Dieu  juiques  dans  la  prunelle  de  fon 
œil  , fuivant  cette  parole  de  Zacharie  , 

£)ut  tetigerit  vos , tanget  pupillam  oculi  met.  z*ch*r. 
C’eft  pourquoi  il  nous  en  fait  encore  ailleurs  *• 
une  défenfe  fi  expreffe  : Nolite  tangere  Chrijlos  p y.  104. 
meos , & in  Propbetis  mets  nolite  tnalignari  ; 

Ne  touchez  point  à ceux  qui  font  les  oints  du 
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Seigneur , & gardez-vousd’exercer  fur  eux  la 
malignité  de  vos  jugemens.  Défordre  eflen- 
tiellement  oppofé  à cette  fubordination,*iont 
Dieu  efl  l’auteur  & par  conféquent  le  con- 
fervateur  & le  vengeur  ; puifque  du  moment 
que  je  cenfure  la  vie  & la  conduire  de  qui- 
conque efl  au-defTus  de  moi , je  m’élève  au- 
deiïus  delui,  je  mefais  le  juge  de  mon  juge, 
& par-là  je  renverfe  l’ordre  où  Dieu  m’avoit 
placé , & je  m’expofe  aux  fuites  malheureufes 
que  l’Apôtre  nous  fait  craindre  d’un  tel  ren- 
verfement.  Défordre  qui  affaiblit  & qui  éner- 
ve , difons  mieux , qui  ruine  & qui  anéantit 
l’obéilfance  des  inférieurs  : car  il  eft  impo/îi- 
ble  que  cette  facilité  à juger , & à juger  mal  , 
ne  produife  peu  à peu  un  fecret  mépris  de 
celui  même  dont  on  juge , & que  ce  mépris 
ne  faffe  naître  les  contradictions,  les  mur- 
mures , les  révoltes  de  l’efprit  & du  cœur  i 
d’où  il  arrive  qu’on  n’a  plus  dans  les  fociétés 
les  plus  réglées  , qu’une  obéiflànce  extérieu- 
re, qu’uneobéiflànce  politique,  qu’une  obéif- 
fance  fans  mérite,  parce  que  ce  n’efl;  point 
une  obéiflànce  chrétienne. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  vous 
avez  coutume  de  répondre  ; que  ce  qui  vous 
engage  prefque  malgré  vous  à juger  de  la  for- 
te , ce  font  les  inperfeCtions  & les  défauts  , 
ou  fl  vous  voulez , les  déréglemens  & les  ex- 
cès de  ceux  que  Dieu  a constitués  en  dignité; 
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qu’en  condamnant  leurs  a&ions,vous  ne  lait 
fez  pas  d’honorer  leur  miniftére , & que  vous 
n’en  penfez  mal  que  parce  qu’ils  fe  compor- 
tent d’une  maniéré  à ne  pouvoir  en  bien  pen- 
fer.  Tel  eft:  le  langage  du  monde  : mais  je  fçais 
auffi  que  cela  ne  vous  julUfie  pas,&  que  quand 
Dieu  dans  l’Exode  a prononcé  cet  oracle  en 
forme  de  loi , Dits  non  dctrabes , Vous  ne  ju- 
gerez , ni  ne  médirez  point  des  Dieux  de  la 
terre,  c’effc- à-dire,  des  puiffànces  ou  fpirituel- 
les  ou  temporelles , il  n’a  point  fait  cette  pré- 
cifion  du  miniftére  & de  la  perfonne,  parce 
qu’il  prévoyoit  que  le  mépris  de  l’un  îeroit 
toujours  fuivi  du  mépris  de  l’autre , & que 
les  hommes  n’auroient  jamais  un  difcerne- 
ment  alfez  équitable  pour  refpe&er  fincére- 
ment  le  miniftére  8c  la  dignité,  tandis  qu’ils 
feroient  prévenus  contre  le  fujet  qui  s’en  trou- 
ve revêtu.  En  effet  de  tout  tems  les  perfon- 
nes  élevées  aux  premières  places , les  Magis- 
trats , les  Princes , les  Pafteurs  des  âmes  ont 
eu  leurs  vices  8c  leurs  paffions  : ce  font  des 
hommes , qu’il  n’a  pas  plu  à Dieu  de  rendre 
impeccables,  8c  dont  les  erreurs  & les  foiblef- 
fes  dans  le  deffein  de  fa  providence  doivent 
même  fervir  à l’exercice  de  notre  foi  & de 
notre  humilité.  Mais  pour  cela  il  n’a  jamais 
été  permis  aux  particuliers  de  s’ériger  en  cen- 
feurs  de  leur  vie , beaucoup  moins  de  leur 
gouvernement  8c  de  leurs  ordres. Voilà  nean- 
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moins  l’abus  du  monde.  Conftantin,  qüol- 
qu’empereur,  ne  voulut  point  par  maxime  de 
religion,  juger  les  Evêques  fur  les  accufations 
& les  plaintes  qu’on  formoit  contre  eux  : 
mais  aujourd’hui  des  hommes  fans  nom,  par 
un  zélé  aufli  faux  qu’il  efl  téméraire  , jugent 
hardiment  des  Evêques  & des  Empereurs. 
Ce  Prince  fe  fit  un  point  de  confcience  de 
couvrir  pour  ainfi  dire,  de  fa  pourpre  Roya- 
le la  honte  des  Minières  de  Jefus-Chrift  *. 
maintenant  on  fe  pique  , je  ne  dis  pas  de  la 
remarquer  & de  la  révéler , mais  de  l’imagi- 
ner fur  les  plus  foibles  conjectures , de  la  fup- 
pofer , de  l’aflfurer  comme  un  fait  évident  <5c 
inconteftable.  Qu’un  homme  foit  le  plus  ac- 
compli & le  plus  irrépréhenfible,  & qu'on  le 
mette  comme  la  lumière  fur  le  chandelier  ; 
tout  accompli  & tout  irrépréhenfible  qu’il 
peut  être  , on  en  jugera  ; & à force  de  l’ob- 
îerver , on  y découvrira , ou  l’on  croira  y dé- 
couvrir des  taches.  Vous  diriez  que  cette  im- 
punité avec  laquelle  on  juge  & l’on  condam- 
ne , foit  une  efpéce  de  confolation  dans  la 
néceflité  où  l’on  fe  trouve  d’obéir  aux  grands 
& d’en  dépendre.Mais  malheur  à nous, fi  nous 
raifonnons  ainfi  : malheur , fî  nous  écoutons 
un  chagrin  bizarre,  qui  nous  porte  toujours 
à contrôler  ceux  que  Dieu  a mis  fur  nos  tê- 
tes , au  lieu  de  nous  en  tenir  à la  grande  régie 
d’une  foumilfion  refpectueufe  & humble.  Car 
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Dieu  pour  réprimer  cette  licence,  a des  châ- 
timens , qu’il  fçait  faire  éclater  fur  les  cou- 
pables quand  fa  juftice  le  demande.  Marie 
ibeur  de  Moyfe,  l’éprouva,  & fentit  bien  la 
griévetédu  crime  qu’elle  avoit  commis  dans 
le  jugement  qu’elle  fit  de  fon  frere.  La  lèpre 
dont  elle  fut  couverte , l’excommunication 
dont  elle  fut  frappée  , & qui  la  fépara  fept 
jours  entiers  du  camp  des  Hébreux  , furent 
les  marques  autentiques  de  la  çolére  divine  ; 
& plaife  au  ciel  que  nous  en  foyons  quittes 
nous-mêmes  pour  des  peines  temporelles  ! 
Ne  dites  point  que  tous  les  conducteurs  du 
peuple  de  Dieu  ne  font  pas  des  Moyfes,  que 
ce  ne  font  pas  des  hommes  parfaits  dont  Dieu 
prenne  également  les  intérêts  Çc  la  caufe  en 
main.  Saint  Pierre  vous  répond,  que  Dieu 
s’intéreflfe  pour  tous , & que  re,s  imparfaits  8ç 
les  vicieux  font  aufli  bien  fous  fa  proteélion 
contre  les  cenfeurs  préfomptueux  de  leur  con- 
duite , que  oeux  donc  la  vie  exemplaire  efl  à 
couvert  de  tout  reproche  : pourquoi  f parce 
qu’en  qualité  de  lupérieurs  & de  maîtres,  çe 
font  les  Mjniftrgs  & les  LieutenansdeDieu  ; 
& que  par  une  fuite  néceflaire , il  nous  or- 
donne de  l’honorer  lui-même  dans  eux  ; Non 
tantum  bonis  & tnodejlis  , fed  etiam  dy [colis. 
J’avoue  que  pour  lés  contenir  dans  leur  de- 
voir, Dieu  permet  cette  injufte  liberté  qu’on 
fe  donne  de  les  cenfurer  ; c’elt  un  bien  pour 
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eux  : mais  malheur  à celui  par  qui  ce  bien 
arrive,  puifquec’eft  un  de  ces  biens  que  Dieu 
par  la  difpolicion  de  fa  fagefle  , ne  tire  que 
des  plus  grands  maux , & qu’il  ne  peut  con- 
tribuer à corriger  l’un  fans  pervertir  & déré- 
gler l’autre. 

C’eft  donc  ici , Chrétiens,  qu’il  faut  nous 
appliquer  cette  conclufion  du  Fils  de  Dieu  : 
üAt.j.  Nolite  judicare  , ut  non  judicemini  j Ne  jugez 
point,  & vous  ne  ferez  point  jugés.  Eft-il 
vrai , Seigneur , demande  faine  Bernard,  que 
cela  feul  puifle  nous  délivrer  de  votre  redou- 
table & inflexible  jugement  ? Ou  plutôt  , 
eft-il  vrai  que  ce  foit  aflez  pour  paroître 
avec'confiance  devant  votre  adorable  tribu- 
nal ? Quoi  ? ce  jugement  qui  fait  trembler 
les  faints  , & dq«t  l’idée  feule  a caufé  les  plus 
mortelles  frayeurs  aux  Fiilarions  & aux  Jé- 
rômes ; ce  jugement  où  nous  devons  être' 
pefés  dans  la  balance  rigoureufe  du  fan&uai- 
re,  n’aura  pour  nous  rien  de  terrible,  &ilne 
tiendra  qu’à  nous,  en  obfervant  cette  loi,  de 
ne  plus  craindre  les  arrêts  de  votre  juftice  ? 
Ap  rès  cela  plaignons  nous  de  la  févérité  de 
notre  Dieu  , & lorfque  nous  avons  Jefus- 
- Chrift  même  pour  garant  de  la  promette 
qu’il  nous  fait,  ferons-nous  aflëz  ennemis  de 
nous-mêmes , pour  en  perdre  tout  le  fruit  ? 
Nolite  judicare  , ut  non  judicemini.  Pourfui— 
vous  : non  feulement  on  juge  fans  autorité  , 
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mais  encore  fans  connoiffance  : autre  défaut 
dont  j’ai  à parler  dans  la  fécondé  partie. 


C Onnoître  fans  juger , c’efl:  fouvent  mo- 
de/lie & vertu  : mais  juger  fans  connoître  i 
dit  faint  Chryfoffome,  c’eft  toujours  indifcré- 
tion  & témérité.  Or  fi  cela  efl:  vrai  généra- 
lement, beaucoup  plus  l’eft-il  en  particulier, 
ajoûte  ce  Pere , quand  il  s’agit  de  méprifer 
& de  condamner  le  prochain.  D’où  il  s’en- 
fuit que  les  jugemens  mauvais  & défavanta- 
geux  que  nous  faifons  du  prochain,  font  pres- 
que tous  téméraires  & criminels  : pourquoi  ? 
parce  qu’ils  n’ont  prefque  jamais  ce  degré  d’é- 
vidence & de  certitude , qui  feroit  néceffaire 
pour  les  jufiifier.  En  effet,  Chrétiens,  le  Pro- 
phète Royal  a bien  raifon  de  dire , que  les 
enfans  des  hommes  font  vains , que  leurs  ba- 
lances font  trompeufes , & que  par  le  feul  dé- 
faut de  connoiffance,  il  n’y  a dans  la  plupart 


ir. 

Partie* 


de  leurs  jugemens  qu’illufion  & que  men- 
fonge  : Venant  amen  vani  filii  hominum:  men-  ?f*1’ 


daces  filii  hominum  in  (ïatcris  , ut  decipiant 
ipfi  de  vanitate  in  idipjum.  Car  pour  en  venir 


à la  preuve , qu’y  a - 1 - il  de  plus  commun 
dans  le  monde  que  de  juger  par  les  appa- 
rences , que  de  juger  des  intentions  par  les 
adfions,  que  de  juger  fur  le  rapport  d’autrui  » 
ou  fi  l’on  juge  par  foi-même , que  de  juger 
avec  précipitation que  de  juger  avec  une 
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aflurance  pleine  de  préemption,  que  de  faire 
valoir  de  fimples  foupçons  comme  des  dé- 
monftrations  &des  convi&ions,  qued’abu- 
fer  de  les  propres  vues  en  les  fuivanc  trop,  en 
les  portant  trop  loin,  en  les  étendant  au  delà 
même  de  ce  qu’elles  nous  découvrent  ? Tout 
cela , autant  de  lources  de  faux  jugemens 
que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres,  & 
qui  troublent  parmi  nous  & détruilént  abfo- 
lument  la  fociété.  Ne  perdez  rien  , je  vous 
prie  de  ce  détail. 

On  juge  des  hommes  par  les  apparences  ; 
& comme  remarque  làint  Auguftin,  il  faudroit 
plutôt  juger  des  apparences  par  les  hommes. 
Car  fans  infifter  fur  ce  point  de  morale,  qui 
efl:  infini,  combien  voyons-nous  de  gens  dans 
la  vie,  qui  par  divers  principes , ne  font  rien 
de  ce  qu’ils  paroiflênt , & ne  paroilfent  rien 
de  ce  qu’ils  font  ? Combien  qui  par  je  ne  fçais 
quelle  négligence,  produifent  peu  au  dehors 
ce  qu’ils  ont  de  bon  ; & combien  au  con- 
traire dont  toute  l’étude  va  àdéguifer  le  mal 
qu’il  y a dans  eux  , & à fe  parer  du  bien 
qui  n’y  eflpas  ? Combien  dont  certains  dé- 
fauts vifibles,  & mêmes  choquans  font  corn- 
penfés  par  un  fond  de  mérite  très-folide  ; & 
qui  fous  un  extérieur  grolfier  & méprifable  , 
cachent  les  plus  rates  vertus?  Jugez  de  ces 
perfonnes  félon  l’apparence  , autant  d’idées 
que  vous  yous  en  faites , ce  font  autant  d’in- 

juftices. 
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juftice.  Au  (Ti  Dieu  , par  des  vûesbien  diffe- 
rentes des  nôtres  , réprouve-t-il  tous  les  jours 
les  fiijets  que  nous  eftimons,&  eftime-t-il  ceux 
que  nous  réprouvons: pourquoi?  parce!que 
nos  jugemens  n’ont  pour  objet  que  ce  qui 
paroît  , au  lieu  que  le  jugement  du  Sei- 
gneur efl:  fondé  fur  ce  qu’il  y a de  plus  fecret 
& de  plus  intime  : Homo  eni/n  videt  ca  qu<t  L R(& 
farent  ; Dominus  autem  tntuetur  cor.  Dieu 
juge  les  hommes  , belle  penfée  de  faint  Au- 
guftin , Dieu  juge  les  hommes  ; & fi  les  hom- 
mes font  pécheurs , il  les  juge  pour  les  con- 
damner : mais  comment  ? faifons-nous  une 
loi  de  fon  exemple  , & ne  craignons  point 
que  fon  exerffple  foit  trop  parfait  pour  nous, 
puifque  dans  la  matière  que  je  traite , la  per- 
fection même  de  Dieu  doit  fervir  à notre  inf- 
truclion  ou  à notre  confufion.  Ce  Di.  u qui 
félon  le  langage  de  l’Apôtre,  eft  la  lumière 
même,  ce  Dieu  en  qui  il  n’y  a point  de  ténè- 
bres , ce  Dieu  qui  poflede  la  plénitude  de  la 
fcience,  quand  il  veut  juger  & condamner,  Ce 
contente-t-il  d’une  vue  fuperficielle  , qui  ne 
lui  repréfente  l’homme  que  par  les  dehors  ? 

Ah  , Chrétiens , vous  le  fçavez  : il  entre  juf- 
ques  dans  les  replis  les  plus  intérieurs  del’a- 
me,  il  pénétré  jufques  dans  les  jointures  & 
dans  les  moelles , il  fonde  jufques  aux  plus 
profonds  abîmes  du  cœur  , il  examine , il 
fouille  , il  recherche  : Scrutant  corda  (y  re - Ff*1-  * 
Carême.  Tme  III.  I 
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nés  Deus.  Vous  diriez  que  Ton  œil  ne  foitpas 
de  lui-même  aiïèz  clairvoyant  ; de  afin  que 
Jerufalem,  figure  d’une  ame  pécherefle,  ne 
fe  plaigne  pas  qu’il  l’ait  jugée  fans  connoif- 
fance  de  caufe , il  prend  encore  le  flambeau  ; 

Scphen. Scrutabor  Jerufalem  inlucernis , Amfi  en  ufece 
Dieu  jufle  de  fage  : mais  nous , Chrétiens  , 
aveugles  & inconfidérés , nous  jugeons  no- 
tre frere;  nous  attaquons  la  probité  de  celui-»- 
ci , la  réputation  de  celle-là  , fans  autre  fon- 
dement que  des  apparences  : au  lieu  de  nous 
fouvenir  que  tel  fur  qui  tombe  notre  cenfure 
& que  nous  croyons  digne  de  blâme , efl  ce- 
lui peut-être  pour  qui  nous  aurions  plus  d’ef- 
time  , s’il  étoit  connu  de  nous;  que  fous  ces 
apparences  qui  nous  féduifent , il  y a peut-r 
être  des  tréfors  de  grâce  & d’innocence  ; 
que  cet  extérieur  qui  nous  choque , efl;  peut- 
être  un  voile  d’humilité , fous  lequel  il  a plû 
à Dieu  de  tenir  cachés  les  plus  excellens  dons. 
Combien  de  fois  pour  nous  être  arrêtés  à la 
furface  des  chofes , n’avons-nous  pas  confoni- 
du  la  vertu  avec  le  vice;  & quels  reproches 
aurions-nous  à nous  faire  devant  Dieu , (i 
nous  voulions  de  bonne  foi  reconnoître  la  lé- 
gèreté, je  dis  légeFeté  criminelle,  qui  dans 
|\os  jugememens  nous  a fait  prendte  de  yains 
fantômes  pour  des  vérités  J 

On  juge  des  intentions  par  les  a&ions. 
Vous  me  direz  qu’il  efl  impoflible  d’en  juger 
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autrement  ; & moi  je  vous  réponds  avec 
faint  Jerome,  que  c’efl:  pour  cela  qu’il  n’en 
faut  point  juger  du  tout.  Changeons  la  pro- 
pofition  , & exprimons-la  en  d’autres  termes. 
On  juge  des  aélions  fans  en  connoître  le 
principe,  qui  font  les  motifs  & les  inten- 
tions , ou  plutôt , on  devine  les  motifs  & 
les  intentions,  pour  avoir  droit  d’interpréter 
&de  cenfurer  lesaétions.  Je  vous  demande, 
mes  chers  Auditeurs , s’il  elt  rien  de  plus  té- 
méraire & de  plus  inique  ? Car  de  raifonner 
comme  l’homme  mondain , à qui  faint  Au- 
guftin  fait  dire  : Attendo  quid  agat  , & intel- 
ligo  propter  quid  agat , j’obferve  la  maniéré 
d’agir , & de  la  maniéré  d’agir  je  conclus 
pourquoi  l’on  agit  : c’eft  un  abus,  reprend  ce 
faint  Doéteur , puifqu’il  elt  évident  que  la 
même  choie  peut  être  faite  par  cent  motifs 
tous  différens  les  uns  des  autres  , & que  ces 
différens  motifs  en  doivent  fonder  autant  de 
jugemens  tout  oppofés.  En  effet  , quand. 
Magdelaine  répandit  des  parfums  fur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde , ce  fut  par  un 
mouvement  de  piété  , les  Apôtres  l’accu- 
ferent  de  prodigalité.  Le  Sauveur  du  monde 
lui-même  fouffroit  auprès  de  lui  les  pé- 
cheurs pour  les  attirer  à Dieu,  & les  Phari- 
fiens  le  foupçonnoient  d’entretenir  avec  eux 
de  mauvais  commerces.  Nous  voyons , con- 
tinue laint  Augullin,  les  mêmes  a&ions  en 
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fubftance , louées  & condamnées  par  le  Saint 
Efprit , félon  la  diverfité  des  intentions.  Pha- 
raon accable  les  Ifraélites  de  travaux  infup- 
portables,  & Moïfe  en  fait  périr  une  partie 
dans  le  défert  par  des  châtimcns  encore  plus 
terribles,  mais  dans  l’un  , c’éto-it  un  efprit  de 
domination  qui  l’enflfiit  ; & dans  l’autre , un 
z^e  de  religion  qui  l’animoit  : Sed  il  le  domi-> 
natione  inflatus  , ifle  z.elo  inflammatus.  Les 
impies  çommettoient  des  facriléges  en  mai-  ~ 
facrant  les  Prophètes  ; & les  Prophètes  fai- 
foient  à Dieu  des  facrifices  en  exterminant 
%4<m.  les  impie?  : Occiderunt  impii  Prophetas  , occif 
derunt  impios  Propbetœ,  Dieu  même  auffi- 
bien  que]  Judas , a livré  Jefus-Chrift  aux 
Juifs  : mais  Dieu  en  livrant  fon  Fils , a fait 
éclater  fa  miféricorde  , & Judas  en  livrant 
fon  Maître , s’eft  rendu  coupable  de  la  plus 
hhm-  noire  perfidie  : Et  tamen  in  bac  traditione 
Dau  s pius  efl  , & homo  rem.  Qu’apprenons- 
nous  de-là?  ah!  mes  Freres  , cela  nous  ap- 
prend que  ce  font  les  intentions  des  hommes 
qui  donnent  la  forme  à leurs  aétions  ; & que 
ces  intentions  d’ailleurs,  n’étant  connues  que 
llfir.  4.  de  Dieu  , Di  fer  et  or  cogitationum  & inten- 
tionum  cordis  , c’eft  une  extrême  témérité  , 
quelque  éclairée  que  nous  pui (fions  être  , 
d’en  youloir  faire  le  difeernement.  Pour- 
quoi vous , qui  me  jugez , de  deux  intentions 
que  je  puis  avoir , m’imputerez-vous  celle 
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qu’il  vous  plaît  ; fur  tout  fi  celle  que  vous 
m’imputez  eft  celle  que  je  défavoue  ? Pour- 
quoi de  deux  intentions  , l’une  bonne  , l’autre 
mauvaife  , prétendez-vous  que  c’eft  la  mau- 
vaife , à l’exclufion  de  la  bonne , que  je  me 
fuis  propofée:  LaifTez-moi  mon  fecret,  difoit 
Ifaïe  , puifqu’il  eft  à moi  , Seeretum  meum  îfaï, 
tnihi  : & ne  vous  expofez  pas  , en  voulant  y 
entrer,  à tomber  dans  des  erreurs,  dont  il 
fera  difficile  que  votre  confcience  ne  foit 
pas  blelfée  En  un  mot , fou  venez- vous  de  la 
belle  maxime  de  faint  Bernard , que  l’homme 
en  mille  rencontres  eft  fi  peu  d’accord  avec 
lui-même,  & que  ce  qui  fe  paiTe  dans  lili , eft 
fouvent  fi  contraire  à ce  qui  part  de  lui , que 
jamais  on  ne  peut  bien  juger , ni  de  fes  ac- 
tions par  fes  intentions , ni  de  fes  intentions 
par  fes  a&ions. 

On  juge  fur  le  rapport  d’autrui  ; & quôi- 
qu’en  jugeant  de  la  forte , on  juge  avec  moins 
d’aflu rance,  on  fe  croit  en  droit  de  juger  avec 
plus  de  liberté  : comme  fi  le  jugement  qu’on 
forme  n’étoit  un  péché  que  poür  celui  qui 
J’a  formé  avant  nous , & qui  l’a  enfuite  com- 
muniqué aux  autres.  Nous  avons  fur  cela 
même  encore  dans  l’exemple  de  Dieu  de 
quoi  nous  confondre.  Les  abominations  de 
Sodome  & de  Gomorrhe  étoient  devenues 
publiques  ; le  bruit  s’en  étoit  répandu  par 
toute  la  terre , & félon  le  langage  de  l’Ecri- 
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ture  , il  étoit  monté  jufques  au  Trône  de 
Dieu  : Clamor  Sodomorum  multiplicatifs  ejl. 
Que  fait  Dieu  ? condamne-t-il  d’abord  ces 
malheureux  , 6c  les  juge  t-il  ? Ecoutez-le 
s’en  expliquer  lui-même,  6c  voyez  les  me- 
fures  que  fa  fageflè  lui  fait  prendre  , non  pas 
pour  donner  plus  de  poids  à fon  jugement  ; 
mais , dit  faint  Bernard  , pour  fervir  de  mo- 
dèle aux  nôtres.  Clamor  Sodomorum  (3  G 0- 
tnorrba  multiplicatifs  ejl  , & peccatum  eorum 
Aggravatum  ejl  nimis.  Defcendam , & videbo  , 
utrttm  clamorem  qui  vemt  ad  me,  opéré  complet 
verint.  Le  péché  de  ce  peuple  crie  vengeance 
au  ciel  ; 6c  j’apprends  qu’ils  ont  mis  le  com- 
ble à leur  iniquité  : mais  ce  n’eft  point  en- 
core allez  pour  moi  ; je  defeendrai , j’irai  , 
je  les  vifiterai  en  perfonne , 6c  avant  que  de 
prononcer  comme  juge,  je  m’éclaircirai  par 
moi-même  comme  témoin.  Prenez  garde  , 
reprend  faint  Bernard  : Dieu  ne  s’en  fie  pas 
en  quelque  forte  à fa  providence  ordinaire  ; 
6c  pour  cela  il  veut  en  avoir  une  connoif- 
fance  plus  diftin&e  6c  plus  immédiate;  Defcen - 
dam  & videbo  : pourquoi  ? parce  qu’il  s’agit 
de  juger  6c  de  condamner.  Ah,  Chrétiens  ; 
où  en  foinmes-nous , 6c  font-ce  là  les  fages 
mefures  que  nous  prenons?  Il  fe  répand  dan$ 
une  ville,  dans  une  Cour,  des  bruits  inju- 
rieux , qui  flétrifl'ent  telle  perfonne  6c  qui  la 
perdent  d’honneur  : difons-nous  alors  con^ 
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me  Dieu , Dcfcendam , £$  videbo  , je  m’inf- 
truirai , je  verrai , je  démêlerai  le  vrai  d’a- 
vec  le  faux  , j’irai  à la  fource  des  choies , je 
les  approfondirai , & jufques-là  je  me  gar- 
derai bien  de  décider.  Eft-ce  ainfi  que  nous 
parlons  ? vous  le  fçaveZ  : ces  bruits,  quelque 
frivoles  qu’ils  foient , font  favorablement  re- 
çûs.  Une  maligne  curiofité  nous  les  fait  re- 
cueillir, &une  pernicieufe  crédulité  nous  les 
fait  trouver  probables  & vraifemblables.  Nous 
donnons  créance  à des  hommes  , les  uns 
médifans , les  autres  légers, ceux-ci  peu  éclai- 
rés, ceux-là  peu  finceres  ; & fur  leur  parole 
nous  halàrdons  des  jugemens  , dont  nous 
devons  nous-mêmes  répondre.  Ils  nous  don- 
nent leurs  réflexions  pour  des  faits , & nous 
les  fuppofons  comme  tels.  Ils  nous  font  une 
hiftoire  de  leurs  foupçons , & ces  foupçons 
nous  femblent  des  vérités.  Tout  convaincus 
que  nous  fommes  qu’il  n’efl:  point  de  canal 
plus  infidèle  , que  les  rapports  qui  fe  répan- 
dent en  fecret , & qui  bientôt  deviennent  pu- 
blics , c’efl:  de  cette  fource  que  nous  tirons 
mille  faufles  idées  qui  nous  empoifonnent  le 
cœur , & qui  font  les  femences  fatales  des 
haines  & des  divifions.  Ne  nous  en  tiendrons- 
nous  jamais  à cette  réglé  fouveraine , Defcen - 
dam  & videbo  : & la  précaution  dont  Dieu 
lui-même  veut  ufer,  ne  nous  fervira-t-elle 
point  de  modèle  f Précaution  fur-tout  né- 
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ceffaire  aux  grands  6c  aux  Princes  de  la  terre.1 
Ils  veulent  tout  fçavoir , 6c  combien  de  fois 
arrive-t-il  qu’on  leur  repréfente  les  chofes 
tous  de  noires  images  qui  les  défigurent?  Ce- 
pendant un  foupçon  qu’ils  ont  conçu  , une 
mauvaife  impreffion  qu’ils  ont  prife , eft  fou- 
vent  felon  le  monde  , la  réprobation  d’un 
homme , 6c  quelquefois  d’un  hommme  inno- 
cent , d’un  homme  qui  n’a  rendu  que  des  fer- 
vices  6c  qui  n’a  mérité  que  des  récompenfes. 
Il  faut  donc  que  le  Prince  fuit  incrédule  : ob- 
fédé  qu’il  effc  de  gens  qui  ne  cherchent  qu’à 
te  prévenir  les  uns  au  défavantage  des  autres, 
il  faut  qu’il  foit  difficile  à croire  le  mal,  6c  fa- 
cile à en  être  détrompé.  Autrement,  pour  peu 
qu’on  s’apperçoive  qu’il  prête  aifément  l’o- 
reille à certains  difcours  qui  vont  à la  ruine 
du  prochain , il  eft  expofé  à n’avoir  autour 
de  lui  que  des  impofteurs  : Princeps  qui  li - 
b enter  audit  verba  mendaciï , omnes  miniftros 
babet  impios. 

Mais , dit-on  , je  juge  pour  avoir  vu , 6c  il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  voir  ou  de  ne  pas 
voir.  Autre  abus  d’autant  plus  dangereux  6c 
plus  déplorable , qu’il  eft  fouvent  plus  incor- 
rigible , parce  qu’il  eft  fuivi  de  l’obftination 
6c  de  l’entêtement.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
ordinaire  que  de  prendre  fes  conjectures  pour 
des  évidences  ? 6c  qu’y  a-t-il  au  même  tems 
de  plus  à craindre,  qu’un  efprit  de  ce  carac- 
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tere , qui  fe  fait  des  évidences  de  ce  qu’il 
lui  plaie  , Sz  qui  croit-avoir  vû  tout  ce  qu’il 
a jugé  ? Vous  n’avez  pu  ne  pas  voir  ce  qui 
étoit  vifible , & ce  que  vous  avez  condamné  : 
non  , Chrétiens  •,  mais  il  dépendoit  de  vous 
de  ne  vous  pas  appliquer  à ces  vûes  fouvenc 
imaginaires  ; mais  il  dépendoit  de  vous  d’en 
détourner  votre  efprit  ; mais  il  dépendoit  de 
vous  de  vous  défier  , & de  les  tenir  pour  fuf- 
peétes  ; mais  il  dépendoit  de  vous  de  leur  op- 
polér  mille  erreurs  paftees,où  la  préemp- 
tion d’une  évidence  prétendue  vous  a faic 
tomber.  Si  vous  en  aviez  ufé  de  la  forte  , ces 
vûes  qui  vous  ont  donné  du  mépris  pour 
votre  frere,  en  feroient  tout  au  plus  demeu- 
rées au  terme  d’un  fimple  doute  , fur  lequel 
vous  auriez  moins  appuyé.  11  vous,  eft  per- 
mis de  voir  ce  que  vous  voyez  : mais  quand 
il  s’agit  decondamner , il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis d’aimer  à le  voir  , de  chercher  à le  voir  , 
de  vous  attacher  à le  voir  : pourquoi  ? parce 
qu’avec  ces  difpofitions , il  eft  infaillible  que 
vous  verrez  fou  vent  ce  qui  n’eft  pas  , & que 
vous  ne  verrez  pas  ce  qui  eft  ; parce  qu’avec 
ce  défir  ma' in,  il  eft  sûr  que  vous  étendre'Zn'os 
vûes  trop  1 in  , que  vous  grolfirez  les  objets  , 
que  vous  verrez  comme  une  poutre  ce  qui 
n’eft  qu'une  paille  & un  atome  ;que  vous  re- 
garderez comme  un  vice  habituel,  ce  qui  n’eft: 
qu’une  faute  palfagere  ; que  i’impétuoilté  de 
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votre  efprit  vous  emportera , que  la  vraifem- 
blance  vous  éblouira , que  l’apparence  vous 
trompera.  Tant  de  fois  peut-être  on  a jugé 
de  vous  fur  ce  qu’on  a cru  voir,  & fur  ce  que 
vous  prétendez  qu’on  n’a  jamais  vû  ; & tant 
de  fois  vous  vous  êtes  plaint  de  ces  ju- 
gemens  précipités  & mal  fondés.  Pourquoi 
ne  vous  dites-vous  pas , ce  que  vous  avez  dit 
aux  autres?  La  prudence , la  retenue  que  vous 
exigez  d’eux , pourquoi  ne  l’exigez-vous  pas 
de  vous-mêmes  ? 

Concluons  par  la  penfée  , ou  plutôt  par  la 
SfHgnji.  priere  de  faint  Auguftin  ; Domine , noverim 
me  , noverim  te  .-Seigneur , difoit  ce  Pere,  que 
je  me  connoifie  , & que  je  vous  connoilîè. 
Car  fi  je  m’étudie,  comme  je  dois,  àaequé- 
rir  ces  deux  connoiflances , occupé  que  je  fe- 
rai de  moi-même  & de  vous  , je  penferai 
peu  au  prochain  , ou  je  n’y  penferai  que  dans 
l’ordre  d’une  fainte  & diferette  charité.  Si  je 
vous  connois,  ô mon  Dieu,  je  fçaurai  qu’il 
n’y  a que  vous  à qui  le  fond  des  cœurs  foit 
ouvert,  & je  n’aurai  garde  ainfi  d’y  vouloir 
entrer.  Et  fi  je  me  connois , je  comprendrai 
que  mon  propre  cœur  cil  un  abîme  où  je 
trouve  allez  à creufer  , fans  entreprendre  de 
pénétrer  dans  les  fentimens  des  autres.  Si  je 
vous  connois , je  refpeéterai  votre  loi , qui  me 
défend  déjuger;  de  fi  je  me  connois,  j’aurai 
lionte  de  mon  ignorance  , qui  fouvent  m’a 
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fait  mal  juger.  Si  je  vous  connois',  j’adorerai 
votre  divine  infaillibilité  ; & fi  je  me  con- 
nois , je  rougirai  de  mes  erreurs  paffées  , & 
j’apprendrai  dans  la  fuite  à m’en  préferver. 
Achevons  : on  juge  fans  autorité  , on  juge 
fans  connoiffance , & on  juge  enfin  fans  inté- 
grité. Dernier  défaut  dont  il  me  refie  à vous 
entretenir  dans  la  troifiéme  partie. 

CZv’Efl  une  belle  reflexion  que  fait  S.  Am- 
broife,  lorfque  dans  l’explication  du  Pfeau- 
me  trente-deuxième  il  obferve  que  David  n’a 
prefque  jamais  parlé  des  jugemens , foit  de 
Dieu  à l’égard  des  hommes , foit  des  hom- 
mes mêmes  les  uns  à l’égard  des  autres , fans 
y ajoûter  la  juflice  , comme  une  condition 
effentielle  & inféparable.  Du  refie  , fi  vous 
voulez  fçavoir  quelle  différence  nous  de- 
vons mettre  entre  la  juflice  & le  jugement  ; 
la  voici , répond  faint  Ambroife  : c’efl  que 
le  juge  , félon  le  langage  commun  , efl 
proprement  l’aéle  de  juger,;  au  lieu  que  la 
juflice  efl  l’habitude  même  , ou  infufe  , ou 
acquife , qui  nous  porte  à bien  juger  ; c’efl- 
à-dire  , cette  fainte  dilpofition  du  cœur  qui 
nous  fait  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient , & qui  nous  dégage  dans  nos  juge- 
mens de  toute  affection  & de  toute  paf- 
fion.  Or  David  ne  vouloir  pas  que  jamais 
ces  deux  chofes  fuffent  féparées  ; & voilà 
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la  réglé  de  conduite  qu’il  fe  propofoit.  Sei- 
gneur , difoit-il , j’ai  prononcé  des  juge- 
mens , mais  ces  jugemens  ont  été  accompa- 
gnés d’une  juftice  exaûe  : ne  m’abandon- 
nez donc  pas , 6 mon  Dieu  , à la  malignité 
ff.  118.  mes  calomniateurs  : Feci  judicium  & ju - 
jlitiam  ; non  tradas  nie  calomniant!  b us  me. 
Cependant , Chrétiens , un  desdél'ordres  où 
tombent  encore  ceux  qui  jugent  du  pro- 
chain , c’eft  le  défaut  d’équité  & d’intégrité. 
Ils  jugent  félon  les  défirs  de  leur  cœur  , 6c 
non  pas  félon  les  lumières  de  leur  efprit  : ils 
jugent  par  prévention  , ils  jugent  par  aver- 
fren  , ils  jugent  par  chagrin , ils  jugent  parin- 
térêt  , ils  jugent  par  mille  autres  motifs  qui 
corrompent  la  raifon  la  plus  faine  6c  la  plus 
droite.  Arrêtons-nous  à l’intérêt  qui  les  com- 
prend tous.  Les  Pharifiens  refuferent  de  re- 
cor.noître  Jefus-Chrifl  ; pourquoi  ? parce 
que  c'étoient  des  hommes  intéreflés , ambi- 
tieux , jaloux  de  la  domination  qu’ils  s’é- 
toient  acquife  , ou  plutôt  qu’ils  s’étoienc 
ufurpée  parmi  le  peuple.  Dès  que  le  Mis  de 
Dieu  parut  , ils  le  regardèrent  comme  un 
obftacle  à leurs  defleins , comme  l’ennemi  de 
leur  hypocrifie  , comme  le  deftruéleur  de 
leur  feéte  ; 6c  pour  cela -ils  fe  firent  un  in- 
térêt de  le  décrier  6:  de  le  perdre.  Tel  fut  le 
principe  de  tous  les  jugemens  qu’ils  formè- 
rent contre  fa  perfonne  6c  contre  fes  mira- 


Digi 


/ Google 


TEMERAIRE.  iOJ 

des.  Le  crédit  de  cet  homme-Dieu  leur 
étoit  incommode  ; il  n’en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  le  ruiner  dans  leur  ellime  , & pour 
leur  faire  croire  de  lui  tout  ce  que  la  haine  la 
plus  envenimée eft  capable  de  fuggérer. 

En  effet , le  Sauveur  du  monde  palloit  dans 
la  Judée  pour  un  Prophète  rempli  de  l’efpric 
de  Dieu;  & les  Phariliens  fe  perlüaderent  que 
c’étoit  un  pécheur  : Nos  fcimus  quia,  hicbomoUm.  5 
peccator  ejt  ; Nous  le  fçavons  , difoient-ils  , 

& nous  n’en  pouvons  douter.  Mais  cet  hom- 
me , leur  répondoit-on , eft  exaucé  de  Dieu  , 
mais  il  fait  des  miracles , mais  il  eft  irrépré- 
henfible  dans  fes mœurs;  il  n’importe,  c’eft 
un  pécheur  , & nous  le  fçavons  : Nos  Jcimus 
quia  bic  homo  peccator  eji.  Pourquoi  le  fça- 
voient-ils?  parce  qu’ils  vouloient  & qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  que  cela  fût.  Car  leur  in- 
térêt lur  ce  point  étoit  la  réglé  de  leur  ju- 
gement. Si  le  Sauveur  du  monde  s’étoit  dé- 
claré pour  eux , ils  fe  feroient  déclarés  pour 
lui  ; & fans  être , ni  plus  jufte  , ni  plus  faint  , 
il  n’en  auroit  reçû  que  des  éloges  : mais  par- 
ce qu’il  condamnoit  leurs  erreurs  & qu’il  défa- 
bufoic  le  peuple  féduit  par  leurfauffe  piété  , 
quoiqu’il  fît , c’étoit  un  pécheur  : Nos  fcimus 
quia  bic  homo  peccator  eji.  Idée  bien  naturelle 
des  jugemens  du  monde.  Nous  jugeons  des 
hommes,  non  point  par  le  mérite  qui  les  dif- 
tingue , mais  nar  l’intérêt  qui  nous  domine  j 
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non  point  par  ce  qu’ils  font  ,mais  par  cequ’ils 
nous  font  ; non  point  par  les  qualités  bonnes 
ou  mauvaifes  qu’ils  ont , mais  par  le  bien 
ou  le  mai  qui  nous  en  revient.  Car  de-là 
naiffentles  injuftices  énormes  que  nous  com- 
mettons à leur  égard.  De-là  les  entêtemens 
aveugles  en  faveur  des  uns  , & les  déchaîne- 
mens  bifarres  contre  les  autres.  De-là  les 
cenfures  malignes  des  plus  dignes  fujets  , & 
les  louanges  outrées  des  fujets  médiocres. 
De-là  les  préférences  odieufes  de  ceux-ci , & 
les  exclufions  iniques  de  ceux-là. 

Rien  de  plus  ordinaire  , mes  chers  Audi- 
teurs , & n’eft-ce  pas  ce  que  vous  avez  peut- 
être  mille  fois  éprouvé  vous-mêmes  ? Qu’un 
homme  foit  dans  nos  intérêts  , ou  que 
nous  ayons  intérêt  à le  faire  valoir , dès-là 
nous  nous  perfuadons  qu’il  vaut  beaucoup. 
Sans  autre  titre  que  celui-là , il  eft , dans  no- 
tre eftime  , propre  à tout  & capable  de’tout. 
Au  contraire  que  l’intérêt  nous  aliène  de 
lui , fi  nous  nous  en  croyons , nous  n’y 
voyons  plus  rien  que  de  méprifable.  Cette 
pafiion  d’intérêt  nous  le  repréfente  tel  que 
nous  le  voulons , nous  le  contrefait , nous  le 
déguife  , nous  cache  les  perfe&ions  qu’il  a 
6c  nous  fait  voir  des  défauts  qu’il  n’a  pas  , 
nous  le  figure  fous  autant  de  caraéteres  diflfé- 
rens  qu’il  y a de  faces  différentes  dans  l’inté- 
rêt qui  nous  fait  agir.  Comment  fur-tout 
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jugeons-nous  d’un  ennemi  ? Il  s’efl  attiré 
notre  difgrace  ; c’eft  aflfez  : avec  cela  , en- 
vain  il  feroit  des  prodiges , Tes  prodiges  mê- 
mes ne  ferviroient  qu’à  nous  le  rendre  & à 
nous  le  faire  paroître  plus  odieux.  En  vain  il 
poflederoit  toutes  les  vertus,  fes  vertus  les 
plus  éclatantes  prennent  dans  notre  imagi- 
nation la  teinture  & la  couleur  des  vices.  S’il 
eft  dévot , nous  l’accufons  d’hypocrifie  ; s’il 
ne  l’eftpas , nous  le  foupçonnons  d’impiété; 
s’il  efl;  humble , nous  regardons  fon  humilité 
comme  une  foiblefle;  s’il  efl  généreux  , nous 
appelions  fon  courage  orgueil  & fiérté  ; s’il 
efl  difcret  & réfervé , c’eft  dans  notre  opi- 
nion un  homme  artificieux  & fourbe  î s’il 
efl  ouvert  & fincere  , nous  le  traitons  d’im- 
prudent & d’évaporé.  Les  autres  ont  beau  le 
comlVier  d’éloges , cet  intérêt  qui  nous  préoc- 
cupe , nous  fait  croire  que  ces  éloges  font  au- 
tant de  flatteries  & de  menfonges.  Au  même 
tems  qu’on  lui  applaudit  comme  les  fem- 
mes d’Ilrael  applaudifloient  à David  , cet  in- 
térêt nous  empoifonne  contre  lui,  comme  il 
empoilonnoit  Saül.  Et  voilà  encore  une  fois 
le  caractère  de  tons  les  efprits  intérefles , & 
de  ceux  en  particulier  , qui  félon  l’expreflîon 
de  Paint  Ambroife , fe  fentent  piqués  de  l’ai- 
guillon de  l’envie.  Comme  l’envie  a fouvenc 
pour  objet  le  plus  délicat  de  tous  les  intérêts 
qui  efl  la  gloire , auffi  a-t-elL'  une  malignité 
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plus  fubtile  pour  nous  aveugler.  De-là  vient 
que  par  une  fatalité  malheureufe , ou  plutôt 
par  une  indignité  qui  devroit  nous  couvrir 
de  confufion , il  n’eft  prefque  pas  en  notre 
pouvoir  de  conferver  des  fentimens  avanta- 
geux, pour  ceux  qui  prétendent  aux  mêmes 
rangs  que  nous,  pour  ceux  qui  font  en  état 
de  nous  les  difputer  , beaucoup  moins  pour 
ceux  qui  les  obtiennent  & qu’on  nous  pré- 
féré. L’intérêt  eft  comme  un  nuage  entre  eux 
& nous , que  notre  raiion  n’a  pas  la  force  de 
diftiper.  Nous  jugeons  équitablement  de  tout 
ce  qui  eft , ou  au-deffus , ou  au-deflbus  de 
nous , c’eft-à-dire , de  ceux  qui  par  leur  éléva- 
tion ou  par  leur  baflèffe , ne  peuvent  nuire  à 
nos  entreprifes  : mais  de  ceux  que  la  concur- 
rence nous  fufcitepour  adverfaires,  nous  en 
jugeons,  fi  je  l’ofe  dire,  d’une  maniéré  à faire 
pitié. 

Plus  donc  d’équité  , Chrétiens  , quand 
une  fois  le  reffort  de  l’intérêt  joue  j & cela 
eft  fi  vrai,  que  les  hommes  qui  font  nés  pour 
la  fociété , & dont  tout  le  commerce  roule 
fur  une  bonne  foi  réciproque,  ne  la  recon- 
noiffent  plus  cette  bonne  foi,  dès  qu’ils  ap- 
perçoivent  dans  les  affaires  qui  fe  traitent  en- 
tre eux  , le  moindre  mélange  d’intérêt.  Quel- 
que probité  qu’ait  un  juge , s’il  eft  intéreffé 
dans  une  caui'e , on  fe  croit  bien  fondé  à le 
jécufer , & l’on  ne  penfe  point  lui  faire  injure 
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d*en  appeller  à un  autre  jugement  quele  Tien. 
Quelque  irréprochable  d’ailleurs  que  fuit  uni 
témoin,  fi  Ton  intérêt  fe  trouve  joint  à Ton 
témoignage , fon  témoignage  pâlie  pour  nul. 
Comme  fi  les  hommes  d’un  commun  accord 
fe  rendoient  à eux-mêmes  cette  jultice,  de 
confeller  que  quand  leur  intérêt  eft  de  la  par- 
tie , ils  ne  font  plus  capables  de  bien  juger  les 
uns  des  autres. 

Ainfi  ne  nous  étonnons  point  que  lesPha- 
rifiens  jugeaffent  fi  injuftement  de  Jefus- 
Chrifi: , 6c  qu’ils  fuflent  fi  aveugles  fur  le  fu- 
jet  de  ce  Dieu-homme.  C’étoit  une  confé- 
quence  naturelle  de  leur  animofité,  & il  y 
auroit  eu  uneefpéce  de  miracle  que  cet  aveu- 
glement n’eût  pas  été  l’effet  de  leur  intérêt. 
Mais  étonnons-nous  que  Jefus-Chrift  étant 
le  Saint  des  Saints,  ils  fe  fillent  un  intérêt 
de  le  butter  en  tout  & de  le  contredire.  Car 
voilà  , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  les  per- 
dit 6c  ce  qui  nous  perd  tous  les  jours.  Nous 
nous  faifons  des  intérêts  qui  vont  première- 
ment à nous  aveugler  , 6c  de- là  par  une  fuite 
infaillible  à nous  aigrir , à nous  irriter , à nous 
emporter  fouvent  contre  les  fujets  les  plus  di- 
gnes de  notre  eftime , 6c  toujours  contre  ceux 
avec  qui  la  charité  chrétienne  nous  doit 
unir.  O intérêt,  combien  de  jugemens  as-tu 
corrompus  au  préjudice  de  cette  divine  ver- 
tu, 6c  quelles  plaies  ne  lui  fais-tu  pas  tous 
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les  jours  par  les  finiftres  imprefîïons  que  rut 
répands  dans  les  efprits?Ilfaudroit  donc,con- 
dut  admirablement  S.  Chryfoftome , pour* 
bien  jugerdu  prochain  , être  défait  de  toute 
préoccupation , libre  de  toute  affedion  , dé- 
gagé de  toute  paffion , exempt  de  toute  aver- 
fion , de  toute  attache , de  tout  reffentiment , 
de  tout  défir , de  toute  crainte , en  un  mot  de 
tout  intérêt.  Mais  qui  peut  fe  promettre  d’ê- 
tre difpolé  de  la  forte?  qui  peut  fur  cela  s’af- 
furer  de  foi-meme?  qui  peut  répondre  de 
fon  cœur  ? Ne  vaut-il  pas  mieux , puifqu’on 
arrive  fi  peu  à cette  perfedion , s’en  tenir  à 
Matt.  7.  cette  loi  de  l’Evangile  : Nolite  judicare  ; Ne 
jugez  point.  Car  que  dirons-nous  à Dieu  , 
quand  il  nous  demandera  compte  de  tant  de 
jugemens  que  nous  aurons  faits  de  notre 
prochain  ? Nos  préventions  nous  ferviront- 
elles  d’excufe , & Dieu  n’aura-t-il  pas  droit 
de  nous  dire  : Il  eft  vrai , vous  étiez  prévenu  ; 
mais  c’eft  pour  cela  même  que  vous  deviez 
vous  abftenir  dé  juger.  Car  vous  n’avez  jugé 
témérairement  de  votre  frere,  que  quand  l’in- 
térêt vous  a féparé  de  lui.  Or  prétendez-vous 
juftifierun  péché  par  un  autre  péché?  Ah, mon 
Dieu,  j’aurai  bien- plutôt  fait  de  me  réduire  à 
me  juger  féverement  moi-même  fans  juger 
les  autres.  Par-là , Seigneur,  je  mériterai  que 
vous  ufiez  envers  moi  de  miféricorde  ; par-là 
je  trouverai  grâce  devant  vous  ; par-là  je  me 
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préferverai  non-feulement  du  défordre  atta- 
ché au  jugement  téméraire , mais  des  fuites 
funefles  qu’il  traîne  après  lui.  Car  c’eft  bien 
ici  que  je  puis  dire  avec  votre  Prophète  , 
qu’un  abîme  attire  un  autre  abîme  , puif- 
que  c’efl  le  jugement  téméraire  qui  donne 
lieu  à la  médifance,  que  la  médifance  entre- 
tient les  rapports  , que  les  rapports  fufcitent 
les  querelles,  que  les  querelles  engendrent  les 
inimitiés,  & que  les  inimitiés  produifent  les 
vengeances.  Il  eft  vrai  que  l’Apôtre  parlant 
de  l’homme  fpirituel,  femble  en  avoir  ren- 
fermé le  caraélere  dans  ces  deux  qualités, l’une 
de  juger  de  rout , & l’autre  de  n’être  jugé  de 
perfonne*:  Spiritualis  autem  judicat  omnia  , 
& ipfe  a nemine  judicat ur.  Mais  on  a abufé 
de  ces  paroles,  & les  fpirituelsou  les  dévots , 
je  dis  les  dévots  trompés  & les  prétendus 
fpi  rituels  du  fiécle  , féduits  parleur  propre 
fens  , ont  interprété  faint  Paul  contre  l’inten- 
tion même  de  faint  Paul.  Car  ils  fe  font  at- 
tribué comme  de  plein  droit  une  liberté  pré- 
fomptueufe  de  juger  impunément  tout  le 
monde-,  & à cette  liberté  préfomptueufe  ils 
ont  joint  une  délicateffe  infinie  à ne  pouvoir 
fouffrir  qu’on  les  jugeât  eux-mêmes.  Or  ce 
n’eft  point  ainfi  que  l’a  entendu  l’Apôtre. 
Quoi  qu’il  en  foit,  voulons-nous  être  foli- 
dement  fpirituels , oppofons  à ces  deux  dé- 
fauts les  deux  maximes  de  l’humilité  chré- 


1.  Ctr.  x. 
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tienne  : fi  l’on  nous  juge  , lardons  juger  de 
nous  Ikns  nous  plaindre  ; mais  nous , ne  ju- 
geons point , ou  jugeons  toujours  favorable- 
ment , afin  qu’au  dernier  jour  nous  recevions 
un  jugement  de  faveur  qui  nous  mette  ea 
pofleffion  de  la  gloire , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  DI  MAN  CHE 

Des  Rameaux. 


Sur  U Communion  Pafcbale. 

Hoc  autem  totum  faftum  eft  , ut  adîmpleretur 
quod  diftum  eft  per  Prophetam  dicentem  : Di- 
çite  filiat  Sion , Ecce  Rex  tuus  venit  tibi  manfuetus. 

Or  tout  ceci  fe  fit , afin  que  cette  parole  du  Prophète 
fut  accomplie  : Dites  à la  fille  de  Sion  , Voici 
votre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de  douceur.  En 
faint  Matthieu  , chap.  zi 


Sike, 

T i E Prophète  l’avoit  prédit , que  le  Sau- 
veur du  monde  entreroit  dans  Jerufalem  glo- 
rieux & triomphant;  &e’eft  dans  le  myfté- 
re  de  ce  jour  que  cette  parole  du  Prophète 
devoit  s’accomplir , & qu’en  effet  elle  s’ac- 
complit. Mais  du  relie  pourquoi  les  Juifs  re- 
çoivent-ils aujourd’hui  le  Fils  Dieu  avec 
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tant  de  pompe  & tant  de  folemnité , & d’oîi 
leur  vient  ce  zélé  qu’ils  font  paroître  pour 
lui  rendre  des  honneurs  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais reçûs  P Cent  fois  ils  l’avoient  vû  parmi 
eux  , fans  qu’à  peine  on  pensât  à lui  : mais 
par  un  changement  bien  nouveau  , l’Evan- 
gile nous  le  repréfente  dans  une  efpéce  de 
triomphe , entrant  au  milieu  des  acclama- 
tions & des  applaudiffemens  publics , efcor- 
té  d’une  foule  de  peuple  , reconnu  folemnei- 
lement  comme  Fils  de  David  & comme 
Mat  41<  envoyé  de  Dieu  : Hofanna  Filio  David  : Be- 
nediftus  qui  venit  in  nomine  Domini.  N’en 
foyons  point  furpris , Chrétiens , puifque  les 
Evangéliftes  nous  en  apprennent  la  raifon.  Il 
venoit  ce  Sauveur  adorable,  de  faire  un  mi- 
racle dont  le  bruit  s’étoit  répandu  dans  toute 
la  Judée.-  La  réfurreétion  de  Lazare  ,'  de  cet 
homme  mort  depuis  quatre  jours  & enfermé 
dans  le  tombeau  ( miracle  que  toutes  fes  cir- 
conftances  rendoient  inconteftable  ; miracle 
fubliftant  encore,  dit  faint  Auguftin , & que 
l’incrédulité  même  la  plus  obflinée  ne  pou- 
voit  défavouer  ) voilà  de  quoi  les  habitans 
de  Jerufalem  avoient  été  témoins  ; voilà  ce 
qu’ils  avoient  admiré , & ce  qui  leur  donna 
une  fi  haute  idée  de  Jefus-Chrifi:.  C’eft  donc 
en  vûe  de  ce  miracle  & pour  en  reconnoître 
publiquement  l’auteur , qu’ils  courent  au  de- 
vant de  lui  , portant  des  palmes  dans  les 
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mains  ,Sc  voulant  honorer  par-là  , remarque 
faine  Chryfoflome  , la  viétoire  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  remportée  fur  la  mort.  Tel 
efl , mes  chers  Auditeurs , le  précis  de  notre 
Evangile  dans  le  fens  hiftorique  & littéral  : 
écoutez-en  le  myftere  & l’application.  Le 
tems  approche  , Chrétiens , ôç  nous  le  com- 
mençons , où  Jefus-Chrift  par  une  a&ion  fpi- 
rituelle  & intérieure , mais  encore  plus  puif- 
fante  <&  plus  efficace , renouvelle  ce  grand 
miracle  de  la  réfurre&ion  de  Lazare , en  fai. 
fant  revivre  par  la  grâce  de  la  pénitence  des 
âmes  mortes  par  le  péché,  & comme  enfe- 
velies  dans  leurs  habitudes  criminelles.  Après 
ce  miracle , l’Eglife  que  tous  les  Prophètes 
nous  ont  marqué  fous  la  figure  de  Jerufa- 
lem  , prépare  à ce  divin  Sauveur  une  fainte 
& honorable  entrée  dans  les  cœurs  des  fidè- 
les par  la  communion  Pafchale  ; & pour  me. 
conformer  à fondelfein,  c’eft  de  cette  com- 
munion Pafchale  que  je  dois  vous  entretenir. 
Saluons  d’abord  la  Vierge  qui  eut  avant  nous 
le  bonheur  de  recevoir  ce  Verbe  fait  chair 
de  le  porter  dans  fon  fein.  <dve , Maria. 

D Eux  fortes  de  perfonnes  reçoivent  au- 
jourd’hui le  Fils  de  Dieu  dans  Jerufalem  ; 
d’une  part  fes  difciples,  qui  faifoient  pro- 
feflîon  de  le  fuivre  , & qui  par  un  engage- 
ment particulier  s’étoient  attachés  à fon  par- 
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ti  ; d’autre  par  les  Pharifiens , les  Prêtres , 
les  Doéleurs  de  la  Synagogue,  qui  par  un 
aveuglement  extrême  rejettoient  l'a  doftrine 
& s’étoient  fecrettement  ligués  contre  lui. 
Ses  difciples  le  reçoivent  avec  refpeét , avec 
ferveur  , avec  joie  ; & voilà  pourquoi  il  vient 
à eux  comme  en  triomphe  , & même  fe- 
’MAt.ii.  ion  ia  prophétie  , en  qualité  de  Roi  : Ecce 
Rex  tuus  venit  tibï  manfuetus.  Au  contraire 
les  Pharifiens  le  reçoivent  avec  des  fenti- 
mens  d’aigreur  & dans  la  réfolution  de  faire 
bientôt  éclater  leurs  pernicieux  delfeins  , & 
de  le  perdre  : c’eft  pour  cela  qu’il  vient  à eux 
comme  un  ennemi  y & que  le  Sauveur  verfe 
fur  ces  aveugles  des  larmes  de  compaflîon  : 
ig.  yidens  civitatem  flevit  fuper  illam.  Deux 
idées  bien  naturelles  de  ce  qui  fe  palfe  encore 
chaque  année  dans  la  communion  Pafchale  , 
& dont  je  vais  faire  le  partage  de  ce  difcours. 
Car  prenez  garde , Chrétiens  : dans  le  triom- 
phe dont  les  difciples  de  Jefus-Chrift  hono- 
rent ce  divin  maître , je  trouve  l’idée  d’une 
fainte  & parfaite  communion  ; ce  fera  la  pre- 
mière partie  ; mais  dans  la  maniéré  donc  ce 
même  Dieu  fut  reçu  des  Pharifiens  , je  trou- 
ve l’idée  d’une  communion  indigne  & facri- 
lége  ; ce  fera  la  fécondé  partie.  Pour  les  juftes 
qui  font  les  vrais  fidèles,  le  Sauveur  vient* 
comme  un  Roi  débonnaire  & bienfaifant  : 
mais  pour  les  impies  engagés  & obftinés 

dans 
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dans  le  crime , il  vient  comme  un  ennemi 
terrible  & redoutable.  C’efl  tout  le  fujet  de 
votre  attention. 

VOulez-vous  fçavoir,  Chrétiens , ce  que  r. 

c’efl  à proprement  parler , qu’une  com-  Partie* 
munion  faite  en  état  de  grâce  ? Ecoutez  faine 
Chryfoflome  j il  va  vous  l’apprendre.  C’efl, 
dit  ce  Pere  ,.  une  réception  folemnelle  que 
nous  faifons  à Jefus-Chrifl  dans  nous-mêmes, 

& une  entrée  triomphante  que  Jefus-Chrift 
fait  dans  nous.  Pouvoit-il  s’en  expliquer  plus 
noblement,  & n’ai-je  pas  eu  raifon  de  m’at- 
tacher d’abord  à fa  penfée,  pour  vous  dire 
que  le  triomphe  & l’entrée  du  Sauveur  du 
inonde  dans  Jerufalem  , efl  la  plus  jufle  idée 
d’une  bonne  communion? 

Mais  afin  de  mieux  comprendre  la  chofe, 
examinons, Chrétiens,  toutes  les  circonftan- 
ces  particulières  marquées  dans  l’Evangile  ; 

& voyez  fi  le  deffein  de  Dieu  n’a  pas  été  vifî- 
blement  de  nous  propofer  le  modèle  le  plus 
parfait  del’aéli -n  la  plus  fainte  du  Chriflia- 
nilme,  qui  efl  la  communion  ? Car  première- 
ment cet  homme  - Dieu  efl  reçû  avec  hon- 
neur dans  Jerufalem  ; mais  par  qui  ? par  fes 
amis  , par  les  feétateurs  de  fa  dodrine,  par 
ceux  que  l’on  diflinguoit  dans  la  Judée  pour 
être  du  nombre  des  liens  ; en  un  mot  par  fes 
difciples,  qui  malgré  l’envie  ne  laifloient  pas 
de  faire  un  parti  confidérable  , puifque  faint 
Carême.  Tme  II L K 
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Luc  témoigne  qu’ils  accouroient  en  foule  : 
Et  cœperunt  omnes  turba  difcipulortm  gaud en- 
tes l and  are.  En  fécond  lieu  , ces  fervens 
difciples  tranfportés  de  zélé  pour  la  perfon- 
ne  de  leur  maître  , n’attendent  pas  qu’il  foie 
aux  portes  de  la  ville  pour  Te  dilpofer  à le  re- 
cevoir. Au  premier  bruit  qu’ils  entendent  de 
fa  venue , ils  fortent  de  leurs  maifons , «St  par 
refpect  ils  viennent  au  devant rde  lui  : Et 
cüm  audijfent  quia  venit  Jefus  J~pr'oceJfentnt  ob- 
viant ci.  De  plus  , ils  fe  présentent  à lui,  les 
uns  portant  des  branches  de  palmiers , Acce^ 
perunt  ramos  palmarum  ; & les  autres  avec  des 
branches  d’oliviers , qu’ils  coupoient  fur  la 
montagne  , félon  la  remarque  exprefle  de 
l’Evangile.  Or  la  palme  oft  le  fymbolede  la 
vi&oire,  & l’olive  le  figne  de  la  paix  : ce  qui 
ne  fut  pas  fans  myftére  , comme  je  vais  vous 
^expliquer.  Enfin  ils  fe  dépouillent  de  leurs 
vêtemens , ils  les  mettent  fous  les  pieds  de 
Jefus  Chrift,  en  les  étendant  le  long  du  che- 
min par  où  il  devoir  palier  : Plurima  aniem 
turba  firaverunt  vefiimenta  fua  in  via . Excel-f- 
iente idée  de  la  communion  des  juftes , & 
des  faintes  difpofitions  qu’une  ame  chrétien- 
ne doit  apporter  à la  participation  du  corps 
de  Jefus  - Chrift  «Sc  de  fon  adorable  Sacre-- 
ment.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  pour  nous  d’en 
avoir  l’idée  ; Dieu  veut  que  nous  nous  l’ap- 
pliquions dans  la  pratique,  & que  d’une  figu- 


PaSCHAIE.  ITf 

re,  nous  en  faffions  une  vérité.  Tâchez  donc  , 
mes  chers  Auditeurs , à bien  entrer  dans  les 
faintes  leçons  que  j’ai  à vous  faire. 

Il  faut  être  difciple  de  Jefus-Chrifl  pour 
mériter  de  le  recevoir  dans  fon  Sacrement, & 
c’eft  la  première  difpofition.  Mais  ne  l'om- 
mes-nous  pas  tous  fes  difciples  en  qualité  de 
Chrétiens  ? Il  eft  vrai , mes  Freres,  & je  le 
fçais  : mais  je  dis  que  pour  participer  au  di- 
vin myftére,  il  ne  fuiifit  pas  d’être  difciple 
du  Sauveur  par  une  profetfion  extérieure  qui 
fou  vent  ne  fait  qu’augmenter  notre  indigni- 
té, quand  elle  n’eft  pas  foutenue  du  relie; 
& j’ajoûte  qu’il  le  faut  être  en  efprit  & par 
un  fentiment  de  religion  , puifque  fans  cela 
bien  loin  que  Jefus-Chrill  nous  avoue  pour 
fes  difciples , il  nous  regarde  comme  fes  en- 
nemis. Or  il  s’eft  lui-même  déclaré  qu’il  ne 
vouloit  faire  la  Pâque  qu’avec  fes  difciples. 
Mais  il  ne  parloit  alors  que  de  la  Pâque  Ju- 
daïque , qu’il  alloit  célébrer  félon  la  loi.  Ah  , 
j’en  conviens  , répond  faint  Chryfoftome  : 
mais  s’il  parloit  ainfi  de  l’ancienne  Pâque  , 
que  penfoit-il  de  la  nouvelle  qui  devoit  être 
le  don  des  dons , & la  plus  excellente  de  tou- 
tes les  grâces  ? & s’il  falloit  être  fon  difciple 
pour  manger  avec  lui  une  Pâque  qui  n’étoic 
que  la  figure  de  fon  corps , que  ne  faut-il 
point  être  pour  manger  celle  qui  n’efl;  rien 
moins  que  la  fubltance  même  de  fon  corps  ? 

Kij  . 


Digitized  by  Google 


±io  Sur  tA  Communion 
Enfin  n’eft-il  pas  de  la  foi  que  tout  ce  qui 
sJob  fer  voit  dans  la  Pâque  des  Juifs  , étoic 
une  leçon  pour  nous,  mais  une  leçon  exafte 
& précife , de  ce  qui  devoit  être  accompli 
, • dans  celle  des  Chrétiens  ? 

Qu’il  n’y  ait  donc  perfonne  afiez  témérai- 
re, concluoit  éloquemment  faint  Chryfof- 
tome  pour  prétendre  à cette  Pâque  en  rece- 
vant l’agneau  véritable  qui  eft  immolé , fans 
avoir  ce  caraétére  particulier  de  difciple  de 
Jefus-Chrift.  Qu’il  ne  s’y  préfente  point  de 
Judas , point  dePharifiens*,  c’eft-à-dire,  point 
de  traître , point  d’hypocrite , point  de  limo- 
niaque  ni  de  profanateur  des  chofes  faintes  : 
thrjfiji.  ce  font  les  paroles  de  ce  Pere  ; Nemo  accedat 
nifi  Amiens  : nullus  avarus  , nul  lus  fcsncrator  , 
nullus  impudicus:  Car  je  vous  avertis,  ajoû- 
toit  ce  faint  Doéteur,  que  cette  divine  ta- 
Utm.  ble  n’efl:  point  pour  eux  ; Nam  & taies  bac 
menfa  non  fufeipit.  S’il  y a un  difciple  fidèle 
& fincére,  qufil  vienne,  parce  quexr’efl  lui 
qui  par  le  choix  de  Jefus- Chrift  même  y 
Um,  doit  être  admis  ; Si  quis  efl  difcipulus , ad  fit. 
Pour  les  mondains,  pour  les  fenfuels,  pour 
les  fcandaleux  & les  impies , ils  en  font  ex- 
clus ; & s’ils  ofoient  y paroître  , nous  qui 
femmes  les  Prêtres  du  Seigneur  & les  dif- 
penfateurs  de  fes  myftéres , nous  ne  crain- 
drions point  d’ufer  du  pouvoir  que  le  Dieu 
vivant  nous  a mis  en  main  pour  leur  en  inter- 
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dire  l'ufage.  Fût  -ce  le  premier  conquérant 
du  monde  qui  s’y  préfentât  , Sive  Princeps 
viiliiid fût-ce  le  preniier  Monarque  du  mon- 
de , Sive  Imperator , nous  lui  ferions  entendre 
les  défenfes  & les  meriaces  du  fouverain 
maître  dont  il  viendroit  profaner  le  çélefte 
banquet.  C’efl  ainfi  que  cet  homme  de  Dieu 
s’acquittant  du  même  miniftére  que  moi  , 
préparoit  le  peuple  d’Antioche  à la  plus 
importante  aCtion  du  Chriftianifme  : & tel 
eft  l’ordre  que  le  grand  Apôtre  avoit  in- 
timé à çoute  l’Eglife,  par  ces  courtes  paroles , 
mais  qui,  félon  le  Concile  de  Trente,  compren- 
nent .en  abrégé  toutes  les  difpofitions  requi- 
fes  pour  avoir  part  au  Sacrement  du  Fils 
de  Dieu  ; Probet  autan  feipfum  botno.  Que  z.cvr.n, 
l’homme  donc  s’éprouve  lui- même,  c’efl-à- 
dire , qu’il  fe  confulte  lui-même , qu’il  inter- 
roge fon  cœur  ; & que  fans  s’aveugler , fans  fe 
flatter,  il  examine  devant  Dieu, s’il  efl  en  effet 
de  ceux  qui  appartiennent  à Jefus-Chrifl,  & 
que  Jefus-Chrifl  reconnoît  pour  fes  vrais 
difciples.  Car  fi  nosconfciencesne  nous  ren- 
dent pas  fur  ce  point  un  témoignage  favora- 
ble, & qu’avec  humilité  nous  ne  puifîions 
nous  glorifier  de  ce  beau  nom,  il  ne  nous  efl 
point  permis  de  faire  la  Pâque , & nous  n’y 
devons  pas  penfer.  Je  me  trompe.  Chré- 
tiens : parlons  plus  correctement , & difons 
que  nous  y devons  penfer , & y penfer  effica.- 
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an  Sur  ia  communion 
cernent  pour  l’honneur  de  Jefus  Chrill:  mê- 
me , & fi  pour  n’y  avoir  pas  penfé , nous 
manquons  à le  recevoir  dans  cette  Pâque 
folemnelle , nous  commettons  un  nouveau 
crime  , & nous  défobéiflfons  à fes  ordres. 
Quoi  donc  ? l’ordre  de  Jefus- Chrift  eft-il 
que  nous  le  recevions  fans  être  du  nombre 
de  fes  difciples  ? A Dieu  ne  plaife  , Chré- 
tiens , puifquec’eft  ce  qu’il  a le  plus  en  hor- 
reur : mais  il  nous  ordonne  de  nous  déclarer 
fes  difciples  ; & fi  nous  n’avons  pas  été  juf- 
qu’à  préfent  de  ce  nombre  , il  veut  que  nous 
commencions  à en  être,  pour  fatisfaire  à 
l’obligation  indifpen  fable  où  nous  fommes  de 
prendre  place  parmi  les  conviés  qu’il  fait  ap- 
peller.  Voilà  le  précepte  non  feulement  Ec- 
cléfiaftique , mais  divin,  qui  vous  eft  aujour- 
d’hui fignifié  par  les'  Pafleurs  de  vos  âmes  : 
oui,  le  Sauveur  des  hommes,  de  quelque  con- 
dition que  vous  foyez,  veut  célébrer  la  Pâ- 
que avec  vous.  Vous  êtes  indignes  de  cette 
grâce , mais  il  veut  que  vous  vous  en  rendiez 
dignes  5 vous  êtes  pécheurs , mais  il  veut  que 
vous  deveniez  juftes  ; vous  êtes  dans  lesen- 
gagemens  criminels  du  monde , mais  il  veut 
que  vous  en  fcrtiez  & que  vous  vous  mettiez 
en  état  d’approcher  de  lui.  Point  d’excufe  , 
ni  de  délai  ; fon  ordre  prefle , & il  lui  faut 
obéir.  Dans  les  autres  tems  de  l’année , peut- 
être  auriez -vous  droit  d’ufer  de  remife  , <$; 
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de  vous  prefcrire  un  terme  pour  former  cette 
réfolution  : mais  aujourd’hui  il  n’eft  plus 
queftion  de  réfoudre,  ilefttems  d’exécuter' 
& d’accomplir.  Le  terme  eft  échu  ; & le 
maître  des  maîtres  vous  envoyé  dire  que 
c’eft  chez  vous  que  cette  Pâque  fe  doit  faire  : 
JMagijler  dicit  : Afud  te  facto  Pafcba.  Pour 
. cela  il  faut  que  votre  cœur  , qui  eft  comme 
le  domicile  & le  fan&uaire  qu’il  a choifi , foit 
purifié  par  la  pénitence  ; & le  même  com- 
mandement qui  vous  engage  à l’un  , vous' 
oblige  à l’autre.  Par  conféquent,  il  faut  rom- 
pre vos  liens , & par  de  généreux  efforts  vous 
détacher  une  fois,  de  la  créature  & de  vous- 
mêmes.  Et  c’eft:  en  quoi  le  précepte  du  Fils 
de  Dieu  eft  admirable  , je  veux  dire  , en  ce 
qu’il  vous  met  dans  une  fi  heureufe  néceffité. 
Car  il  ne  s’agit  pas  moins  pour  vous  que  d’é- 
tre , ou  des  facriléges , ou  des  excommuniés  j 
des  facriléges,  fi  vous  recevez  ce  Dieu  de 
fainteté  fans  vous  y être  difpofés  par  une 
contrition  fincére  ; des  excommuniés , fi  par 
votre  impénitence  vous  vous  trouvez  hors 
d’état  de  le  recevoir. 

Cependant  il  ne  fuffit  pas  d’être  difciples 
du  Sauveur,  pour  mériter  qu’il  vienne  à nous; 
il  faut  encore  aller  au  devant  de  lui  & le  pré- 
venir. Vous  fçavez  commentées  troupes  for- 
ties  de  Jérufalem , s’avancèrent  jufques  vers 
la  montagne  des  Olives , n’attendant  pas  que 
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Jefus-Chrift  fût  arrivé  pour  commencer  les 
honneurs  de  l’entrée  qu’on  devoit  lui  faire  : 
Jtsn.  m.  Cùm  audiflent  quia  venit  , procefenmt  obviam 
ei.  Ainfi  par  un  mouvement  de  ferveur  anti- 
ciper la  venue  de  ce  Dieu-homme,  c’efl  une 
fécondé  difpofition  néceffaire  pour  le  rece- 
voir félon  les  régies  & l’efprit  de  la  vrgie 
piété.  Je  m’explique.  Car  faire  ce  qui  fe  pra-  * 
tique  aujourd’hui,  & ce  que  la  lâcheté  du 
fiécle  n’a  rendu  que  trop  commun  ;fe  réfer- 
'ver  jufqu’au  jour  de  la  communion  même 
pour  y penfer  ; différer  à la  folemnité  de  Pâ- 
ques les  préparatifs  que  la  Religion  demande; 
croire  s’être  acquité  de  fon  devoir  , parce 
qu’on  a pris  quelques  momens  pour  fe  re- 
cueillir devant  Dieu  ; venir  à la  hâte  & dans 
la  fouie  s’accu  fer  de  fes  défordres,  & immé- 
diatement après  fe  préfenter  à la  fainte  table  ; 
confondre  les  exercices  de  la  pénitence  avec 
la  communion  , & Ibuvent  communier  fans 
avoir  fait  aucun  exercice  de  pénitence  : ah  , 
Chrétiens,  c’ert  une  indignité;  & quiconque 
agit  de  la  forte,  attire  fur  foi  l’anathême  de 
faint  Paul , qui  lui  reproche  de  ne  pas  faire 
un  ju  fce  difcernement  du  corps  du  Sauveur, 

& qui  le  menace  de  manger  avec  cette  viande 
célefte  fa  propre  condamnation.  Je  parle  à 
vous,  mes  chers  Auditeurs,  qui  dans  la  pro- 
fefîion  que  vous  faites  d’une  vie  mondaine  de 
difîîpée,  approchez  plus  rarement  de  ces  fa- 
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cr es  myftéres , & qui  vous  contentez  peut- 
être  une  fois  dans  le  cours  d’une  année  de 


manger  ce  pain  établi  par  Jefus-Chrift  pour 
être  le  pain  de  tous  les  jours  ; c’eft  vous  que 
ceci  regarde.  Car  pour  les  âmes  innocentes 
qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  , quoi- 
qu’elles ayent  absolument  fujet  de  craindre, 
elles  ont  encore  plus  droit  d’efpérer.  Une 
communion  les  dilpofe  à l’autre  : la  vie  régu- 
lière qu’elles  mènent  , les  bonnes  œuvres 
qu’elles  pratiquent , leur  afliduité  à fréquen- 
ter les  autels , tout  cela  dans  la  doétrine  des 
Peres , leurfert  de  préparation  & d’une  pré- 
paration continuelle  au  divin  Sacrement. 

Mais  pour  vous  qui  tenez  une  conduitedi- 
reélement  oppofée  ; pour  vous  qui  vous  fai- 
tes un  devoir  non-feulement  d’être  du  mon- 


de , mais  de  vivre  félon  les  maximes  du  mon- 
de ; pour  vous  dont  les  liaifons,  les  habitudes, 
les  divertilfemens,  les  emplois  ne  font  qu’un 
enchaînement  de  péchés  ajoutés  fans  celle 
les  uns  aux  autres  ; pour  vous  qui  n’avez 
aucun ufage des chofes  de  Dieu,  & qui  palfez 
les  années  entières  fans  faire  peut-être  une 
réflexion  féricufe  fur  l’affaire  de  votre  falut  ; 


pour  vous  dont  le  dernier  foin  efl:  de  veillec 
fur  votre  cœur  , & qui  vous  étant  formé 
une  confcience  libre , dilbns  mieux  , une  con- 
fcience  libertine, ne  trouvez  rien  de  plus  com- 
jnode  que  de  n’y  rentrer  jamais  & d’ignorer 
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2.i6  Sur  ia  Communion 
toujours  ce  qui  fe  pafle;  pour  vous  enfin  quî 
ne  communiez  que  par  je  ne  fçais  quelle  bien- 
féance , & quand  le  précepte  vous  y oblige  : 
attendre  à vous  difpofer , que  vous  foyez  au 
jour  précis  où  vous  devez  fatisfaire  à cette 
obligation,  c’efl  méprifer  votre  Dieu  , & 
faire  outrage  à fon  Sacrement  ; c’eft  anéantir 
l'effet  de  fa  venue,  c’eft  vous  expofer  vous- 
mêmesà  unfcandale  prefque  inévitable.  Car 
enfin  , mon  Frere , dirois-je  à un  de  ces  pé- 
cheurs , fi  vous  vous  adreffez  à moi  dans 
ces  jours  de  folemnité  , & que  je  ne  vous 
trouve  pas  en  état  de  recevoir  cette  grâce  de 
réconciliation  , fans  laquelle  il  ne  vous  eft 
pas  permis  de  communier , ( or  qu’y  a-t-il  de 
plus  ordinaire  à des  hommes  comme  vous  ? ) 
que  ferai-je  alors  ? Vous  accorderai- je  la 
grâce  de  l’abfolution  que  vous  me  demandez? 
je  trahirai  donc  moi\  miniftére.  Ne  vous 
l’accorderai-je  pas  ? il  faudra  donc  que  vous 
ne  mangiez  point  l’agneau  avec  le  refie  des 
fidèles , & que  vous  foyez  abfent  de  la  table 
de  jefus-Chrift.  Si  je  vous  y admets,  je  fuis 
prévaricateur , Sc  je  me  damne  avec  vous  : fi 
je  vous  en  exclus , vous  fcandalifez  l’Eglife. 
Voyez- vous  f’extrémité  où  vous  vous  jettez, 
pour  n’avoir  pas  pris  les  mefures  que  la  loi 
de  Dieu  Sc  la  prudence  chrétienne  vous  pref- 
crivoient  ? Que  par  confidération  pour  votre 
perfonne , j’intérelfe  l’honneur  du  Sacrement 
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qui  m’a  été  confié , c’efl  à quoi  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  je  me  détermine  jamais.  Je 
fçais  trop  quelles  font  les  bornes  de  mon  pou- 
voir ; & l’éclat  de  votre  fortune  5c  de  votre 
dignité  ne  m’éblouira  pas.  Qu’arrivera-t-il 
donc  ? ce  que  je  dis  : qu’il  n’y  aura  ni  Pâque  , 
ni  Sacrement,  ni  culte  de  religion  pour  vous, 
& qu’enfuiteon  vous  remarquera  ; que  celui 
qui  fe  trouve  chargé,  comme  Pafteur,  du  foin 
de  votre  ame,  en  fera  dans  l’inquiétude  5c 
dans  le  trouble  ; que  votre  mauvais  exemple 
fe  communiquera;  que  le  libertinage  prendra 
fujet  de  s’en  prévaloir  , 5c  que  vous  ferez  ref- 
ponfable  de  l’abus  qu’il  en  fera  : pourquoi  ? 
parce  que  vous  n’avez  pas  uféde  la  diligence 
néceflaire  pour  vous  préparer.  Si  dès  l’entrée 
de  ce  faint  tems , convaincu  comme  vous 
l’étiez  du  défordre  de  votre  confcience , vous 
eu  fiiez  eu  recours  au  remède  que  l’Eglife 
vous  préfentoit,  5c  que  par  une  prévoyance 
chrétienne  vous  fuffiez  venu  dès-lors  vous 
foumettre  à fon  tribunal , on  auroit  mis  ordre 
à tout.  Vous  n’étiez  pas  encore  en  état  de 
participer  au  corps  de  Jefus  Chrifl,  mais  on 
vous  y auroit  difpofé  ; vous  étiez  trop  foi- 
ble  pour  manger  ce  pain  de  vie,  mais  on  vous 
auroit  fortifié  ; on  auroit  guéri  vos  plaies  , 
on  vous  auroit  excité  à fortir  de  vos  habitu- 
des , on  vous  auroit  fait  palier  par  les  épreu- 
ves de  la  pénitence  ; 5c  après  les  épreuves  de 
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2.2%  Sur  la  Communion* 
la  pénitence , revêtu  de  la  robe  de  noces , on 
vous  recevroit  enfin  maintenant  dans  la  làlle 
du  fertin.  Au rti  ert-ce  pour  cela,  Chrétiens  , 
que  le  Carême  eft  inftitué  , & nous  appre- 
nons des  anciens  Conciles , que  dès  les  pre- 
miers jours  de  ce  jeûne  folemnel  on  obli- 
geoit  les  fidèles  à fe  fanétifier  , c’eft-à-dire  , 
dans  le  Hile  de  l’Ecriture,  à fe  purifier  par  la 
confefiion,  & qu’on  les  préparoit  ainfi  à cé- 
lébrer dignement  la  Pâque.  S’il  y avoit  mê- 
me des  pécheurs  publics,  on  les  faifoit  paroî- 
tre  dès  le  jour  des  Cendres  couverts  de  cili- 
ées , pour  les  initier,  fi  j’ofe  parler  de  la  forte  , 
& les  aggréger  parmi  les  pénitens.  Voilà 
comment  on  en  ufoit  ; & nous  voyons  enco- 
re dans  quelques  Eglifes  des  vertiges  d’une 
difcipline  fi  religieufe&  fi  louable.  Toute- 
fois ces  pécheurs  , remarque  le  Doéteur  An- 
gélique faint  Thomas,  n’étoient  pas  plus 
coupables  que  plufieurs  de  nous  ; & le  corps 
de  Jefus-Chrirt  qu’ils  dévoient  recevoir,  n’é- 
pas  plus  faint , ni  plus  vénérable  pour  eux 
que  pour  nous.  Mais  aujourd’hui  l’on  a -trou- 
vé moyen  d’abréger  les  chofes,  & fi  je  puis 
me  fervir  de  cette  expreiïion , d’en  être  quit- 
te à bien  moins  de  frais. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  favorifer  aucun 
fentiment  particulier,  & je  n’ai  pas  même 
fo'efoin  de  jurtification  fur  cela  : mais  en  véri- 
té mes  chers  Auditeurs,  avouons-le à notre 
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confufion,  nous  avons  bien  dégénéré,&  nous 
dégénérons  bien  encore  tous  les  jours  de  la 
fainteté  de  notre  foi.  De  tous  ceux  à qui 
j’adreflé  cette  inftruétion , & qui  compofent 
vraifemblablement  la  plus  nombreufe  partie 
de  cet  auditoire,  c’eft-à-dire,  detantdeper- 
lonnes  engagées  dans  le  péché,  à peine  peut- 
être  y en  a-t-il  quelques-uns  qui  ayent  fait 
le  moindre  effort  pour  fe  difpofer  à la  com- 
munion Pafchale.  Endis-jetrop , & ferois-je 
affez  heureux  pour  me  tromper  ? Cependant 
à cette  fête  prochaine  on  verra  des  hommes 
tout  corrompus  de  vices , des  Lazares  encore 
enfevelis  dans  l’iniquité,  des  morts  non  pas 
de  quatre  jours,  mais  de  quatre  mois,  mais  de 
quatre  années  , qui  fe  produiront  à la  face  de 
l’Eglife,  & qui  pleins  d’une  confiance  pré- 
fomptueufe  demanderont  tout  à la  fois  qu’on 
les  délie  , qu’on  les  reffufcite,  & qu’on  les 
faffeaffeoir  à la  table  du  Seigneur.  Ah , mes 
Freres,  s’écrie  faint  Bernard  , il  n'appartient 
qu’au  Seigneur  lui-même  d’opérer  de  fem- 
blables  prodiges  : notre  juriffliétion  & no- 
tre puiffance  ne  s’étend  point  jufques-là  ; ce 
miracle  eft  au-deffus  de  nous.  Que  faut-il 
donc  faire  r ce  que  font  ces  troupes  zélées  qui 
fortent  de  Jérufalem  , & qui  fe  mettent  en 
marche,  du  moment  qu’elles  apprennent  que 
Jefus-Chrift:  approche  : Cum  audijfent , fro- 
(ejferunt.  Vous  l’apprenez  vous -mêmes, 


aosle 


s.^0  Sur  ïà  Communion 
Chrétiens,  & je  vous  l’annonce  aétuellerftent 
Mdt.  *j.  pa  parc<  £cce  Jponfus  venit  : Oui  mes  Frè- 
res, puis-je  vous  dire,  voici  l’époux  qui  ar- 
rive : il  eft  prefque  aux  portes  de  votre  cœur, 
& dans  fort  peu  de  jours  il  y doit  faire  fon 
entrée.  Ne  vous  laiffez  pas  furprendre  : Exite , 
fortez,  pourainfi  dire,  hors  de  vous- mêmes, 
hors  du  tumulte  de. vos  pallions,  hors  de 
l’embarras  de  vos  intrigues  malheureufes  , 
hors  du  trouble  & de  la  diflîpation  où  vous 
jettent  vos  affaires  temporelles.  Ne  reffem- 
blez  pas  à ces  Vierges  folles  qui  s’endormi- 
rent ; mais  tenez-vous  prêts,  & allez  au  de- 
vant du  maître  qui  vient  vousvifiter  : Exite 
obviant  et.  Si  vous  avez  différé  jufqu’à  ce 
jour , après  vous  en  être  confondu  devant 
Dieu , appliquez-vous  à réparer  ce  que  vous 
avez  perdu  de  tems.  Confidérez  , & la  fain- 
teté  de  l’a&ion  que  vous  avez  à faire  , & la 
grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  à recevoir. 
Pour  lui  faire  un  triomphe  fortable  & con- 
forme à fes  inclinations , n’oubliez  pas  d’en- 
voyer les  pauvres  devant  vous  chargés  de  vos 
libéralités  & de  vos  aumônes.  Il  y en  a d’a- 
bandonnés dans  les  prifons , de  languiffans 
dans  les  hôpitaux,  de  honteux  dans  les  fa- 
milles: cherchez-les  pour  les  foulager  , & ils 
fe  joindront  à vous  pour  vous  féconder.  Mais 
fur  tout,  fouvenez-vous  de  la  grande  leçon 
fp.  94.  du  Prophète  contenue  dans  ces  paroles  : Pra - 
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bccupemus  faciem  ejus  in  confejfione.  Avant 
que  ce  Dieu  de  gloire  vienne  à vous , préve- 
nez-le  & gagnez-le  par  une  confeflion  exaéte 
& fincére  de  tous  les  déréglemens  de  votre 
vie.  N’attendez  pas  jufqu’au  moment  qu’il 
faudra  lui  donner  le  baifer  de  paix:  votre 
bouche  feroit  encore  infeétée  de  l’impureté 
de  vos  crimes.  Dès  aujourd’hui , s’il  fe  peut, 
déchargez -vous  du  fardeau  pefant  qui  vous 
accable,  afin  que  votre  ame  libre  & dégagée, 
puifîè  avancer  à plus  grands  pas  vers  ce  Sei- 
gneur qui  daigne  bien  defcendre  pour  vous 
du  trône  de  fa  Majefté.  Et  quoi  ? mon  Fre- 
re , reprend  faint  Chryfoftome,  fi  préfen- 
tement  & à l’heure  que  je  vous  parle  , on 
vous  annonçoit  que  le  plus  grand  Roi  de  la 
terre  vient  en  perfonne  loger  chez  vous  ; que 
c’eft:  lui-même,  qui  par  un  choix  particulier 
a voulu  vous  gratifier  de  cet  honneur , & 
qu’il  ne  prétend  rien  moins  par-là  que  de  vous 
annoblir  pour  jamais,  que  d’établir  votre  for- 
tune & de  vous  combler  de  biens  , que  ne 
feriez-vous  pas?  quels  foins,  quels empreffe- 
mens  , quelle  activité  ? Que  ne  faites-vous 
pas  même  tous  les  jours  pour  un  ami , & 
comment  en  ufez-vous  ? Ces  comparaifons 
font  familières  & communes  ; mais  c’eft  pour 
cela  même,  difoit  faint  Chryfoftome,queles 
Prédicateurs  de  l’Evangile  doivent  s’en  fer- 
vir , parce  qu’elles  rendent  les  chofes  plus 
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fenfibles , & qu’elles  font  toucher  au  dolgé 
les  plus  eflentielles  obligations  du  Chriftia- 
nifme. 

Je  dis  plus.  Pour  recevoir  Jefus  - Chrift 
dans  la  communion,  il  faut  aller  au  devant 
de  lui , mais  comment  ? comme  les  difciples , 
avec  des  branches  de  palmiers  & d’oliviers  : 
troifiéme  circonftance  d’où  je  tire  une  troifié- 
Jt»n.  1».  me  inftruétion.  Voici  ma  penfée.  Acceperunt 
ramos palmarum  ; Ils  prirent,  dit  faint  Jean  , 
Marc. h des  palmes  dans  leurs  mains:  A lit  autem 
cadebant  /rendes  de  arboribus  ; Les  autres  cou- 
poient  des  branches  d’arbres  : or  ces  arbres 
étoient  des  oliviers  , puifque  ce  fut  fur  la 
montagne  même  qui  en  portoit  le  nom  , que 
les  difciples  allèrent  trouver  le  Fils  de  Dieu  : 
i Et  cum  dpprapinquaret  jam  ad  defcenfum  mon - 
tis  Ol'tveti.  Que  fignifie  cela  ? rien  de  plus 
évident  , dit  faint  Auguftin  , que  ce  qui 
nous  efl:  enfeigné  par  le  Saint-Efprit , & mar- 
qué fous  ces  deux  fymboles  : c’eft  que  , ni 
vous , ni  moi , ne  devons  point  approcher  de 
Jefus-Chrift,  fi  nous  ne  portons  la  palme  en 
témoignage  de  la  viéloire  que  nous  avons 
remportée  fur  le  péché , & l’olive  pour  (igné 
de  la  paix  que  nous  avons  conclue  avec  Dieu. 
Prenez  garde , Chrétiens  : faint  Auguftin  ne 
dit  pas  que  pour  bien  communier  , il  fulîit 
d’avoir  remporté  quelque  avantage  fur  l’en- 
jiemi  • ni  que  nous  devions  nous  contenteç 
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d'avoir  fait  avec  lui  unefimple  treve,  & que 
ce  foie  affez  de  nous  être  fouflraits.  pour  un 
tems  de  fa  fervitude , & d’avoir  gagné  fur 
lui,  ou  plutôt  fur  nous-mêmes  une  réfor- 
me de  quelques  jours.  Car  cet  efprit  féduc- 
teur  ne  vous ladifputera  pas,  puifqu’il  l’ac- 
corde aux  plus  libertins  , & que  c’eft  un  ar- 
tifice dont  il  fe  fert  pour  feles  attacher  enco- 
re plus  étroitement.  11  y a peu  de  pécheurs  fi 
abandonnés,  qui  dans  ces  faints  jours  ne  fe 
modèrent  , ne  fe  contraignent , <5c  n’affe&enc 
tout  l’extérieur  d’un  Chrétien  touché  & con- 
* verti.  Mais  cela  n’eft  rien , mon  cher  Audi- 
teur ; ce  n’efl  point  là  ce  que  Jefus-Chrift  at- 
tend de  vous , ni  le  point  de  pratique  que  l’on 
vous  prêche.  On  vous  dit  que  pour  recevoir 
cet  homme-Dieu,  il  faut  que  vous  vous  pré-? 
fentiez  à lui  avec  la  Palme,  c’ell-à-dire, après 
avoir  vaincu  véritablement , efficacement  , 
parfaitement  le  péché  qui  régné  en  vous.  Or 
vous  fçavez  que  dans  cette  guerre  fpirituelle, 
les  trêves  & les  fufpenfions  d’hoftilité  n’ont 
point  communément  d’autre  effet  que  de 
fortifier  de  plus  en  plus  votre  ennemi , que 
d’allumer  la  paffion,  que  d’irriter  la  cupidité. 
Vous  fuccomberez  donc,  par  des  rechutes 
encore  plus  dangereufes , à de  nouvelles  atta- 
ques. Après  un  intervalle  de  liberté  & de 
fauffe  paix , vous  vous  trouverez  plus  efclave 
& plus  pécheur  que  vous  ne  l’aviez  jamais 
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été  ; & fi  cela  efl , vous  n’êtes  point  du  norti- 
bre  de  ceux  dont  Jefus-Chrifi:  puiiïe  être  re- 
çu en  triomphe.  Il  faut  avoir  la  palme  , 6c 
être  vainqueur  : autrement  vous  n’avez  point 
droit  de  vous  joindre  aux  troupes  de  fes  dif- 
ciples  ; pourquoi  ? parce  que  vous  êtes  encore 
dans  les  fers  6c  dans  la  tyrannie  du  Prince' 
du  monde.  Il  s’agit  d’en  fortir  une  bonne 
fois , 6c  de  faire  le  même  effort  que  l’Epoufe 
CdnU  7-  des  cantiques , lorfqu’elle  difoit  : Afcendam 
in  palmam  , G?  appréhendant  fruttus  ejus  : 
Oui , la  réfolution  en  efl  prife;  je  monterai 
fur  le  palmier  , 6c  j’en  cueillerai  les  fruits. 
Quels  font  ces  fruits  ? les  fruits  d’une  falu- 
taire  pénitence.  Jufqu’à  préfent , direz-  vous  f 
je  n’en  ai  pris  que  les  feuilles  ; je  n’en  ai  eu 
que  les  apparences , que  les  dehors , que  les 
belles  paroles , que  les  idées , que  les  défi  r s 
inutiles  6c  inefficaces  : mais  aujourd’hui  je 
fuis  déterminé  à monter  plus  haut , 6c  j’en 
veux  prendre  les  fruits  : Afcendam  in  pal- 
mam , & apprehendam  fruftus  ejus.  Il  y a 
trop  long-tems  que  Dieu  me  follicite  , 6c  je 
ne  puis  plus  lui  réfifter.  Ces  fruits  ne  feront 
pas  au  goût  de  la  nature  ; mais  la  charité- 
dont  le  goût  efl  bien  plus  exquis , m’y  fera 
trouver  des  délices  qui  furpaffent  tous  les 
plaifirs  des  fens.  C’efl:  ainfi , dis-je,  Chrétiens, 
que  vous  devez  agir  , 6c  que  vous  ferez 
triompher  Jefus-Chrift. 
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Enfin  les  difciples  fe  dépouillèrent  de  leurs 
vêtemens , & les  étendirent  dans  le  chemin 
par  où  le  Fils  de  Dieu  devoir  palfer  : Pluri-  Mat.  «î 
tna  turba  firaverunt  vefiimenta  fua.  Cérémo- 
nie dont  je  voudrois  inutilement  vous  déve- 
lopper le  myftére,  puifque  vous  le  compre- 
nez déjà;  cérémonie  , qui  par  elle -même 
vous  inftruit  bien  mieux  que  moi  de  cette 
grande  vérité , que  pour  recevoir  dignement 
le  Sauveur  des  hommes  dans  le  Sacrement  de 
fes  Autels , vous  devez  quitter  tout  ce  qui 
s’appelle  fuperfluité mondaine,  fur  tout  cette 
fuperfluité  d’habits , d’ajuftemens , de  paru- 
res , qui  félon  la  penfée  de  Tertullien  efl 
comme  une  idolâtrie  & une  efpéce  de  culte 
que  vous  rendez  à votre  corps  : que  vous 
devez , dis-je,  la  quitter  , non  par  des  confi- 
dérations  humaines,  mais  par  un  refpeél  reli- 
gieux. On  vous  l’a  dit  tant  de  fois , Mefda- 
mes , & perfonne  ne  le  doit  mieux  fçavoir 
que  vous-mêmes  : vous  le  reconnoiffez  de- 
vant Dieu , combien  ce  luxe  profane  efl  op- 
pofé  à l’humilité  de  votre  religion , de  com- 
bien de  péchés  il  efl  le  principe  , à combien 
de  fcandales  il  vous  expofe.  Mais  ce  que  je 
ne  puis  comprendre,  c’efl  qu’étant  aufli  por- 
tées que  vous  l’êtes  à tout  ce  qui  regarde  la 
vraie  piété , on  vous  engage  néanmoins  avec 
tant  de  peine  à la  pratique  de  ce  détachement. 

Ce  quejenepuisjcomprendre,  c’efl  qu’après 
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tant  de  remontrances  que  l’on  vous  a faites  ; 
après  les  régies  que  vous  a données  S.  Paul, 
l’organe  & l’interprète  du  Saint-Efprit  ; après 
les  exhortations  prenantes  des  Peres  de  l’E- 
glife,  qui  ont  traité  ce  point  de  morale,  com- 
me un  des  plus  eflèntiels  à votre  état  ; après 
votre  propre  expérience  , plus  capable  de 
vous  convaincre  que  tous  les  difcours  , vous 
contefliez  encore  avec  Dieu  pour  conferver 
ces  relies  du  monde  , dont  on'ne  peut  vous 
déprendre.  Ce  qui  m’étonne , c’eil  qu’après 
tant  de  communions  , on  en  voye  toujours 
parmi  vous  d’aufli  pafïionnées  pour  cette  va- 
nité, d’aufîi  affrétées  dans  leurs  perfonnes, 
d’au  fîî  curieufes  de  plaire  que  les  âmes  les  plus 
libertines  6c  les  plus  déréglées.  Voilà  ce  qui 
me  furprend.  Mais  ce  fcandale  ne  ceffrra-t-il 
point,  6c  refu ferez -vous  à Jefus-Chrifl  , je 
dis  à Jefus-Chrifl  entrant  dans  votre  cœur  , 
un  facrifice  aufîi  léger , 6c  néanmoins  aufïï 
néceffaire  6c  aufîi  agréable  à fes  yeux  que  ce- 
lui-là ? Ah , mes  Freres , conclût  faint  Am- 
broife , quel  avantage  pour  vous  de  pouvoir 
faire  un  triomphe  à votre  Dieu  des  mêmes 
chofes  qui  font  le  fujet  de  vos  défordres  ? 
Quelle  confolation  de  le  pouvoir  honorer 
non  feulement  de  vos  fuperfluités  , mais  de 
vos  vanités  mêmes  ? Il  faut  mettre  fous  les 
piés  de  Jefus-Chrifl  tout  ce  que  l’orgueil 
du  monde  invente  pour  fe  donner  un  fau*x 
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éclat  & pour  fe  diftinguer.  C’eft  ainfi  que 
vous  fandifierez  la  communion  , & que  la 
communion  vous  fandifiera.  Car  écoutez  ce 
que  Jefus-Chrift  fera  de  fa  part.  Il  viendra 
dans  vous  comme  un  Roi , mais  comme  un 
Roi  triomphant  ; & c’eft  ce  qu’il  m’ordonne 
lui-même  de  vous  annoncer  : Di  cite  filitMat.tu 
Sion  , ecce  Rex  tuus  venit  : Dites  à la  fille  de 
Sion  , voici  votre  Roi  qui  vient.  Or  quelle 
eft  cette  fille  de  Sion  ? dans  le  fens  même  de 
la  prophétie  , c’eft  l’ame  jufte , & c’efl  pro- 
prement dans  la  communion  que  cette  pro- 
phétie a fon  effet.  Oui , Chrétiens , c’efl: 
alors  que  le  Fils  de  Dieu  fera  fon  entrée  dans 
vous  en  fouverain  & en  Roi.  Car  la  foi 
. nous  apprend  qu’il  eft  Roi,  & félon  les  termes 
formels  de  faint  Luc,  fon  Royaume  eft  au 
milieu  de  nous  : Regnum  Dei  intra  vos  eji.  Le  Lue.  17, 
ciel  & la  terre  lui  font  abfolument  fournis  ; 
mais  c’eft  dans  le  cœur  de  l’homme  , dit 
faint  Auguftin  , qu’il  fe  plaît  fur-tout  à ré- 
gner : pourquoi  ? parce  qu’il  le  regarde,  pour- 
fuit  ce  faint  Dodeur , comme  un  Royaume 
de  conquête.  Il  veut  y être  reçu , & y éta- 
blir fa  demeure.  Or  quand  je  communie  en 
état  de  grâce,  il  eft  vrai  de  dire,  non  feule- 
ment que  Jefus-Chrift  eft  en  moi , mais  qu’il 
y eft  en  fouverain  ; qu’il  y régné , qu’il  y 
commande,  qu’il  s’y  fait  obiér,  qu’il  y tient 
toutes  mes  paffions  fujettes  fous  la  loi  de  fou 
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amour;  qu’il  y réprime  ma  colère  , qu’il  y 
étouffe  mes  vengeances,  qu’il  y domine  ma 
cupidité  : en  un  mot , qu’il  eft  mon  Roi  : Ec - 
ce  Rex  tuus. 

Si  je  m’arrêtois  à cette  première  vue , que 
ma  religion  me  donne,  je  demeurerois  faifi 
de  frayeur  ; & furpris  de  la  préfence  d’une  ü 
haute  majefté,  je  m’écrierois  avec  faint  Pier- 
Ltte.  5.  re  : Ext  a me , quia  bomo  peccator  fum  ; reti- 
rez-vous de  moi,  Seigneur , parce  que  je  fuis 
un  homme  rempli  de  milére  & de  foiblelïè. 
Mais  ce  Dieu  de  gloire , par  un  artifice  & un 
prodige  de  fa  charité , m’apprend  bien  à ne 
pas  porter  trop  loin  ce  prétexte,  quoique  fpé- 
cieux,  d’une  défiance  refpedueufe.  Car  s’il 
vient  à moi , c’efl  en  qualité  de  Roi  débon- 
naire  & plein  de  douceur  : Dicite  Fïli&  Sion  , 
Ecce  Rex  tuusvenit  tibi  manfuetus.  Non,  non, 
dit  faint  Chryfoftome  , fa  grandeur  n’eft 
point  un  obftacle  qui  l’empêche  de  s’huma- 
nifer  avec  nous , & de  s’incarner  en  quelque 
forte  dans  nous  ; & nous  n’avons  pas  les  pre- 
mières idées  du  myflére  de  fon  corps  & de 
fon  fang  , fi  nous  ignorons  qu’il  fe  fait  mê- 
me une  grandeur  de  cette  condefcendance 
infinie.  Sa  divinité  étoit  un  abîme  de  lu- 
mières , dont  nous  aurions  été  éblouis  : pour 
nous  la  rendre  fupportable , il  l’a  couverte  du 
voile  de  fon humanité.Son humanité  auroir  en 
trop  d’éclat  : il  la  cache  fous  les  efpéces  d’un 
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Sacrement  qui  n’a  rien  à l’extérieur  que  de 
/impie  & de  commun.  Ce  Sacrement,  par  ce 
qu’il  contient , auroit  encore  pû  nous  éloi- 
gner de  lui  : il  nous  le  propolè  comme  un 
pain  Sç  comme  une  viande  qui  nous  doit 
nourrir  , & que  nous  devons  manger.  Tout 
cela, pour  nous  faire  entendre  ce  qu’il  dit  dans 
l’Ecriture,  que  fes  délices  font  de  demeurer  , 
tout  Dieu  qu’il  e/l,  avec  les  enfans  des  hom- 
mes , & qu’il  ne  veut  être  notre  Roi  que  pour 
avoir  droit  de  nous  prévenir  & de  nous  com- 
bler des  bénédictions  de  fa  douceur  : Ecce 
Rex  tuus  venit  tibi  manfuetus.  Quand  il  en- 
tra dans  Jerufalem , il  n’y  avoit  autour  de  lui 
que  pompe  & que  magnificence,  & cette  ma- 
gnificence étoit  bien  due  à un  Dieu  auflï 
grand  que  lui  ; mais  dans  fa  perfonne,  cen’é- 
toit  quemodeftie  , que  pauvreté,  qu’humili- 
té.  Ainfi  quand  il  defcend  fur  l’autel,  des  mil» 
lions  d’Anges  y defcendent  avec  lui  pour  lui 
faire  efcorte  & pour  l’accompagner.  Ce  n’e/l 
point  là  une  de  ces  pènfées  pieufes  qui  ne  font 
fondées  que  fur  de  légères  conjectures.  Saint 
Jean  Chry.foftomen’étoit  point  un  efprit  foi- 
ble  , il  nous  témoigne  lui-même  qu’il  a 
vû  ces  légions  céle/tes , Vidi  ipfe  : qu’il  les  a 
vûes  : dis-je , s’affembler  autour  de  Jefus- 
Chri/t  & l’environner  ; Vidi  ipfé  turbas  An-  chrjfijf. 
gelorum  e cœlo  defcendentium.  Mais  du  re/te 
ç’cfl  fur  ce  même  autel  que  ce  Dieu  d’amour 
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obfcurcit  coûte  fa  fplendeur  ; c’efl-là  qu’3 
s’abaiflTe , là  qu’il  fe  fait  petit  <5ç  pauvre  , afin 
que  bous  puilfions  avoir  un  plus  facile  accès 
auprès  de  lui.  Car  s’il  ne  s’étoit  humilié  , 
dit  S.  Auguftin , nous  n’aurions  jamais  ofé 
prendre  cette  divine  nourriture  & y toucher 
JSltfi  enim  ejj'et  humilis , non  manducarctur.  Ah  ! 
Seigneur , je  le  reconnois  , & dès-à-pré- 
fent  je  vous  rends  tous  les  hommages  de 
refpeét , d’obéiflance , de  reconnoilîànce  , 
que  je  dois  vous  rendre  dans  ma  communion. 
11  n’appartient  qu’à  vous  de  joindre  à une  ma- 
jeflé  incompréhenfible  de  fi  profonds  abbaif- 
femens.  Si  les  Rois  de  la  terre  ne  paroifloient 
que  dans  l’humiliation  & dans  un  dénuement 
entier  de  toutes  chofes,ils  ne  pourroient  fou- 
tenir  leur  Royauté.  Mais  la  vôtre  fe  foutient 
par  elle-même  , puifque  vous  êtes  Roi  par 
vous-même  , & que  votre  fouveraine  puif- 
u»t.  ai.  fance  efl;  inféparable  de  votre  être  : Dici- 
te  FïIîa  Ston , Eue  Rex  tuus  venit  tibi  mari- 
fuetus , 

Cependant , Chrétiens,  prenez-vous  gar- 
de à cette  parole , Venit  tibi  ? Peut-être  n’y 
penfez-vous  pas  ; mais  que  ne  comprenez- 
vous  le  don  excellent  qu’elle  renferme  ! Elle 
vous  fait  connoître  que  cet  homme  - Dieu 
dans  la  communion  vient  non  feulement  à 
nous  & pour  nous , mais  pour  nous  unique- 
ment & linguliérement  : enforte  que  fi  nous 
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étions  feuls  dans  le  monde  capables  de  par- 
ticiper à ce  myftere , il  fortiroit  encore  du 
fanètuaire  ou  il  réfide  & des  tabernacles  où  il 
repole,  pour  venir  avec  toute  la  plénitude  de 
fa  divinité  prendre  place  dans  notre  cœur. 
Et  en  effet , combien  de  fois  vous  a-t-il  ho- 
norés de  cette  grâce , fans  que  nul  autre  que 
vous  fe  préfentât  pour  y avoir  part  ? & com- 
bien de  fois  a-t-on  pû  dire  que  c’étoit  pour 
vous  feul  qu’il  quittoit  l’autel , & qu’il  étoic 
porté  comme  en  triomphe  par  les  mains  des 
Prêtres  : Ecce  Rex  tuus  venit  ttbi  ? De  vous 
apprendre  en  détail  les  avantages  que  vous 
devez  tirer  d’une  union  fi  intime  avec  lui,c’eft 
ce  qui  demanderoit  un  difcours  entier.  Mais 
je  manquerais  à mon  fujet  & à ce  qu’il  me 
fournit  de  plus  remarquable  pour  votre  inf- 
tru&ion , fi  je  ne  vous  difois  pas  que  le  Sau- 
veur vient  à nous  pour  opérer  invifiblcment: 
dans  nos  âmes  les  mêmes  miracles  qu’il  opé- 
ra vifiblement  furies  corps  après  fon  encrée 
dans  Jerufalem.  Car  l’Evangile  ajoute  que 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  malades,  d’aveugles  , 
de  paralitiques  parut  devant  lui , & qu’il  les 
guérit  : Tune  accejferunt  c<tci  & claudi , & 
fanavit  eos.  Or  ce  n’eft  point  une  conjectu- 
re , c’efi:  un  point  de  foi , que  l’effet  propre 
de  la  communion , ou  plutôt  de  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  par  la  communion  eft  degué- 
rir  nos  infirmités  fpirituelles  , ces  foibleffes, 
Carême,  Tome  ///.  L 
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ces  langueurs,  ces  dégoûts  pour  le  bien , ces 
inclinations  au  mal  à quoi  une  ame  jufle  & 
convertie  peut  encore  être  fiujette.  Et  pour- 
quoi ne  le  feroit-il  pas  : il  guérifl'oit  bien  les 
maladies  les  plus  défefpérées  par  le  feul  at- 
touchement de  les  habits  :auroit-il  moins  de 
vertu  quand  il  nous  efi:  fubdantiellement  & 
fi  étroitement  uni  ? Oui,  Chrétiens , il  veut 
guérir  ces  relies  de  corruption  que  le  péché, 
quoiqu’eflacé  par  la  pénitence  , auroit  laides 
dans  votre  cœur  ; & li  vous  ne  l’empêchez 
point  d’agir  , il  fera  dans  vous  des  prodiges 
qui  édifieront  toute  l’Eglife  & qui  vous  lur- 
prendront  vous-mêmes.  De  violens  & de 
padîonnés  que  vous  étiez , il  vous  rendra 
doux  & modérés  ; de  fenfucls  & de  volup- 
tueux , patiens  & mortifiés  ; de  vains  ôç 
d’ambitieux , humbles  & fournis  ; enfin  il 
vous  transformera  en  d’autres  hommes.  Al- 
lons donc  à lui , mes  Freres  • allons  lui  dé- 
couvrir toutes  les  plaies  de  nos  âmes,  &.  lui 
Jtr.  17.  dire  comme  le  Prophète  : Satia  me  , Domi- 
ne , & fanabor  ; Seigneur,  vous  voyez  l’état 
où  je  fuis  : me  voilà  attaqué  de  bien  des  maux. 
Mais  guérillèz-moi , & je  commencerai  à 
jouir  d’une  fanté  parfaite  : S an  a me  , Domi- 
ne , & fanabor.  Je  fuis  aveugle , éciairez- 
moi  ; je  fuis  inconftant , affermifi'ez-moi  ; je 
fuis  foible,  fortifiez- moi.  11  n’y  a que  vous, 
ô mon  Dieu , qui  puidiez  opérer  ce  miracle. 
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& toute  autre  guérifon  qui  ne  viendroit  pas 
de  votre  main  , ne  feroit  qu’une  guérifon  ap- 
parente : San a me  , Domine  , & fanabor.  Ii 
faut  donc  que  vous  y travailliez  vous-mê- 
me : mais  pour  y travailler  efficacement,  Sei- 
gneur , c’eft  aflez  que  vous  difiez  une  parole. 
Prononcez-la  cette  parole  de  grâce  : Tantum  Ma».  s,’ 
die  verbo.  Dites  à mon  ame  que  vous  êtes 
fon  falut , & elle  fera  fauvée:  Die  anima  me  a , s-w 
Salus  tua  ego  fum.  Il  le  fera , Chrétiens , ii 
vous  fauvera:  mais  du  refte  après  vous  avoir 
donné  l’idée  d’une  bonne  communion  dans 
la  maniéré  dont  les  difciples  reçurent  le  Fils 
de  Dieu  , voici  l’idée  d’une  mauvaife  com- 
munion dans  la  maniéré  dont  il  fut  reçu  des 
Scribes  6c  des  Phariftens.  C’efl  la  fécondé 
Partie. 


Si  jamais  l’oracle  de  Simeon  s’eft  accompli  1 r. 
dans  laperfonnedu  Sauveur,  en  forte  que  cet 
homme-Dieu,  fujet  tout  enfemble  de  con- 
tradiction 6c  de  bénédiélion  pour  les  hom- 
mes , ait  été  au  même  tems  la  réfurreétion 
des  uns  6c  la  ruine  des  autres,  on  peut  dire  , 
Chrétiens , que  c’eft  particulièrement  dans  le  * 
myftere  de  ce  jour  , ou  plutôt  dans  ce  qui 
nous  eft  fignifié  par  le  myftere  de  ce  jour  ; 
fçavoir  , dans  l’oppofition  extrême  qui  fe 
rencontre  entre  la  communion  desjuftesôc  la 
communion  des  pécheurs.  En  effet , que  peut- 
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on  concevoir  de  plus  faint , que  ce  triomphe 
où  je  viens  de  vous  repréfenter  le  Fils  de 
Dieu,  béni  par  tout  un  peuple  & béniffant 
tout  un  peuple , recevant  des  honneurs  & 
faifant  des  grâces,  reconnu  pour  l’envoyé  du 
Seigneur  & pour  le  Seigneur  lui-même  , 
agilîant  en  cette  double  qualité  , faifant  des 
miracles,  convertiffant  les  âmes,  guérilla nt 
les  malades  , relîùfcitant  les  morts  ? Voilà  la 
première  partie  de  la  prédiétion  vérifiée  ; & 
telle  efl:  la  figure  de  la  communion  des  fidè- 
les , qui  dans  l’état  de  la  grâce  participent  au 
corps  de  Jefus-Chrift.  Mais  voyez  au  con- 
traire latrjfte  image  d’une  communion  indi- 
gne & lacrilége  dans  la  réception  que  les 
Pharifiens  & leurs  partifans  font  au  même 
Sauveur , lorfqu’il  entre  dans  Jerufalem  ; ôç 
par  toutes  les  circonflances  que  j’y  vais  re- 
marquer, jugez  fi  l’effet  n’a  pas  pleinement 
31  répondu  à la  prophétie  : Ecce  pofitus  efi  hic 
in  ruinam  & in  refurrecïionem  multorum , & 
in  ftguum  eut  contradiceiur.  Car  premièrement 
les  Pharifiens  & ceux  de  leur  faélion  , ne 
reçoivent  aujourd’hui  le  Sauveur  du  mon- 
de, que  par  uneefpeced’hypocrifie,  que  par 
difiimulation  , que  par  je  ne  fçais  quelle  né- 
ceflité  qui  les  y engage,  que  par  crainte  & par 
refpeét  humain.  S’il  avoir  été  en  leur  pou- 
voir de  lui  interdire  pour  jamais  l’entrée  de 
leur  ville  , c’eft  ce  qu’ils  auroient  fouhaité  > 
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mais  l’Evangélifle  obferve  qu’ils  crâignoient 
le  peuple , T'mebant  vero  plebem  : <Sc  voilà  Lut.  tu 
pourquoi  ils  fe  joignent  malgré  eux-mê- 
mes  aux  troupes  des  difciples  , & ils  fe  con- 
forment extérieurement  à eux.  Secondement, 
dès  que  Jefus-Chrifl  paroît  dans  Jeruiàlem, 
ils  commencent  à former  des  delfeins  contre 
lui , ils  confpirent  contre  fa  vie , ils  prennent 
desmefures  pour  le  perdre  : car  ce  fut  ce  jour- 
là  qu’ils  affemblerent  ceconciliabule  détefla- 
ble,  où  la  mort  de  Jefus  après  bien  des  déli- 
bérations, fut  enfin  conclue  : Collegertint  Pon- 
tifices  & P h art  fai  concilium  adverfùs  Jefum. 

En  croifiéme  lieu  , ils  contredifent  fes  mira- 
cles , quoique  vifibles,  quoiqu’éclatans  ; ils 
s’aveuglent  pour  ne  les  pas  reconnoître  ; bien 
loin  d’en  être  touchés,  ils  en  témoignent  de 
l’indignation  : Videntes  autem  Scriba  mira. - Mat.  ni 
bilht  que  fecit  , indignait  funt.  C’eft  ainfi 
.qu’ils  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  : & comment 
eft-ce  que  le  Fis  de  Dieu  vient  à eux  ? Ah , 
Chrétiens , ne  perdez  pas  ceci.  Dans  la  vûe 
de  ces  infidèles,  JefusChrifl  entre  pénétré 
de  douleur  & verfant  des  larmes  : Fidens  ci-  Lu(  ]jt 
vitatem  flevit  fuper  illam  : Car  tout  cela  fe 
trouve  dans,  la  fuite  de  ce  myftere.  Il  entre 
non  plus  comme  un  Roi  bienfaifant  à leur 
égard  -,  mais  parce  qu’ils  ont  méprifé  fes  grâ- 
ces , comme  un  ennemi  redoutable,  pour  être 
le  fujet  de  leur  réprobation  & même  de  U 
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pidcm.  deftruâion  de  leur  ville  : Non  relinquent  in 
te  lapident  fuper  lapidem  : Il  ne  reliera  pas  , 
leur  dic-il , pierre  fur  pierre;  pourquoi  ? parce 
que  vous  n’avez  pas  connu  le  tems  où  votre 

UiJm.  Dieu  vous  a vifités  :Eo  quod  non  cognovcris 
tempus  vifitationis  tua.  Enfin  , il  entre  pour 
exercer  déjà  fur  les  Pharifiens  la  févérité  de 
fa  jufiice  en  les  condamnant  par  avance,  & 

ibidem  PrononÇant  contre  eux  ce  terrible  arrêt  : Di- 
co  vobis  , quia  lapides  clamabunt  ; allez  , je 
vous  annonce  que  ces  pierres , c’étoient  les 
pierres  du  temple  , rendront  un  jour  témoi- 
gnage contre  vous.  Que  de  rapports  avec  la 
communion  des  pécheurs  ! Souffrez  que  j’en 
faffe  en  peu  de  mots  l’application. 

Car  ce  que  firent  ces  Pharifiens  & ces  Mi- 
niflres  de  la  Synagogue  qui  ne  reçoivent  le 
Sauveur  du  monde  que  par  politique , & par- 
ce qu’ils  craignent  le  peuple,  c’efl  ce  que  font 
encore  certains  pécheurs  du  fiécle , endurcis 
dans  leur  péché  & nullement  difpofés  à y re- 
noncer, mais  qui  néanmoins  veulent  garder 
les  apparences  & fauver  les  dehors  de  la  Re- 
ligion : hommes  dans  le  fond  ennemis  de  Je- 
fus-Chrift,  mais  qui  n’ofent  pas  fe déclarer, 
& qui  s’aveuglent  quelquefois  jufqu’à  fe  le 
difîîmulerà  eux-mêmes.  Ils  voudroient  bien 
ne  communier  jamais;  mais  ils  y font  engagés 
par  des  bienféances  de  condition  & d’état , 
.dont  ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer.  C’ell  un 
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magiffrat , & le  fcandale  qu’il  cauferoit , re- 
tomberoit  fur  fa  perfonne;  c’efl  un  pere  de 
famille , qui  feroit  infailliblement  remarqué  ; 
c’elt  une  femme  de  qualité  , qui  feroit  tore 
à fa  réputation  ; c’eft  un  homme  d’Eglife  , 
qui  (e  décrieroit  & qui  palferoit  pour  un  li- 
bertin. Il  faut  donc  prévenir  ces  conféquen- 
ces , & pour  cela  fe  préfenter  , au  moins  en 
ce  faint  tems , comme  les  autres  à la  table 
des  fidèles.  Autrement  il  fe  trouveroir  un 
Pafteur  qui  pour  fatisfaire  à l’obligation  de 
fon  minillere  , s’éleveroit.  contre  eux  , qui 
parleroit , qui  agiroit , qui  les  noteroit  ; & 
c’efl  encore  une  fois  ce  qu’ils  ne  veulent  pas 
s’attirer.  Aflfez  hardis  pour  fecouer  le  joug 
de  la  crainte  de  Dieu , ils  le  font  trop  peu 
pour  s’affranchir  de  la  crainte  des  hommes. 

Ainfi  ils  fe  déterminent , à quoi?  à commu- 
nier : mais  comment  ? par  une  efpéce  de 
contrainte  : Timebant  vero  plebem.  Lhc.  20 : 

De-là  vous  jugez , Chrétiens , ce  qui  ac- 
compagne ordinairement  de  femblables  com- 
munions : c’eff  qu’au  moment  même  où  ces 
hommes  perdus  & impies  reçoivent  le  Sacre- 
ment de  Jefus-Chriff  , ils  conjurent  contre 
lui  dans  le  cœur  ; ils  forment  des  projets 
pour  fatisfaire  leurs  pallions  brutales , & le 
jour  de  la  communion  devient  pour  eux  un 
jour  d’excès  & de  débauche.  V oilà,  mes  chers 
Auditeurs , ce  qui  arrive  ; & il  vaut  mieux 
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vous  le  dire  pour  vous  en  donner  de  l’hor- 
reur , que  de  s’en  taire  , tandis  que  vous  êtes 
expolës  à la  contagion  de  cette  impiété.  On 
déclame  tant  tous  les  jours  contre  d’autres 
défordres , & l’on  ne  parle  point  de  celui  ci  ; 
mais  c’elt  celui-ci  néanmoins  qui  attaque 
direélement  la  Religion.  On  infille  fur  de 
légères  imperfeélions  qu’on  remarque  dans 
quelques  âmes  dévotes  qui  fréquentent  les 
Sacremens , & l’on  ne  dit  prefque  rien  des 
Chrétiens  facriléges  qui  profanent  le  corps 
de  Jefus-Chrift  : mais  c’ell  contre  eux  qu’il 
faudroit  employer  le  zélé  Evangélique.  Si 
de  tems  en  tems  on  leur  repréfentoit  le  mal- 
heur de  leur  état,  peut-être  enfin  y feroient- 
ils  fenfibles  ; & de  vives  , mais  falutaires  re- 
montrances les  réveilleroientde  leur  profond 
afi'oupilfement. 

Au  relie , n’attendez  pas  que  Dieu  faflfe  des 
miracles  en  leur  faveur , puifqu’ils  y mettent 
un  obllacle  prefqu’invincible.  Car  à l’exem- 
ple des  Pharifiens  & par  un  dernier  trait  de 
refifemblance  , ils  traitent  tous  ces  miracles 
d’illufions;  & quand  nous  leur  difons  qu’une 
communion  bien  faite  efh  capable  de  les  gué- 
rir de  routes  leurs  foibleflës , ils  s’en  moquent, 
& ne  nous  répondent  que  par  de  piquantes  & 
de  fcandaleufes  railleries.  11  n’y  a qu'un  feul 
miracle  que  la  communion  opéré  dans  eux  , 
& qu’ils  ne  peuvent  empêcher.  Mais  quel 
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efl-il  ce  mirablePAh  , Chrétiens,  c’eftquece 
Sacrement  qui  devait  être  pour  eux  une  i'our- 
ce  de  lumières,  ne  fert  qu’à  les  aveugler  ; c’eÆ 
que  ce  Sacrement  qui  devoit  être  pour  eux  un 
moyen  de  converfion  , ne  fert  qu’à  les  endur- 
cir; c’efl  que  ce  Sacrement  de  vie  devient  pour 
eux  un  Sacrement  de  mort , ,6c  d’une  mort 
éternelle.  Je  n’ai  donc  point  de  peine  à com- 
prendre pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  vient 
à eux  qu’en  pleurant  : Fidens  çivitatem  Jlevit  Iuc  ^ 
fuper  ilium.  Comment  ne  pleureroit-il  pas?  Il 
voit  que  le  même  Sacrement  qu’il  a imlitué 
pour  la  fanclification  des  âmes,  va  faire  leur 
réprobation.  11  voit  que  ces  pécheurs  qu’il 
vouloit  fauver  , au  lieu  de  profiter  du  don  le 
plus  excellent  6c  de  la  vifite  de  leur  Dieu  , 
vont  attirer  fur  eux  aufii-bien  que  Jerufalem 
toute  la  colere  du  ciel  6c  fes  plus  redoutables 
vengeances.  Eil-il  un  fujet  plus  digne  de  fes 
larmes  ? Fidens  çivitatem  Jlevit  fuper  illam. 

Mais  fi  cela  elt , ne  vaudroit-il  pas  mieux 
ne  point  communier  du  tout , que  de  com- 
mun ier  indignement  ï Autre  délordre , 6c  dé- 
fordre  d’autant  plus  dangereux , que  le  li- 
bertinage qui  l’a  introduit , s’en  fert  comme 
d’un  prétexte  pour  s’autorifer  6c  fe  mainte- 
nir. 11  vaut  mieux,  dites-vous,  ne  communier 
jamais, que  de  communier  indignement:com- 
me  s’il  pouvoir  y avoir  du  mieux  dans  une 
chofe  qui  eit  un  fcandale  , 6c  un  des  (banda- 
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les  les  plus  évidens.  Non  , mon  cher  Audi- 
teur ; l’un  ne  vaut  pas  mieux  que  l’autre;  & 
cette  comparaifon  faite  par  ceux  dont  je  par- 
le , je  veux  dire  par  les  libertins , marque  un 
principe  encore  plus  mauvais  & plus  cor- 
rompu que n’eft  la  conféquence  même  d’une 
communion  indigne.  Car  ils  ne  raifonnentde 
la  forte , que  parce  qu’ils  font  impies  & dé- 
termines à vivre  dans  leur  impiété.  Ce  n’eft 

foint  par  refpedtpour  Jefus-Chrift  : ils  font 
ien  paroître  dans  tout  le  refte  qu’ils  font 
peu  touchés  de  ce  motif.  Ce  n’eft  point  en 
vue  de  la  fainteté  du  Sacrement  : à peine  en 
croient-ils  la  vérité.  Ce  n’eft  point  dans  le 
deffein  d’une  prompte  converfion  : ils  en  font 
bien  éloignés , & ils  n’y  penfent  pas.  Ce  n’eft 
donc  que  par  un  efprit  d’irreligion.  Or,  dire 
par  un  efprit  d’irreligion , il  vaut  mieux  ne 
point  communier  du  tout  que  de  communier 
mal  ; je  foutiens  que  c’eft  un  raifonnement 
d’athée. 

A quoi  j’ajoûte  une  propofition  que  je 
foumets  à votre  cenfure  , mais  que  je  crois 
vraie,  fçavoir,  que  de  ne  point  communier 
du  tout  par  ce  principe  de  libertinage  & d’ir- 
religion, eftun  défordre  encore  plus  abomi- 
nable devant  Dieu  que  de  communier  indi- 
gnement par  principe  de  négligence  ou  de 
fragilité.  Et  en  effet , on  a toujours  crû  que 
de  manquer  au  devoir  de  la  communion 
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Fafchale,  de  la  maniéré  que  je  viens  de  l’ex- 
pliquer , c’étoit  une  efpéce  d’apoftafie,  parce 
qu’un  des  caractères  les  plus  marqués  du 
Chriftianifme,c’efl  la  communion.  On  a tou- 
jours crû  que  de  manquer  à ce  devoir  de  Pâ- 
que , c’étoit  s’excommunier  foi-même,  mais 
d’une  excommunication  plus  funcfte  encore 
que  celle  que  fulmine  l’Eglife  par  forme  de 
cenfure.  Car  être  excommunié  par  l’Eglife  , 
c’eft  une  peine  que  faint  Paul  même  prétend 
être  utile: mais  s’excommunier  foi-même  , 
c’eft  un  crime  qui  va  droit  à la  ruine  du  lâluc 
& à la  damnation.  On  a toujours  crû  qu’un 
Chrétien  qui  11e  faifoit  pas  la  Pâque  , dévoie 
être  confidéré  comme  un  Payen  & comme 
un  Publicain , félon  la  parole  du  Sauveur  mê- 
me ÿ parce  qu’il  n’écoute  pas  la  voix  de  l’E- 
glife & qu’jl  méprife  fes  ordres.  Et  moi  , 
non-feulement  je  le  regarde  comme  un  Pu- 
blicain & comme  un  Payen  ; mais  il  me  parole 
pire  qu’un  Payen  , parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu’un  bon  Payen  , je  dis  bon  autant  qu’il  le 
peut  être  dans  fa  religion  , vaut  mieux  qu’un 
Chrétien  de  nom,  mais  au  fonds  fans  religion. 
Tel  efl  le  détordre  que  je  combats  , & plût 
au  ciel  que  ce  fût  un  fantôme  : mais  ce  dé- 
fordre  n’eft  point  fi  rare  que  vous  le  pou- 
vez penfer.  On  ne  fçait  que  trop  combien  il 
y a de  ces  libertins  , & de  ces  libertins  diltin- 
gués  par  leur  qualité  & par  leurs  emplois  9 
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qui  Te  flattent  d’une  prétendue  bonne  foi  en 
ne  communiant  jamais,  parce  qu’ils  ne  veu- 
lent  pas , dil'ent-ils  , fe  rendre  facriléges  en 
communiant.  Ne  les fcandalifons  point  ici, 
& gardons-nous  de  les  faire  connoître.  Mais 
au  (fi  je  les  conjure  de  ne  pas  fcandalifer  Je- 
fus-Chrifl  leur  Sauveur,  parle  mépris  de  fon 
Sacrement  ; de  ne  pas  fcandalifer  l’Eglife  leur 
Hiere,  par  une  délobéilfance  opiniâtre;  de  ne 
pas  fcandalifer  les  fidélesleursfreres,  parleur 
exemple  pernicieux;  de  ne  pas  fe  fcandalifer 
eux-mêmes  par  le  déreglement  de  leur  con- 
duite. Que  feront-ils  donc  ? Communieront- 
ils  indignement  r à Dieu  ne  plaife!  mais  entre 
ces  deux  extrémités  il  y a un  milieu  ; c’eft  de 
communier  & de  bien  communier.  Toute 
dévotion  qui  porte  à ne  point  communier,  efl 
une  fauffe  dévotion  ; & toute  maxime  qui 
porterait  à communier  en  état  de  péché  , fe- 
rait une  abomination.  Mais  le  point  folide 
efl  d’approcher  de  la  table  de  Jefus-Chrifl  , 
dcd’en  approcher  avec  des  fentimens  de  reli- 
gion , de  pénitence  , de  piété , de  ferveur,  qui 
fanélifient  une  ame , ôc  qui  la  difpofent  à 
manger  ce  pain  célelle  qui  doit  être  pour  nous 
le  gage  d’une  éternité  bienheureufe  , que  i© 
vous  fouhaite,  &c. 
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SERMON 


POUR  LE  LUNDI 
de  la  Semaine  Sainte, 
d’ar  /f  retardement  de  la  Pénitence. 

Maria  vero  accepit  librnm  unguenti  pretiofi  , & 
unxit  pedes  Jefü  , & exterfît  pedes  ejus  capiliis 
fuis. 

Marie  Magdelaine  frit  donc  une  livre  d'huile  de 
parfum  qui  était  d’un  grand  prix , la  répandit  fur 
les  pies  de  Jefus  , (y  les  ejfuya  de  fes  cheveux . En 
faint  Jean,  chap.  12. 

C’Efl  pour  la  fécondé  fois  que  durant  le 
cours  de  ce  Carême  l’Evangile  nous  re- 
préfente Marie  Magdelaine  prollernée  en  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  , répandant  un  par- 
fum de  très- grand  prix  fur  les  pies  de  ce  di- 
vin maître,  les  elfuyant  elle-même  de  fes 
cheveux  & renouvellant  dans  fon  cœur  tous 
les  fentimens  de  fa  pénitence  6c  de  fon 
amour.  Modèle  que  je  vous  ai  propofé  , 
Chrétiens,  félon  les  intentions  de  l’Eglife  , 
pour  vous  engager  à rentrer  comme  cette 
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fainte  pénitente  dans  le  devoir , à fortir  com- 
me elle  de  votre  péché , 6c  à vous  réconcilier 
avec  Dieu  par  une  fincere  6c  une  prompte 
converfion.  Mais  peut-être  n’y  a-t-il  eu  que 
* trop  de  pécheurs , que  cet  exemple  a touchés 
& qu’il  n’a  pas  néanmoins  convertis  ; qui  fe 
font  contentés  de  l’admirer  fans  le  fuivre  ; 
6c  qui  s’en  tenant  à de  vains  délits , auroient 
fouhaité  d’être  ce  qu’étoit  Magdelaine  con- 
trite 6c  humiliée  devant  le  Sauveur  du  mon- 
de ; mais  dans  la  pratique  ont  toujours  été 
6c  font  encore  tout  ce  qu’ils  étoient.  Mille 
obftacles  les  arrêtent , mille  engagemens  les 
tiennent  liés  ; ils  gémilfent  dans  leurs  fers  , 
6c  fans  avoir  la  force  de  les  rompre  , ils  les 
. traînent  avec  eux , 6c  demeurent  dans  le  plus 
dur  6c  le  plus  honteux  efclavage.  Or  il  n’eft 
plus  queftion  de  délibérer , mes  Freres , il  faut 
agir  : il  faut  par  une  faliitaire  violence  vous 
tirer,  ou  plutôt  vous  arracher  de  cette  trille 
fervitude  ; 6c  je  viens  aujourd’hui  vous  dire 
ce  que  l’Ange  dit  à faint  Pierre  dans  la  pri- 
>Æ7‘  **•  fon  : Surge  veloctter  ; Levez-vous  6c  ne  tardez 
pas.  Je  fçais  quelle  illufion  vous  féduit , 6c  par 
quels  prétextes  la  palfion  vous  trompe  6c 
vous  joue.  Pour  calmer  les  remords  inté- 
rieurs de  votre  ame  ,vous  ne  renoncez  pas 
abfolument  à la  pénitence , mais  vous  a diffé- 
rez : vous  ne  dites  pas , Je  ne  me  convertirai 
jamais  ; ce  défefpoir  fait  horreur  : mais  vous 
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dites , Je  ne  me  convertirai  pas  encore  fi-tôt  \ 
&moi  je  veux  vous  faire  voir  les  fuites  mal- 
heureufes  de  ce  retardement,&  l’affreux  dan- 
ger où  il  vous  expofe.  C’efl:  ici , mon  Dieu  , 
que  j’ai  befoin  de  votre  grâce  toute-puiflante, 
& que  je  la  demande  par  l’intercefïïon  de  Ma- 
rie l’afyle  6c  l’efpérance  des  pécheurs.  Ave  , 
Maria. 

TT  Rois  chofes , difent  les  Théologiens , font 
d’une  néceffité  indifpenfable,  ou  félon  le  ter- 
me de  l’école,  d’une  néceffité  de  moyen, pour 
fe  convertir  à Dieu  : le  tems , la  grâce , 8c  la 
volonté  : le  tems , comme  une  condition  , 
fans  laquelle  , hors  de  Dieu,  rien  n’eft  poffi- 
ble  ; la  grâce,  comme  le  principe  d’où  dépend 
effentiellement  la  converfion  du  pécheur  ; & 
la  volonté  du  pécheur , comme  le  fujet  mê- 
me de  cette  converfion.  Or  cela  préfuppofé , 
voici  d’abord  en  trois  mots  tout  mon  def- 
fein  , & ce  que  j’entreprends  d’établir. . Je 
veux  vous  montrer  combien  la  conduite  d’un 
pécheur  qui  différé  fa  converfion  efi:  témérai- 
re : pourquoi  ? parce  qu’en  remettant  il  s’af- 
sûre  de  trois  chofes  fur  lefquelles  il  doit  le 
moins  compter , & dont  il  a plus  lieu  de  fe 
défier  ; fçavoir,  du  tems  de  la  pénitence  , de 
la  grâce  de  la  pénitence,  &dela  volonté  de 
faire  pénitence.  Témérité  lorfqu’il  fe  pro- 
met d’avoir  un  jour  le  tems  de  fe  convertir  à 
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Dieu,  c’efl  la  première  partie.  Témérité  lors- 
qu’il préfume  que  la  grâce  ne  lui  manquera 
pas  pour  reconvertir  à Dieu , c’eftla  fécon- 
dé. Témérité  lorfqu’il  fe  répond  de  lui  mê- 
me , en  fe  flattant  qu’il  aura  la  volonté  de  fe 
convertira  Dieu  , c’eftla  troiliéme.  Ces  pen- 
iées  font  communes  ; mais  pour  être  com- 
munes , elles  n’en  font  pas  moins  folides  ni 
moins  propres  à faire  impreflîon  fur  vos 
cœurs. 

J E parle  donc  ici  d’un  homme  du  monde 
qui  vit  dans  le  défordre  du  péché,  mais  qui 
n’a  pas  néanmoins  renoncé  à l’efpérance  de 
fon  faluc  ; qui  demeure  habituellement  dans 
la  difgrace  6c  dans  la  haine  de  Dieu  , mais 
qui  toutefois  eft  bien  réfclu  de  n’y  pas  perfé- 
vérer  jufqu’à  la  mort  ; qui  prétend  en  lin  fe 
convertir , mais  qui  ne  le  veut  pas  encore  li- 
tôt.  Cela  ne  fe  peut , direz-vous , 6c  à pren- 
dre les  chofes  moralement , ces  deux  volontés 
parodient  incompatibles.  Peut-être,  Chré- 
tiens, pourroit-ondire  qu’elles  le  font  en  ef- 
fet : mais  fuppofons  qu’elles  ne  le  foient  pas  -, 
6c  pour  la  conviétion  entière  des  pécheurs  , 
donnons-leur  cet  avantage  , que  ces  deux  vo- 
lontés puiflent  s’accorder.  Que  fait  un  hom- 
me de  ce  cara&ere  F voici  le  premier  fon- 
dement fur  lequel  il  bâtit.  Il  s’afiure  du 
tems  ; 6c  du  teins  de  faire  pénitence  ; deux 
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chofes  bien  différentes  , comme  vous  verrez. 
Je  dis  qu’il  s’aflûre  de  l’un  &de  l’autre:  car 
s’il  avoit  le  moindre  doute  , ou  qu’à  l’inflant 
que  je  lui  parle,  il  dût  mourir  ; ou  que  dans 
ce  qui  lui  refie  de  vie  , il  ne  dût  jamais  trou- 
ver un  moment  favorable  pour  faconverfion , 
dès-là  ou  il  tomberoit  absolument  dans  le  dé- 
fefpoir , ou  il  conclurroit  qu’il  doit  fans  re- 
tardement quitter  fon  péché  & fè  remettreen 
grâce  avec  Dieu.  Il  faut  donc  pour. concilier 
enfemble  & la  volonté  de  fe  convertir  & le 
délai  de  la  converfion  , qu’il  fe  promette  non 
feulement  un  temsà  venir,  mais  un  tems  pro- 
pre à la  pénitence.  Or  je  vous  demande  s’il 
y eut  jamais  une  témérité  comparable  à cel- 
le-là , & s’il  en  faudroit  davantage  pour  com- 
prendre d’abord  la  vérité  de  cette  parole  de 
l’Ecriture  ; fçavoir  , qu’il  y a une  efpéce 
d’enchantement  ,difons  mieux , d’enforcelle- 
ment  dans  les  efprits  des  hommes  fur  ce  qui 
regarde  les  biens  éternels.  Ecoutez-moi,  s’il 
vous  plaît , ou  plutôt  écoutez  faint  Auguflin 
raifonnant  fur  cette  matière. 

De  tout  ce  qui  a rapport  à l’homme  , & de 
tout  ce  qui  lui  peut  être  néceffaire,  pourl’ac- 
compliiîèment  des  deffeins  qu’il  forme  , il 
n’efl  rien,  dit  faint  Auguflin  , qui  dépende 
moins  de  lui , ni  qui  foit  moins  dans  fa  dif- 
pofition  , que  le  tems  futur.  Principe  évi- 
dent de  inconceflable  ; d’où  il  s’enfuit , que 
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c’efl  donc  un  aveuglement  extrême  de  fe  le 
promettre,  & une  préfomption  de  s’en  ré- 
pondre. La  conléquence  efl  infaillible.  Car 
enfin  .s’aflûrer  de  ce  qui  n’efl  nullement  en 
notre  pouvoir  , & fur  cette  affûrance  chi- 
mérique fonder  fes  prétentions , c’efl  ce  qu’on 
traite  dans  le  monde  & ce  qu’on  doit  traiter 
de  folie.  11  n’y  a que  l'affaire  du  falut  où  nous 
en  voulons  autrement  juger.  Mais  c’efl  juge- 
ment dans  l’affaire  du  falut , que  cette  maxi- 
me générale,  qui  ne  foudre  nulle  exception, 
doit  être  particulièrement  reçue;  puifqu’il 
efl  vrai  que  ce  qui  paffe  dans  le  monde  pour 
folie , le  falut  s’y  trouvant  mêlé , n’efl  plus 
une  fimple  folie  , mais  l’excès  & le  comble 
de  la  folie.  Or  prenez  garde,  mes  Freres  f 
ajoute  faint  Auguflin , ceci  mérite  votre  at- 
tention; des  trois  différences  qui  partagent  le 
tems , c’efl-à-dire , du  paflé , du  préfent , & 
de  l’avenir , il  n’y  a proprement  que  le  pré- 
fent qui  foit  à nous , & fur  quoi  nous  puif- 
fions  compter.  Et  quand  je  dis  le  préfent  , je 
dis  la  plus  petite  partie  du  tems , quoiqu’elle 
foit  la  plus  importante.  Car  le  paffé  a une 
vafle  étendue , le  futur  efl  infini;  mais  le  pré- 
fent n’efl  qu’un  inflant,  qui  ceffe  d’être  auflî- 
tôt  que  je  l’ai  conçu  , & qui  s’écoule  plus 
vite  que  je  ne  puis  même  l’exprimer.  Et 
néanmoins  c’efl  cet  inflant  feul  que  j’ai  , 
pour  ainfi  dire , en  mon  pouvoir  , dont  il 
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m’efi:  libre  de  faire  un  bon  ou  un  mauvais 
. ufage , & duquel  par  conféquent  je  puis  être 
certain.  Lepafle  ne  dépend  pas  de  moi  :car 
il  n’eft  plus , & il  eft  impofîiblc  qu’il  foit  ja- 
mais. Le  futur  eft  hors  démon  reffort  ; car  il 
n’eft  pas  encore , & peut-être  ne  fera-t-il  ja- 
mais. Il  n’y  a que  le  préfent  qui  fubfifte  dans 
fa  maniéré  de  fubfifter , & que  j’aye  droit  de 
mettre  au  nombre  des  choies  qui  m’appar- 
tiennent. Donc  il  n’y  a que  celui-là , où  je 
puilfe  me  promettre  , fi  je  fuis  pécheur  , de 
changer  de  vie  & de  me  convertir  ; & ce  qui 
eft  plus  remarquable  , e’eft  qu’il  n’y  a que  ce- 
lui-là où  je  me  convertirai , li  jamais  je  me 
convertis  : pourquoi  P parce  qu’il  eft  con- 
fiant , pouriùit  faint  Auguftin  , que  tout  ce 
qui  fe  fait  hors  de  Dieu  , fe  fait  dans  le  tems 
préfent.  C’eft  dans  le  préfent  que  je  vous  par- 
le , & c’eft  dans  le  préfent  que  vous  m’écou- 
tez. 11  y a pour  chacune  de  nos  aétions  un 
certain  moment  préfent , auquel  leur  être  eft 
borné  <5c  fans  lequel  elles  ne  feroient  rien. 
Cette  penfée  de  faint  Auguftin  eft  fubtile , 
mais  folide.  Si  donc  je  dois  un  jour  me  con- 
vertir , ma  converfion  toute  furnaturelle 
qu’elle  eft , étant  du  nombre  & de  la  nature 
des  aétions  humaines , il  faut  par  néceftité 
qu’elle  s’accomplilfe  dans  le  tems  préfent , <3c 
qu’il  foit  vrai  de  dire  une  fois , non  plus  je  re- 
noncerai à mon  péché,  mais  j’y.  renonce  ; non 
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plus  je  penferai  à mon  falut.,  mais  j’y  penfe  ; 
Bon  plus  j’obéirai  à Dieu  6c  je  me  foumet- 
tfai  à fa  loi , mais  je  m’y  foumets  6c  je  lui 
obéis. 

C’efl:  pour  cela  même  que  le  grand  Apô- 
tre après  avoir  repréfenté  aux  Hébreux  la 
déplorable  6c  aveugle  conduite  de  ceux  qui 
temporilent  avec  Dieu  ; après  leur  avoir  fait 
ÇA  9*  pefer  cette  divine  parole  i Hodie  fi  vocem  ejus 
audieritis  , tiolite  obdurare  corda,  vejlra  > Si 
vous  entendez  aujourd’hui  la  voix  du  Sei- 
gneur , n’endurciffez  pas  vos  cœurs  : après 
leur  avoir  mis  devant  les  yeui  l’exemple  de 
leurs  peres , qui  par  leur  obftination  s?étoient 
rendus  indignes  d’entrer  dans  la  terrre  que 
Dieu  leur  avoit  promife  ; après , dis-je  , les 
avoir  préfixés  fur  ce  point  avec  tout  le  zélé 
que  fa  charité  lui  infpiroit , conclut  par  cet 
excellent  avis , auquel  je  doute  que  vous  ayez 
3*  jamais  fait  réflexion  : Videte  ergo , Fr  aires , ne 
forte  fit  in  aliquo  vejlrüm  cor  maltim  incredu- 
litatis  difcedendi  a Deo  vivo  ; fed  adbortami- 
ni  vofmetipfos  per  fingulos  die  s , donec  Ho- 
diè  cognominatur  : Craignez  donc  , mes  Frè- 
res , qu’il  n’y  ait  en  quelqu’un  de  vous  un 
fonds,  ou  d’incrédulité  , ou  de  malignité,  qui 
l’éloigne  du  Dieu  vivant  ; mais  exhortez- 
vous  fans  ccflè  les  uns  les  autres,  tandis  que 
dure  ce  tems  que  l’Ecriture  appelle  aujour- 
d'hui ; parce  que  vous  devez  être  perfuadés 
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quô  ce  qui  s’appelle  aujourd'hui , eft  pour  vous 
le  tem$  des  miléricordes  du  Seigneur  : Donec 
Hodiè  cognominatur.  Voyez  , répond  faint 
Chryfbftome , l’admirable  Théologie  de  faint 
Paul.  Il  n’exhorte  pas  les  Hébreux  à fe  con- 
vertir demain  , ni  à fuivre  les  lumières  de  la 
grâce  quand  il  feront  libres  de  certains  em- 
barras du  fiécle  , ni  à revenir  de  leurs  erreurs 
dans  un  certain  terme  qu’il  auroit  pu  leur  mar- 
quer : pourquoi  ? parce  que  fon  exhortation 
eût  été  vaine  & même  trompeufe.  Car  en 
leur  difant , convertilTez-vou^  demain  , il  eûç 
Aippofé  que  ce  lendemain  étoit  alfuré  pour 
eux  , & qu’ils  en  étoient  maîtres  ; fur-tout , 
que  çe  lendemain  étoit  propre  à l’exécution 
des  ordres  de  Dieu  qu’il  leur  fignifioit.  Or 
c’eût  été  une  fuppofition  fauffe  dans  toutes 
fes  parties  ; & bien  loin  de  les  inftruire  utiles 
ment,  il  leur  eut  dreiïë  un  piège.  Mais  que  leur 
dit- il  ? Ah  ! mes  Freres , exhortez- vous  les  uns 
les  autres , pendant  que  vous  êtes  en  polfeflîon 
de  ce  jour  préfent , parce  que  ce  jour  préfenc 
vaut  mieux  pour  vous  que  tous  les  fiécles 
compris  dans  la  durée  infinie  de  Dieu  ; par- 
ce que  ce  jour  préfent  eft  le  feul  point  de  l’é- 
ternité auquel  vous  ayez  droit  ; en  un  mot , 
parce  qu’il  n’y  a que  ce  jour  préfent  où  vous 
pui/Tiez  sûrement  & infailliblement  opérer 
votre  falut  : Sed  adbortamini  vofmtipfos  , 
denec  Hodiè  cognominatur.  Que  fait  donc  le 
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pécheur  qui  dihcre  , & qui  ne  fe  détermine 
jamais  à prendre  pour  fa  converfion  ce  jour 
fi  important;  qui  dans  l’indifpenfablenéceffité 
où  il  eft  de  réformer  fa  vie , fe  repofe  toujours 
fur  le  lendemain  ; qui  voulant  en  quelque  for- 
te compofer  avec  Dieu,  par  le  partage  le  plus 
injufte  , donne  toujours  à Dieu  le  tems' à ve- 
nir , & ufe  du  préïbnt  pour  foi  ; c’eft-à-dire , 
donne  toujours  à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  6c  ce 
qu’il  ne  lui  peut  donner  , 6c  ne  lui  donne  ja- 
mais ce  qu’il  a , & le  tems  dont  il  pourrait 
difpofer  pour  lui  en  faire  un  facrifice  agréa- 
ble ; qui  dans  l’intérieur  de  fon  ame , femble 
ainfi  s’expliquer  à lui  : Seigneur  , ne  me  de- 
mandez pas  encore  cette  année,  dont  je  veux 
jouir  tranquillement  ; 6c  je  vous  en  promets 
d’autres , aufquelles  je  ne  fçais  fi  je  parvien- 
drai jamais.  Que  fait-il  encore  une  fois  ce 
pécheur  ? Il  raifonne , répond  faint  Grégoire 
de  Nazianze  , & il  parle  en  infenfé  , puift 
qu’outre  l’injuftice  qu’il  commet  envers  Dieu, 
il  trahit  fes  propres  intérêts  6c  fe  contredit 
lui-même.  Comment  cela  ? parce  qu’il  ne 
veut  jamais  fe  convertir  dans  le  tems  où  il 
le  peut  toujours  , qui  eft  l’heure  préfente  ; 
6c  qu’il  le  veut  toujours  pour  le  tems  où  il 
ne  le  peut  jamais  , qui  eft  le  lendemain.  Car 
le  lendemain,  félon  l’ingénieufe  remarque  de. 
S.  Auguftin,  dont  je  vous  ai  déjà  fait  part,  ne 
doit  ni  ne  peut  être  le  tems  de  fa  converfion. 
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Mais  encore  pourquoi  n’y  effc-il  pas  propre, 
5c  quelle  qualité  a-t-il  fi  contraire  à l’ou- 
vrage du  falutr  II  n'en  faut  point  d’autre  que 
l’aflreufe  incertitude  de  fon  être  5:  de  toutes 
fes  circonfiances.  Car  c’efl  une  chofe  que 
nous  devons  bien  obferver  , pourfuit  excel- 
lemment faint  Augufiin , que  quoique  toutes 
les  parties  du  tems  foient  de  même  efpéce  , 
le  paffé  5c  le  futur  ont  néanmoins  par  rap- 
port à nous  une  oppofition  infinie;  5c  qu’au- 
tant  qu’il  efl:  vrai , qu’à  notre  égard  tout  effc 
déterminé  dans  le  paffé , autant  lommes-nous 
convaincus  que  tout  efl  incertain  dans  le  fu- 
tur. Incertain  s’il  fera  ; qui  le  peut  garantir  ? 
Incertain  combien  il  durera;  à qui  Dieu  l’a- 
t -il  révélé?  Incertain  quelle  iffue  il  aura , fu- 
nelte  ou  heureufe , fubite  ou  prévûe  ; c’efl: 
un  abîme  d’obfcurité.  Je  vous  demande 
donc  , Chrétiens  : un  tems  de  cette  nature 
eft-il  propre  àladécifion  de  la  plus  effentiel- 
le  de  toutes  les  affaires , qui  efl:  le  retour  à 
Dieu  ? Hé,  mon  Frere,  concluoit  faint  Je- 
rome , que  vous  prenez  mal  vos  mefures , de 
vouloir  dans  un  tems  incertain  faire  une  pé- 
nitence certaine  ! Car  il  faut  , ajoutoit-il  , 
que  vous  foyez  également  perfuadé  de  ces 
deux  vérités  ; la  première  , qu’étant  certaine- 
ment pécheur,  vousnepouvez  êtrefauvéque 
par  une  pénitence  certaine  ; 5c  la  fécondé  , 
qu’une  pénitence  certaine  ne  fe  peut  faire  que 
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dans  un  tems  certain.  N’ell-il  donc  pas  bien 
étonnant  que  vous  vous  propofiez  dans  le  fu- 
tur , qui  eill’inccrtitudemême  , une  conver- 
lion  telle  que  doit  être  abfolument  celle  qui 
nous  fauve  6c  dont  dépend  notre  bonheur  ? 
Vous  me  répondrez  ( ceci  eft  encore  de  faint 
Auguflin  , ) que  Dieu  par  le  plus  folemnel  de 
tous  les  fermens  a promis  à la  pénitence  , 
la  rémiflion  6c  le  pardon  du  péché  ; & il  efl 
vrai  : mais  en  promettant  la  rémilfion  & le 
pardon  à votre  pénitence , a-t-il  promis  à vo- 
tre négligence  & à- vos  continuels,  retarde- 
mens  le  lendemain  que  vous  vous  promettez 
jjjcgufi.  à vous-mêmes  ? Ver  km  dicis , quoi  Deus  pæ- 
nitenti&  tu&  indulgentiam  promifit  ; fed  dila - 
ttonï  ttu  mmquid  craflinum  promijit  P Car 
ce  font  deux  diverfes  grâces , 6c  qui  n’onc 
même  rien  de  commun  , de  pardonner  à 
l’homme  qui  dételle  Ton  péché  , & de  lui  - 
donner  le  tems  de  le  dételler  ; 6c  quand  Dieu 
s’ell  obligé  à l’un , il  ne  s’ell  point  engagé  à 
l’autre.  Vous  me  citez  les  Prophètes  pour 
montrer  que  ce  Dieu  de  miféricorde  ne  mé- 
prife  jamais  un  cœur  contrit  6c  humilié  ; 6c 
ce  n’ell  pas  de  quoi  il  s’agit , puifqü’on  n’en 
demeure  d’accord.  Mais  dans  quel  Prophète 
trouvez-vous,  que  parce  que  c’cll  un  Dieu  de 
miféricorde,  il  doive  prolonger  votre  vie  , 
afin  que  vous  ayez  le  loi  fi  r de  prendre  un 
•***«/?•  jour" ces  fentimens  de  contrition.  Sed  in  qua 
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Propheta  legis , quia  qui  promiftt  correflo  gra- 
tiam  , promifit  & tibi  longam  vitam  ? Non  , 
non,  ne  vous  prévenez  pas  d’une  fi  dange- 
reufe  erreur  : car  pour  vous  en  détromper  , 
voici  la  conduite  pleine  de  fageflè  qu’il  a plû 
à Dieu  de  tenir.  Il  a confidéré  dans  le  monde 
deux  fortes  de  pécheurs  ; les  uns  foibles  & 
pulillanimes  , qui  n’efpéroient  pas  allez  ; Sc 
les  autres  vains  & téméraires,  qui  efpéroient 
trop  : pour  les  pufillanimes&  les  foibles  qu’il 
vouloit  confoler  , il  a établi  la  pénitence  , 
comme  un  port  falutaire  qui  leur  eft  ouvert  ; 

& pour  les  téméraires  & les  préfoumptueux  , 
qu’il  vouloit  contenir  dans  le  devoir  , il  a or- 
donné que  le  jour  de  la  mort  fût  incertain  : 
Propter  eos  qui  defpsratione  periclitantur  , Utm 
propofuit  pœnitentiœ  portum  j & propter  eos 
qui  dilationibus  tlludumur  , jecit  diern  mor - 
tis  incertum.  Celui  là  troublé  de  la  vûe  de 
fes  crimes , tomboit  aulfi-bien  que  Caïn  dans 
un  fecret  abattement  de  cœur  : Dieu  lui  a 
dit  par  Ezéchiel,  Non,  ne  perds  point  la  con- 
fiancè  que  tu  dois  avoir  en  moi  ; car  quel- 
ques crimes  que  tu  ayes  commis,  au  moment: 
que  tu  les  pleureras,  je  les  oublierai.  Celui- 
ci  au  contraire  fortifié  d’une  promeflè  fi  auten- 
tique,  ou  plutôt  l’interprétant  mal,  péchoic 
avec  fécurité  & confervoit  en  péchant  une 
faulfe  paix  : Dieului  a dit  au  même  endroit  , 
Crains , malheureux  , 6c  défie-toi  de  ton  ef- 
Carême.  Tom.  III . M 
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pérance  même  ; car  quelque  autentique  que 
(oie  ma  promelle , elle  ne  s'étend  point  juf- 
qu’àte  répondre  de  l’avenir.  Ainfi  Dieu,  re- 
prend faint  Auguftin,  a mis  les  chofes  dans 
un  jufle  tempérament  ; 6c  par  l’incertitude 
de  l’avenir , il  a tellement  permis  à l’homme 
d’efpérer  toujours , qu’il  le  réduit  à la  nécef* 
fité  de  ne  différer  jamais. 

Il  n’y  a donc  rien  de  certain , mes  Freres  , 
dans  le  futur,  que  fon  incertitude  même.  11 
n’y  a rien  de  certain  , finon  que  nous  y ferons 
furpris.  Car  le  Sauveur  du  monde  nous  l’a  die 
en  termes  formels  : Jguâ  hora  non  putatis. 
Après  une  parole  fi  pofitive , mais  fi  terrible , 
ajouterai-je  encore  au  délordre  de  mon  pé- 
ché le  défordre  de  la  plus  criminelle  & de  la 
plus  infenfée  témérité,  remettant  toujours 
ma  converfion  , demandant  toujours  trêve 
jufqu’au  jour  fuivant , Jnducias  ufque  manè  ? 
Et  pourquoi  cette  trêve,  qui  ne  peut  être,  fî 
je  l’obtiens , qu’une  continuation  afledée  de 
mon  iniquité  ; & fi  je  ne  l’obtiens  pas , que  la 
caufe  de  mon  impénitence  finale?  Pourquoi 
cet  appel  opiniâtre  au  lendemain  , contre  l’o- 
racle de  la  fageflfe  qui  me  le  défend.  Ne glo- 
rieris  in  craftinum  ? Puis-je  ignorer  que  ce 
lendemain  a perdu  des  âmes  fans  nombre  , 
& que  l’enfer  eft  plein  de  réprouvés  qu’il  a 
engagés  dans  le  dernier  malheur  ? Ils  fe  flat- 
toient  d’un  lendemain , & il  n’y  en  aVoit  point 
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pour  eux  ; ils  avoient  fait  un  paéle  avec  la 
mort  félon  l’expreffion  du  texte  facré,  & la 
mort  ne  le  gardoit  pas.  Eft-il  croyable  quelle 
changera  de  nature  pour  moi , & qu’étant 
fi  infidelle  pour  le  relie  des  hommes , j'aurai 
feul  droit  de  pouvoir  m’y  fier  F Quand  mê- 
me je  l’aurois  ce  lendemain , fera  - ce  un  tems 
de  pénitence  & de  converfion  ? Toute  forte 
de  tems  n’ell  point  le  tems  de  la  pénitence  ; 

& c’efl  un  abusinfupportable  dans  l’homme  , 
de  croire  que  parce  qu’il  aura  le  tems  peut- 
être  d’exécuter  les  frivoles  delîeins  que  lui 
fuggere  fon avarice  ou  fon  ambition,  il  aura 
celui  de  travailler  efficacement  à fon  falut.  Si 
cela  étoit , en  vain  , félon  le  raifonnement  de 
faint  Augullin  , les  Prophètes  nous  auroient 
recommandé  de  chercher  Dieu  tandis  qu’on 
le  peut  trouver , & de  l’invoquer  pendant 
qu’il  ell  proche  nous  : Jgu&.rite  Dominum  jfa\,  jy.1 
dum  inveniri  poteft , & invocate  eutn  dum  pro- 
fs efi.  En  vain  Dieu  lui-même  nous  auroit- 
il  dit , C’ell  au  tems  favorable  que  je  vous  ai 
exaucé , & c’ell  au  jour  du  falut  que  je  vous 
ai  aidé  ; In  tempore  accepto  exaudivi  te , & nxtr.ft 
in  die  falutis  adjuvi  te.  En  vain  Jefus-Chrill 
auroit  il  menacé  les  Juifs  des  dernières  cala- 
mités qu’il  leur  annonçoit , s’ils  n’ufoient  bien 
du  tems  qu’il  leur  donnoit.  Car  li  tous  les 
tems  font  également  des  tems  de  conver- 
fion , ces  propofitions  & ces  menaces  étoienc 
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mal  fondées.  Mais  fi  elles  étoient  juftes  8c 
yraies,  comme  nous  n’en  doutons  pas , il  eft 
donc  vrai  qu’il  y a un  tems  de  pénitence  , 
çhoifi  fpéciaîement  de  la  part  de  Dieu , 6c  qui 
doit  être  ménagé  avec  vigilance  de  la  part  de 
l’homme  : 6c  c’eft  celui  qu’a  voulu  définir 
\iUcm.  faint  Paul  , quand  il  difoit  : Ecce  nunc  tempus 
acceptabile.  Il  eft  donc  vrai  qu’il  y a des 
jours  de  falut  plus  heureux  que  les  autres 
jours , 6c  comme  tels,  marqués  dans  l’ordre 
Ihîdtm.  je  ia  prédeftination  divine  : Ecce  ruine  dies 
falutis.  Il  efl:  donc  vrai  qu’il  y a un  tems 
particulier  pour  trouver  Dieu , hors  duquel 
b*n.  34.  on  le  cherche  inutilement  : J^u&retis  me  , & 
non  invenietis.  Nous  difons  bien  dans  le  lan- 
gage même  du  monde  : que  toute  forte  de 
tems  ne  convient  pas  à toutes  fortes  d’affai- 
res ; 6c  comme  parle  Salomon , que  toute  af- 
faire veut  être  traitée  6c  négociée  dans  fon 
tems:  n’y  auroit-il  que  l’affaire  du  falut , qui 
fût  exceptée  de  cette  réglé  ? 

Ah , mes  chers  Auditeurs , voilà  le  grand 
fçandale  du  Chriftianifme,  Si  nous  fommes 
attaqués  d’une  maladie  , nous  étudions  tous 
les  tems,  nous  les  obfervons  avec  exa&itude  , 
nous  ne  remettons  point  à demain  ce  qui  le 
peut  faire  aujourd’hui,  6c  tout  notre  foin  eft 
de  bien  profiter  dans  le  cours  du  mal  de  cer- 
tains momens  critiques  6c  déci  fi  fs  : ainfi  en 
liions-  nous  pour  le  falut  du  corps.  Mais  s’a- 
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git-il  de  notre  ame  frappée  de  la  maladie  là 
plusmortelle , qui  eft  le  péché , & infeélée  de) 
la  contagion  d’une  habitude  vicieufe  dont  il 
la  faut  guérir  ? nous  vivons  tranquilles  & 
fansinq  uiétude:  J’y  mettrai  ordre , difons- 
bous  , mais  rien  ne  me  preffe  ; je  ne  fuis  pas 
encore  en  état,  &je  trouverai  toujours  le 
tems  d’y  penfer.  Vous  le  trouverez,  Chréj 
tiens.  ? mais  qui  vous  l’a  dit  ? je  veux  qu’il 
vous  refte  encore  des  années,  & même  plu- 
fieurs  années  de  vie  : qui  fçait  fi  dans  ces  an- 
nées qui  vous  relient , il  y aura  pour  vous  urt 
jour  de  falut  ? Souvenons-nous,  mes  Freres  i 
conclut  faine  Bernard , ramallant  en  deux 
mots  tout  le  fonds  de  cette  première  partie  , 
fouvenons-nous  qu’il  y a des  tems  & des 
momens  que  le  Pere  célefle  s’eft  réfervés , ôc 
qu’il  ne  nous  appartient  pas  même  de  con- 
noître,  bien  loin  que  nous  en  puiflions  dif- 
pofer  : Tempora  & mornenta  q;u  Pater  po- 
fuit  in  fua  potefiate.  Or  ces  momens , dans  la 
doélrine  de  tous  les  Peres  , font  ceux  de  la 
converfion  & du  falut.  Souvenons-nous,  que 
comme  il  n’a  pas  plû  à Dieu  d’envoyer  en 
toute  forte  de  tems  un  Rédempteur  & un 
Meflie  pour  le  falut  générale  du  monde;  que 
comme  il  ne  lui  a pas  plû  de  répandre  furies 
Royaumes  & fur  les  nations  la  lumière  de  l’E- 
vangile dans  tous  les  tems , aufîi  ne  lui  plaît- 
il  pas  de  convenir  en  particulier  chaque  pé«* 
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cheur  dans  tous  les  momens.  Souvenons-- 
nous  & comprenons  bien  qu’il  veut  nous  fau- 
ver  plus  fpécialement  dans  un  tems  que  dans 
un  autre  ; <Sc  qu’ayant  pour  cela  des  momens 
de  choix,  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
eft  que  ces  momens  nous  échappent , & que 
nous  les  négligions.  N’oublions  jamais  les 
étonnantes  paroles  du  Sauveur,  lorfqu’il  pleu- 
re fur  Jerufalem , ou  plutôt  comme  je  vous  le 
difois  hier,  fur  les  pécheurs  dont  cette  vil- 
le infortunée  étoit  la  figure.  Il  la  regarda 
avec  compaifion , non  point  parce  qu’elle  de- 
voit  être  détruite  par  les  Romains , non  point 
parce  qu’elle  étoit  à la  veille  de  la  ruine  la 
plus  entière , non  point  parce  que  fes  enfans 
alioient  être , comme  Caïn , exterminés  de  la 
terre  ; le  dirai-je,  non  point  même  parce 
que  le  Saint  des  Saints  devoit  bientôt  y être 
condamné  à la  mort  & à la  mort  la  plus  hon- 
teufe  & la  plus  cruelle  : mais  parce  qu’elle 
n’avoit  pas  connu  le  jour  de  falut  qui  lui 
étoit  donné , & où  le  Seigneur  lui  apportoic 
lue.  19.  la  paix  ; J^uia  fi  cognovtjfes  (3  tu  , & qui - 
dem  in  bac  die  tua  , qua  ad  pacem  tibi.  Voilà 
ce  qui  fit  verfer  des  larmes  au  Fils  de  Dieu. 
Il  n’imputa  point  la  réprobation  des  Juifs  au 
déicide  abominable qudls  alioient  commettre 
dans  fa  perfonne , mais  à l’aveuglement  vo- 
lontaire qui  les  empêchoit  de  connoître  le 
«ems  de  la  vifite  du  Seigneur  : Eo  qu'od  non 
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tognoveris  tcmpus  viftiationis  tua,  Or  nous  le 
connoiffons  , Chrétiens  , ce  tems  de  lavi- 
fite  de  notre  Dieu , ce  jour  qui  nous  eft  ac 
cordé,  in  bac  die  tua.  Nous  le  connoiffons- 
& peut-être  à l’inftant  que  je  vous  parle  , 
Dieu  vous  dit -il  fecrettement  : Voici  , pé- 
cheur , votre  jour  , voici  le  tems  que  j’ai 
deftiné  pour  vous , c’efl  aujourd’hui  qu’il 
faut  quitter  cette  vie  libertine  : car  je  ne  veux 
plus  de  retardement  : Ecce  nunc  ternpus  ac- 
ceptable. Mais  que  vous  arrivera-t-il , mon 
cher  Auditeur  , fi  vous  confultez  l’efprit  du 
monde , au  lieu  de  vous  rendre  attentif  & 
docile  à la  voix  de  Dieu  ? vous  fortirez  de 
cette  prédication  avec  quelques  bonsdéfirs  , 
mais  défirs  vagues  & fansconféquence.  Vous 
fentirez  bien  que  Dieu  vous  aura  vifité  ; mais 
fa  vifite  par  l’endurciffement  de  votre  cœur  , 
n’aura  pas  l’effet  qu’il  prétendoit.  On  ne  di- 
ra pas  de  vous  que  vous  ne  l’aviez  pas  con- 
nue ; mais  on  pourra  dire  que  la  connoiffant , 
vous  en  aurez  abufé.  Enfin  fi  votre  confcien- 
ce  vous  preffe , après  avoir  cherché  de  vaines 
raifons  , pour  colorer  votre  lâcheté  ; après 
avoir  allégué  tout  ce  que  peut  inventer  la 
prudence  charnelle,  après  vous  être  défendu 
par  mille  prétextes  d’affaires  qui  vous  occu- 
pent , & d’engagemens  que  vous  ne  croyez 
pas  encore  pouvoir  furmonter,  vous  renvoye- 
rez  à un  autre  tems , ce  qui  doit  avoir  la 

Miiij 


IL  Cor,  6 , 


Digitized  by  Google 


ir. 

Fart  e 
11.  IkeJJ 

i» 


zji  Sur  le  retardement1 
préférence  dans  cous  les  tems , fçavoir  vo- 
tre converfion.  Et  parce  que  pour  l’accom- 
plir il  faut  un  jour  de  falut  , & que  dans  les 
principes  de  la  théologie , il  n’y  a qu'une 
grâce , je  veux  dire  une  grâce  privilégiée , qui 
puifie  faire  ce  jour  de  falut , en  vous  affairant 
de  ce  jour  , vous  vous  alfurerez  de  cette  grâ- 
ce ; & c’eft  ce  que  j’ai  à combattre  dans  la 
fécondé  Partie. 

D leu  eft  fidèle  , dit  le  grand  Apôtre , Fi- 
• delis  Dais  ; & parce  qu’il  eft  fidèle  pour  nous, 
nous  pouvons  porter  notre  confiance  jufqu’à 
nous  affairer  de  lui.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de-là  , que  nous  ayons  droit  de  compter 
fur  lui  à fon  préjudice  même  , ni  que  fa  fi- 
délité puifi'e  jamais  fervir  de  fondement  à 
notre  témérité.  Or  c’eft  néanmoins  le  faux 
principe  fur  lequel  agit  un  pécheur  du  fiécle  , 
quand  il  différé  fa  converfion , parce  qu’il  fe 
flatte  d’avoir  un  jour  la  grâce  de  la  pénitence. 
Car  fe  promettre  cette  grâce  pour  fe  mainte- 
nir dans  l’habitude  de  fan  péché , prenez  gar- 
de s’il  vous  plaît,  c’eft  vouloir  que  Dieu  foie 
fidèle  à celui  qui  le  méprife  ; c’eft  vouloir 
qu’il  foie  fidèle  aux  dépens  de  tous  fes  inté- 
rêts , & tournant  contre  lui  fes  propres  ar- 
mes , c’eft  l’attaquer  & le  combattre  par  le 
plus  aimable  de  tous  fes  attributs , qui  eft  fa 
miféricorde  ; enfin  c’eft  vouloir  que  fa  fidélt- 
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té  le  rende,  tout  Dieu  qu’il  eft,  prévarica- 
teur & fauteur  de  notre  iniquité.  Eft-il  une 
efpérance  plus  vaine  & une  prélbmption  plus 
criminelle  ? 

C’ell  vouloir  que  Dieu  foit  fidèle  à celui 
qui  le  méprife  ; & Dieu  s’eft  déclaré  au  con- 
traire , que  quiconque  le  méprife , fera  mé- 
prifé  ; Va  qui  f per  ni  s > nonne  & ipfe  fpernê-  ;y4?>  ^ 
ris  ? malheur  à vous  qui  méprifez  la  grâce 
^ie  votre  Dieu  , parce  que  votre  Dieu  vous 
méprifera  à fon  tour.  Or  vous  la  mépri- 
fez , pécheur  cette  grâce  , lorfque  réfiftanc 
.à  les  infpirations  fecrettes,  & ne  voulant  pas 
encore  vous  foumettre  à elle  , vous  ne  laifiez 
pas  de  compter  fur  fon  fecours  comme  fi  elle 
vous  étoit  due.  Mais  Dieu  vous  méprifera 
à fon  tour  , lorfqu’après  avoir  long-tems 
frappé  à la  porte  de  votre  cœur  , lafi'é  de  vos 
refus , il  vous  abandonnera  enfin  à vous-mê- 
me , & il  fe  retirera.  Car  c’eft  à vous  que  s’a- 
drelTent  ces  admirables  paroles  de  faint  Paul  : 

An  divitias  bonitatts  ejtis  & patientia.  Ram.  4 
longanimitatis  contemnis  ? Eft-ee  ainfi  , mon 
Frere,  que  rebelle  à votre  Dieu,  vous  mé- 
prifez les  richefi'es  de  fa  bonté  & de  fon  infi- 
nie patience  r Ignoras  quantum  benignitas  nuem^ 
Det  ad  pænitentiam  te  adducit  ? Ignorez- 
vous  que  c’ellcette  charité  de  Dieu  oui  vous 
follicite  , qui  vous  invite,  mais  inutilement 
' & fans  effet , à une  prompte  converfionf  voilà 
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le  mépris  que  le  pécheur  fait  de  la  grâce*  • 
Mais  doutez-vous  aufîi , ajoute  l’Apôtre  , 
que  par  votre  dureté  & votre  impénitence  ^ 
vous  n’amafiiez  contre  vous  un  tréfor  de  co- 
lère y pour  le  jour  des  vengeances  & delà 
fis*,  a.  manifeflation  du  jugement  de  Dieu  ? Secun- 
dùm  auteiu  duriti&n  tuam  & impœnitens  cor  , 
thefauriz^as  tibi  tram  in  die  ira.  & revelationis 
jufli  judicii  Dei  : voilà  le  mépris  que  Dieu^ 
fait  du  pécheur.  Appliquons-nous  ceci , mer 
chers  Auditeurs  : l’un  & l’autre  ne  nous  con- 
vient que  trop.  Car  nous  voulons  nous  con- 
vertir dans  un  tems  ou  imaginaire  ou  réel  , 
que  chacun  de  nous  le  propofe  ; réel , fi  nous 
y parvenons;  imaginaire,  fi  nous  n’y  parve- 
nons pas  : mais  quoi  qu’il  en  (oit , rien  de  plus 
injurieux  ni  de  plus  outrageant  pour  Dieu  , 
que  ce  deffein  prétendu  de  converfion. 

En  effet , nous  voulons  nous  convertir  , 
quand  nous  ferons  rebuttés  du  monde , ou 
plutôt  quand  le  monde  fera  ! ebutté  de  nous; 
quand  nous  ne  ferons  p’us  en  état  de  goû- 
ter fes  plaifirs,  ni  d’afpirer  à fes  honneurs. 
Nous  voulons  nous  convertir , quand  les  re- 
vers de  la  fortune  & les  difgraces  de  la  vie 
nous  y forceront,  quand  l’hypocrifie  même 
du  fiécle  nous  y portera  , quand  elle  nous  en 
fera  un  intérêt,  quand  il  n’y  aura  plus  rien 
demeilleur  pour  nous , je  dis  de  meilleur  dans 
les  vûes  mêmes  de  l’amour-propre.  Vous  en 
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particulier , Femmes  mondaines , vous  vou~ 
lez  vous  convertir  , quand  vous  aurez  celle 
de  plaire  à ces  facriléges  adorateurs  qui  vous 
idolâtrent  ; quand  l'âge  aura  effacé  ce  qui 
vous  les  attachoit , quand  le  dégoût  de  vos 
perfonnes  vengera  Dieu  , pour  ainfi  dire  , du 
facrilége  encens  qu’on  vous  aura  prodigué 
& que  vous  aurez  reçu  avec  tant  de  ,com- 
plailânce.  Enfin  ,mes  Freres , nous  voulons 
nous  convertir  , quand  nous  ne  pourrons  plus 
nous  en  défendre  , quand  le  glaive  de  Dieu 
nous  poufuivra , quand  une  violente  maladie 
nous  aura  conduits  aux  portes  de  la  mort  , 
quand  parle  nombre  des  années  nous  ne  fe- 
rons plus  maîtres  de  réparer  le  pafié  & de 
travailler  au  préfent , quand  la  foibleffe  de 
la  nature  fervirade  prétexte  à nos  lâchetés  & 
de  voile  à notre  impénitence , quand  nous 
n’aurons  plus  rien  à offrir  à Dieudc  que  nous 
ferons  prefque  dans  une  impuiffance  abfolue 
de  faire  quelque  chofe  pour  lui  car  ne  font- 
ce  pas-là  les  projets  de  la  prudence  humaine? 
Et  fans  rien  dire  ici  des  rilques  erribles  que 
nous  courons  par-là,  n’ayons  égard  qu'au 
feul  intérêt  de  Dieu  & au  mépris  que  nous 
faifons  de  fa  grâce  ; en  vérité,  mes  chers  Au- 
diteurs , ces  projets  deconverhon  convien- 
nent-ils à une  créature  qui  n’a  pas  rout-à-fait 
perdu  l’idée  de  Dieu  ? eft-ce  traiter  Dieu  en 
Dieu  ? fe  contentera-t-il  que  nous  lui  don- 
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rions  les  refies  du  monde  ; qu’après  nous 
être  lalîes  dans  la  voie  d’un  libertinage  opi- 
niâtre, nousvenions  à lui  préfenterun  cœur 
infeéfé  de  vices  & de  pallions,  un  corps u(e 
de  débauches,  un  efprir  corrompu  defauffes 
maximes  ? Non  fans  doute,  & pour  l’hon- 
neur delà  grâce  dont  il  efl  jaloux  , il  fçaura- 
punir  ce  mépris  ; & comment  ? apprenez-le; 
Car  fi  nous  l’en  croyons  lui-même  , après 
que  nous  l’aurons  ainfi  outragé  il  nous  rejet- 
tera ; nous  le  chercherons,  5c  nous  ne  le  trou- 
verons plus  ; nous  voudrons  être  à lui,  & il 
ne  voudra  plus  être  à nous  ; ou  plutôt , nous 
ne  pourrons  plus  même  le  vouloir  , parce 
quenousne  l’aurons  pasvoulu  , quand  il  nous 
étoit  facile  de  le  pouvoir.  Nous  ne  laiderons 
pas  d’être  perfuadés  plus  que  iamais  , qu’il 
faut  enfin  nous  déterminer,  qu’il  n’eft  plus 
tems  de  remettre  cetteconverfion  , dont  nous 
verrons  malgré  nous  que  le  terme  expire  : 
mais  qui  fçait  fi  Dieu  fe  tournant  contre  nous, 
ne  nous  dira  point  alors  comme  à ces  Juifs 
dont  il  efl  parlé  au  premier  chapitre  d’Ifaïe  : 
Retirez-vous , & ne  paroiflez  point  devant 
mes  autels  pour  me  faire  une  offrande  indi- 
gne de  moi  ; je  ne  vous  connois  plus , & vos 
facrifices  me  font  à charge.  Comme  Roi  des 
fiécles , & Monarque  éternel , Je  voulois  les 
prémices  de  vos  années;  Je  voulois  ces  an- 
nées de  profpérité  !j  qui  furent  pour  vous  des 
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années  de  diflTolution  ; je  voulois  ces  années 
defanté,  que  vous  avez  con fumées  dans  le  re- 
pos oifif  d’une  vie  molle  <5e  pareffeufe  ; je  vou- 
lois cette  jeuneffe,  dont  vous  avez  fair  le  fcati- 
dale  de  tant  d’ames  ; je  voulois  cet  âge  mûr  , 
qui  s’effc  paffédans  les  intrigues  de  votre  am- 
bition démefuréervous  avez  facrifiétout  ce- 
la au  monde  , & vous  l’avez  fait  dans  l’affu- 
rance  que  ce  feroit  allez  de  m’en  offrir  quel- 
ques débris  ; & moi  je  vous  dis  que  ces  obla- 
tions me  font  odieufes,  & qu’il  elb  de  ma  gloi- 
re de  les  réprouver  : Solemnitates  vefiras  odi-  ^ 
vit  anima  mea  ; facta  faut  mihi  molefta , la- 
boravi  fuftinens.  Ainfi.  parloit  le  Seigneur  , 
&ainfi  fe  comporte  t-il  tous  les  jours  à l’é- 
gard de  certains  pécheurs  après  les  délais  cri- 
minels qu’ils  ont  apportés  à leur  converfion. 

J’aj  dit  déplus,  ques’affurer  de  la  grâce 
en  différant  fa  converfion  , c’étoit  combattre 
Dieu  par  fes  propres  armes , &fe  fervir  de  fa 
fidélité  & de  fa  miféricorde  contre  lui-mê- 
me. Pourquoi  cela  r ne  le  voyez-vous  pas  , 
Chrétiens  ? pécher  contre  Dieu  , parce  que 
Die  eft  bon  ; ne  ceffer  point  de  l’outrager  , 
parce  qu’il  ne  fe  laffe  point  de  nous  fupporter; 
dire , Je  neveux  pas  encore  changer  de  vie  , 
parce  que  la  miféricorde  de  Dieu  pfeft  pas  en- 
core épuifée , & je  veux  continuer  dans  mon 
défordre  , parce  qu’il  eft  toujours  dans  la  vo- 
lonté de  me  fauver  \ n’efl-ce  pas  employer 
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contre  lui  Tes  attributs , 6c  abufer , pour  l’of-» 
fenfer  , de  fa  grâce  même  ? Car  enfin  , die 
faint  Chryfollome , fi  Dieu  ufoit  de  Tes  droits, 
6c»s’il  étoit  à notre  égard  , ce  qu’il  pourroit 
être  avec  juftice,  un  Dieu  févere  , un  Dieu 
inflexible,  qui  fit  immédiatement  fuccéder 
la  peine  au  péché -.s’il  nous  traitoit  comme 
ce  créancier  impitoyable  de  l’Evangile  traita 
fon  débiteur,  & que  fans  nous  accorder  au- 
cun délai , il  nous  prefsât  de  lui  rendre  ce 
liât. 16.  que  nous  lui  devons  ; Redde  quod  debes  : que 
ferions-nous  ? nous  obéirions  fur  l’heure  mê- 
me à un  commandement  fi  rigoureux.  11  n’y 
auroit  point  parmi  nous  de  pécheur,  qui  ne 
pliât  d’abord  fous  le  joug  de  la  loi  de  Dieu, 
On  verroit  ces  prétendus  efprits  forts  recourir 
les  premiers  au  tribunal  de  la  pénitence  : non 
plus  par  cérémonie,  mais  en  effet.;  non  plus 
après  des  années  entières  de  délibération, mais 
dès  que  leur  confcience  par  un  remords  falu- 
taire  les  avertiroit  du  danger  de  leur  état  ; 
tous  les  hommes  feroient  dans  le  devoir  : 
pourquoi  ? parce  qu’ils  auroient  affaire  à un 
Dieu  également  prompt  6c  terrible  dans  fes 
vengeances.  D’où  vient  donc  qu’on  remet , 
6c  qu’on  ne  veut  fe  convertir  qu’à  l’extrémi- 
té ? c’eft  qu’on  fe  repofe  fur  l’idée  qu’on  a 
d’un  Dieu  patient  6c  toujours  prêt  à donner 
fa  grâce.  Mais , Seigneur , s’écrioit  faint  Am- 
broife , permettez-moi  de  m’en  plaindre  à 
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vous  pour  vous-même.  C’efl  cette  patience 
qui  femble  autorifer  contre  vous  les  pé- 
cheurs de  la  terre.Sans  elle  vous  feriez  mieux 
fervi;  fans  elle  on  vous  reconnoîtroit  tel  que 
vous  êtes.  Que  ne  vous  déclarez-vous  P que  ne 
prenez-vous  votre  caiîfe  en  main  ? que  ne 
vous  levez-vous  dans  l’ardeur  de  votre  co- 
lère pour  dompter  ces  âmes  fieres  & indo- 
ciles , en  les  réduifant  au  choix  , ou  d’une 
prochaine  converfion,  ou  d’une  inévitable 
damnation  ? Mais , que  dis-je , ô mon  Dieu  , 
pourfuivoit  ce  faint  Doéteur  ? Pardonnez- 
moi  , fi  je  m’ingère  à examiner  votre  con- 
duite, & fi  je  parois  vouloir  prefcrire  des  bor- 
nes à votre  miféricorde,  moi  qui  dois  tout  à 
cette  fniféricorde  fans  bornes,  puifqu’il  y a 
long-tems  que  ie  ferois  la  vi&ime  des  flam- 
mes éternelles , fl  elle  ne  m’avoit  pasattendu. 
Je  parle  en  homme , Seigneur,  & vous  agif- 
fez  en  Dieu.  Selon  mes  penfées , il  vous  feroic 
plus  avantageux  de  perdre  des  rebelles  ; mais 
félon  les  vôtres,  il  vous eft  plus  glorieux  de 
fufpendre  vos  coups  & d’arrêter  votre  jufti- 
ce.  AinficePere  expliquoic-il  à Dieu  fes  fen* 
timens.  Mais  d'ailleurs  s’adreflant  au  pé- 
cheur : Vous  ;mon  Frere , lui  difoit-il , n’é- 
tes-vous  pas  bien  coupable  de  vouloir  moins 
faire  pour  un  Dieu  bon , que  pour  un  Die» 
inflexible  ? Car  tel  efl;  votre  procédé.  Pour  un 
Dieu  inflexible  vous  renonceriez  dès  main- 


Digitized  by  Google 


5$o  Sur  le  retardement 
tenant  à votre  péché  ; & pour  un  Dieu  bon 
vous  vous  contentez  de  former  de  vai  ns  pro- 
jets , 6c  d’y  vouloir  un  jour  re  noncer.  Pour 
un  Dieu  fans  rémiiïîon , vous  produiriez  des 
fruits  de  pénitence , 6c  pour  un  Dieu  patient 
vous  ne  donnez  que  êtes  paroles.  Or  je  pré- 
tends, Chrétiens,  que  dans  cette  difpofition 
fe  répondre  de  Dieu  6c  de  fa  grâce  T c’eil  le 
dernier  excès  de  l’aveuglement. 

Enfin  j’ai  dit  que  de  compter  ainfi  fur  la 
grâce , c’efi:  vouloir  que  Dieu  fe  rende  fau- 
teur & complice  de  nos  défordres.  Car  il  le 
feroit  évidemment  , s’il  fupportoit  les  pé- 
cheurs avec  cette  patience  qui  tient  del’infen- 
fibilité , 6c  fi  malgré  leur  rébellion  fa  grâce 
leur  étoit  toujours  promife.  Et  voilà  fur 
quoi  Tertullien  fe  fondoit  pour  appuyer  fes 
fentimens  erronés  touchant  la  pénitence. 
J’avoue , Chrétiens , 6c  je  vous  l’ai  déjà  fait 
remarquer  dans  un  autre  dilcours,  que  Ter- 
tullien fur  cette  matière  porta  trop  loin  fon 
zélé  : mais  ne  craignons-nous  point  de  tom- 
ber dans  une  autre  erreur  par  les  faufil  s 6c  pré- 
fomptueufes  idées  que  nous  nous  formons  de 
la  bonté  de  Dieu  , 6c  par  l’abus  que  nous  en 
faifons  pour  nous  entretenir  dans  le  crime  & 
pour  fomenter  notre  iniquité?  Bien  loin  que 
nous  puifiions  alors  faire  fonds  fur  la  grâce  , 
je  prétends  avec  faint  Ambroife  que  notre 
préfomption  feroit  pour  Dieu  une  elpéee  d’en- 
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gagement  à nous  abandonner pourquoi  ? 
afin  de  juftifier  fa  providence  & de  mettre  fa 
fainteté  à couvert  de  tout  reproche.  Affreux 
engagement , qui  intérefTeroit  Dieu  à notre 
éternelle  réprobation  ! Sur  quoi  donc  enfin 
comptera  le  pécheur  ? fur  fa  volonté?  Fai- 
fons-lui  voir  que  cette  efpérance  n’eft  pas’ 
moins  trompeufe  que  les  autres  , & con- 
cluons par  cette  troifiéme  partie. 

Ç/Efi  un  effet  du  péché  , Chrétiens , & nr< 
Dieu  l’a  ainfi  permis , que  l’homme  en  foit  ré-PA**»^ 
duit  à cet  état  de  mifere  , de  ne  pouvoir  pas 
même  s’affurer  de  fa  volonté  propre.  De  tou- 
tes les  chofes  du  monde  , c’efl  celle  qui  na- 
turellement devroic  plus  être  en  fon  pou- 
voir ; & néanmoins  de  toutes  les  chofes  du 
monde , c’efl  celle  dont  il  a plus  lieu  de  fe  dé- 
fier. S’il  falloit  rifquer  le  falut , difoit  faint 
Bernard,  je croirois  bien. moins  hafarder  du 
coté  de  la  grâce  de  Dieu  , qui  ne  dépend  pas 
de  moi , que  du  côté  de  ma  volonté  qui  en 
dépend.  Et  voici  la  raifon  qu’il  en  apportoit  : 
parce  que  le  fecours  de  Dieu , difoit-il  , vient 
d’un  principe  qui  de  foi  efl;  éternel  & im- 
muable ; au  lieu  que  ma  volonté  efl  l’inconf- 
tance  & la  fragilité  même.  Dieu  veut  par- 
faitement ce  qu’il  veut  ; & moi  fouvent  à 
peine  fçai-je  bien  ce  que  je  veux  & ce  que  je 
ne  veux  pas.  Mais  ne  puis-je  pas  difpofer  de 
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ma  volonté  ? il  eft  vrai , reprend  faint  Ber- 
nard , & c’eft  juftement  pour  cela  même  que 
je  dois  craindre.  Si  Dieu  m’avoit  ôté  ce  pou- 
voir , & qu’il  fe  fut  rendu  abfolument  & 
uniquement  maître  de  ma  volonté , je  ferois 
en  affurance  : mais  il  a voulu  que  cette  vo- 
• lonté  dépendît  encore  de  moi  , & qu’elle 
fût  fujette  à mes  légèretés , à mes  irréfolu- 
tions  , à mes  caprices  ,&  voilà  ce  qui  me  fait 
trembler.  Or  fi  faint  Bernard  parloit  de  la 
forte  , que  doit  penfer  un  homme  du  monde, 
qui  ne  veut  pas  actuellement  fe  convertir , 
dans  la  vûe  qu’il  fe  convertira  un  jour , & 
dans  l’efpérance  de  changer  quand  il  voudra 
de  fentiment  & de  conduite?  Voyez  com- 
ment il  raifonne  , & comment  il  fe  contredit 
lui-même.  Il  fe  promet  qu’il  fera  dans  quel- 
que tems  un  effort  pour  for  tir  de  fon  péché  , 
& il  avoue  que  dès  maintenant  il  fe  fent  trop 
foible  pour  y réuflir.  Il  fe  flatte  qu’après  quel- 
ques années  il  aura  affez  d’empire  fur  fon 
cœur  pour  le  dégager  de  cette  paflîon  , & il 
reconnoît  que  cette  paflîon  le  domine  déjà 
tellement  qu’il  lui  efl  prefqu’impoflîble  de 
la  vaincre.  Contradiction  évidente.  Quoi  , 
mon  Frere  ,'lui  répond  faint  Auguftin , vous 
êtes  dès-à-préfent  trop  foibles  pour  vous  fou- 
tenir , & vous  vous  releverez  après  que  vous 
vous  ferez  toujours  affoibli  davantage  ? A 
mefure  que  vous  avancez  dans  le  chemin  du 
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Vice  , les  forces  de  votre  ame , je  dis  les  for- 
ces même  naturelles,  diminuent, & l’expé- 
rience ne  vous  l’apprend  que  trop.  Autrefois 
vous  réfiftiez  , & cet  heureux  tempérament 
que  Dieu  vous  avoit-  donné  , foutenu  de  la 
grâce,  furmontoit  fans  peine  la  violence  du 
mal  : mais  le  mal , j’entends  l’habitude  du  pé- 
ché , a tellement  prévalu  , qu’elle  ne  trouve 
prefque  plus  de  réfiftance  ; vous  luccombez 
aifément , fréquemment,  & pour  excufer  vos 
chutes  continuelles  vous  lesattribuez  à votre 
foiblefiè.  Que  fera-ce  donc  quand  vous  au- 
rez encore  langui  plus  long-tems  dans  l’état 
de  votre  infirmité  ? Dire  que  vous  ferez  ca- 
pable alors  de  vous  relever  , n’eft-ce  pas 
vous  méconnoître  & prendre  plaifir  à vous 
tromper  vous-même  ? 

D’autant  plus , ajoute  Paint  Grégoire  Pa- 
pe,  que  ces  pécheurs  qui  diffèrent  leur  con- 
verfion,  la  remettent  enfin  jufques  à un  tems 
où  il  leur  eft  en  quelque  maniéré  impoffîble 
de  changer  fincerement  de  volonté.  Quel  eft- 
il  ce  tems  ? la  fin  de  la  vie  & fouvent  le 
jour  même  de  la  mort.  Car  dites-moi , mes 
chers  Auditeurs,  fi  nous  pouvons  prétendre 
avec  raifon  qu’à  ces  derniers  momens  nous 
agirons  par  les  vues  de  Dieu  ? Toutefois 
ôtez  ces  vûes  de  Dieu  , toutes  les  volontés  & 
tous  les  défirs  imaginables  ne  fuffifent  pas 
pour  vous  fauver.  Or  je  vous  demande  : eft- 
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il  aifé  d’agir  par  de  femblablesmotifs , quand 
on  eft  réduit  à la  plus  extrême  & à la  plus 
preHante  nécefïîté,  qui  eft  celle  de  la  mort  ? 
Quitter  le  péché  , quand  on  ne  le  peut  plus 
commettre  : renoncer  aux  occafions , quand 
on  n’eft  plus  maître  de  les  rechercher  ; mourir 
au  monde, quand  le  monde  eft  déjà  mort  pour 
nous,  eft-ce  là  cette  pénitence  furnaturelle , fi 
puilïànte  fur  le  cœur  de  Dieu  , & qui  le  flé- 
chit immanquablement  ? Je  ae  dis  point  les 
obftacles  infinis  dont  la  volonté  du  pécheur 
eft  combattue  : fes  forces  épuifées  ,•  fes  fens 
alîbupis , fon  efprir  égaré , fa  mémoire  trou- 
blée , la  douleur  qui  le  faifit  ; en  forte  que 
l’ame  occupée  toute  entière  du  mal  préfent , 
eft  incapable  de  réfléchir  fur  le  paffé  & de  dé- 
libérer fur  l’avenir.  Mais  je  veux  qu’elle  ait 
toute  l’attention  & tout  le  difcernement  né- 
ceffaire  ; encore  une  fois  eft-il  facile  à un 
homme  de  devenir  à la  mort , ce  qu’il  n’a 
jamais  été-pendant  la  vie  ; de  prendre  des  in- 
clinations toutes  nouvelles,  de  commencer  à 
haïr  ce  qu’il  a toujours  aimé , de  commencer 
à aimer  ce  qu’il  a toujours  haï  ? ne  feroit  ce 

F as.  un  prodige?  Voilà  néanmoins  fur  quoi 
efpérance  de  tous  les  pécheurs  eft  fondée. 
Ils  font  convaincus  que  ce  miracle  fe  fera  en 
eux  ; ils  fe  connoiffent  bien  , difent-ils , & dès 
qu’ils  le  voudront  ou  qu’ils  penferont  à le 
vouloir,  rien  ne  leur  réfiftera  : quelque  mon- 
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daine , quelque  déréglée  qu’ait  été  leur  vie  , 
ils  fe  transformeront  tout- à coup  en  d’autres 
hommes.  Jugez  fi  vous  devez  les  en  croire, 
& s’il  y a pour  vous  de  la  sûreté  dans  une  pa- 
reille conduite. 

Ah,  Chrétiens  , attachons-nous  plutôt 
au  confeil  que  nous  donne  le  grand  Apôtre , 
& au  commandement  qu’il  nous  fait  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  qui  nous 
eft  aujourd’hui  préfenté.  Le  tems  eft  favo- 
rable , la  grâce  abondante , la  difpofition  mê- 
me de  nos  efprits  & de  nos  cœurs  avantageu- 
fe.  Qu’attendons-nous , & que  nous  refte-t-il, 
finon  de  profiter  de  ces  heureufes  conjonc- 
tures P Le  tems  favorable  ; car  c’efi:  un 
tems  de  renouvellement  pour  tous  les  Chré- 
tiens ; un  tems  qui  réveille  les  plus  alfou- 
pis,  qui  ranime  les  plus  languiffans  & les 
plus  froids  ; un  tems  où  les  plus  endurcis 
auraient  honte  de  ne  pas  donner  des  marques 
de  leur  religion , où  la  piété  publique  triom- 
phe du  refpeét  humain,  & où  le  libertinage 
confondu  devient  fcandaleux  & odieux  : un 
tems  où  lçs  amcs  timides  peuvent  avec  hon- 
neur fe  déclarer , & où  le  monde  même  ne 
s’étonne  point  des  conyerfions  qui  paroiflenc 
dans  le  Chriftianifme,  Pour  combien  de  pé- 
cheurs ce  faint  tems  n’a-t-il  pas  été  l’occa- 
fion  d’une  pénitence  parfaite  ? Pour  .combien, 
d’ames  qui  fembloient  défefpérées  n’a-t-il 
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pas  été  , fi  je  puis  parler  de  la  forte  , un  tems 
de  crife  ? tems  de  crife , où  la  foi  prefque 
éteinte  & à demi  morte  reffufcite,  revit , & 
opéré  les  plus  grandes  merveilles.Mais,  6 pro- 
fondeur & abîme  des  confeils  de  Dieu  , 
tems  de  crife  qui  décide  fouvent  ou  de  la  vie 
ou  de  la  mort , ou  du  falut  ou  de  la  damna- 
tion. Qui  fcait  fi  cette  Pâque  ne  fera  pas  la 
dernierepour  vous  ; ou  qui  fçait  fi  Dieu  vou- 
dra faire  en  votre  faveur  à un  autre  Pâque 
les  mêmes  avances  ? La  grâce  abondante  : car 
PEglife  nous  ouvre  tous  fes  tréfors  -,  elle  veut 
nous  appliquer  tous  les  mérites  de  Jefus- 
Chrifl:  ; elle  nous  appelle  à fon  tribunal  pour 
délier  nos  confciences  ; elle  infpire  à fes  mi- 
niftres  un  zélé  tout  nouveau  ; elle  s’intéreffe 
pour  nous  auprès  de  Dieu,  & Dieu  écoutant 
encore  fa  miléricorde  & ne  dédaignant  pas 
de  nous  prévenir , nous  offre  fes  lècours  les 
plus  pluiffans.  La  difpofition  de  nos  efprits 
& de  nos  coeurs  plus  avantageufe  : j’ofe  dire 
qu’il  n’y  a point  de  pécheur  fi  obftiné  , qui 
dans  ces  jours  de  bénédi&ion  & fpécialement 
fanétifiés  par  la  piété  des  fidèles  , 11e  faffe 
malgré  lui  certaines  réflexions , & ne  fen- 
te renaître  au  fond  de  fon  ame  certains  re- 
mords , certains  défirs  qui  le  rameneroient  à 
Dieu  , s’il  vouloir  faire  quelque  effort  pour 
les  fuivre. 

. Allons  donc,  mes  chers  Auditeurs,  & mév 
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nageons  des  momens  fi  précieux.  Difons  à 
Dieu  comme  David  : Dixi , nunc  cocpi  : c’effc , F ^ 
Seigneur  , un  deflein  formé  & dès  aujour- 
d’hui je  me  mettrai  en  devoir  de  l’exécuter. 
Difons-lui  comme  faint  Auguftin  : Sero  te 
mavi  ; Ah  ! Seigneur  , je  commence  bien 
tard  à vous  aimer , & que  feroit-ce  fi  je  diffé- 
rois  encore  ? eft-ce  trop  que  de  vous  donner 
au  moins  quelques  années  qui  me  relient  peut- 
être  à vivre  fur  la  terre , pour  mériter  de  vi- 
vre éternellement  avec  vous  dans  la  gloire  , 
où  nous  conduife,&c. 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI  SAINT. 

Sur  la  Pajfion  de  Jefus-Cbrifi. 

Judæi  figna  petunt,  & Græci  fapientiam  quærunt  î 
Nos  autem  prædicamus  Chriftum  crucifixum  , 
Judacis  quidem  fcandalum , GentiLus  autem  ftul- 
titiam;  ipfis  autem  vocatis  Judæis  atque  Grxcis  , 
Chriftum  Deivirtutem  , & Dei  (apientiam. 

Les  Juifs  demandent  des  miracles  , & les  Grecs  cher- 
chent la  fagejfe.  Pour  nous  , nous  prêchons  Jefus- 
Chrijl  crucifié,  qui  efi  un  fujet  de  fcandale  aux  Juifs: 
& qui  parott  une  folie  aux  Gentils  ; mais  qui  efi  la 
force  de  Dieu  , & la  fagejfe  de  Dieu  à ceux  qui  font 
appelles  ,foit  d'entre  les  Gentils  , foit  d'entre  les 
Juifs.  Dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens 
chapitre  i. 

S Ire> 

Si  jamais  les  Prédicateurs  pouvoient  avec 
quelque  fujet  apparent  rougir  de  leur  mi- 
niftere  , ne  feroit-ce  pas  en  ce  jour , où  ils  fe 
voyent  obligés  de  publier  les  humiliations 

étonnantes 
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donnantes  du  Dieu  qu’ils  annoncent,  les  ou- 
trages qu’il  a reçus , les  foibleffes  qu’il  a ref- 
fenties , fes  langueurs , Tes  fouffrances , fa  paf- 
fîon  , l'a  mort  ? Cependant , difoit  le  grand 
Apôtre,  malgré  les  ignominies  de  la  croix, 
je  ne  rougirai  jamais  de  l’Evangile  de  mon 
Sauveur  ; & la  raifon  qu’il  en  apporte  , efl 
auffi  furprenante  , <Sc  même  encore  plus  fur- 
prenante  que  le  fentiment  qu’il  en  avoit  : c’efl 
que  je  fçais , ajoutoit-il , que  l’Evangile  de 
la  croix  efl  la  vertu  de  Dieu  , pour  tous  ceux 
qui  font  éclairés  des  lumières  de  la  foi.  Non  Rm.  i> 
eruùefco  Evangelium  ; virtus  enim  Dci  eft  om- 
ni  credenti  . Non  feulement  faint  Paul  n’en 
rougilîoit  point , mais  il  s’en  gloriftoit.  Car 
à Dieu  ne  plaife,  mes  Freres,  écrivoit-il  aux 
Galates,  quejefalfe  jamais  con  fi  fier  ma  gloi- 
re dans  aucune  autre  chofe,  que  dans  la  croix 
de  Jefus-Chrifl  : Alibi  autem  abfit  gloriari  Galat.6» 
nifi  in  cruce  Domini  Kojiri  Jefu  Chrijli.  Bien 
loin  que  la  croix  lui  donnât  de  laconfufion 
dans  l’exercice  de  ion  miniflére , il  prétendoic 
que  pour  foutenir  fon  miniflére  avec  hon- 
neur , le  plus  infaillible  moyen  étoit  de  prê- 
cher la  croix  de  i’homme-Dieu  ; & qu’en 
effet  il  n’y  avoit  rien  dans  tout  l’Evangile  de 
plus  grand , de  plus  merveilleux  , de  plus 
propre  même  à fatisfaire  des  efprits  raison- 
nables & fenfés , que  ce  profond  & adorable 
myftére.  Car  voilà  le  fens  littéral  de  ce  palfa-* 
Carême.  Tome  III.  N 
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ge  tout  divin  que  j’ai  choifi  pour  mon  texte  ? 
l,Ctr.  i.Jud&i  figna  petunt , & Graci  fapientiam  qiu - 
runt.  Les  Juifs  incrédules , demandent  qu’on 
leur  fafie  voir  des  miracles.  Les  Grecs  yains 
& fuperbes,  fe  piquent  de  chercher  la  lagefle. 
Les  uns  & les  autres  s’obftinent  à ne  vouloir 
croire  en  Jefus-Chrift , qu’à  ces  deux  condi- 
tions, Et  moi , dit  l’Apôtre,  pour  confon- 
dre également  l’incrédulité  des  uns , delà  va- 
nité des  autres , je  me  contente  de  leur  prê- 
cher Jefus-Chrift  même  crucifié  ; pourquoi  ? 
parce  que  .c’eft  par  excellence  le  miracle  de  la 
force  de  Dieu  & tout  enfemblele  chef-d’œu- 
vre de  la  fagefle  de  Dieu,  Miracle  de  la  force 
de  Dieu,  qui  feul  doit  tenir  lieu  £ux  Juifs 
de  tout  autre  miracle  : Chrifltim  crucifixum 
De't  virtutenf.  Chef-d’œuvre  de  la  fagelïè  de 
Dieu  , qui  feul  eft  plus  que  fuffifant  pour  fou- 
mettre  les  Gentils  au  joug  de  la  foi , & pour 
les  faire  renoncer  à toute  la  fagefife  mondai- 
ne : ÇbriflumcrHcifixim  Dei  fapientiam. 

Admirable  idée  que  concevoir  le  Do&eur 
des  nations , fe  repréfentant  toujours  la  paf- 
» fion  du  Sauveur  des  hommes , comme  un  my- 
ftére  de  puiflance  & de  fagefle.  Or  c’eft  à cet- 
te idée , Chrétiens , que  je  m’attache,  parce 
qu’elle  m’a  paru  d’une  part  plus  propre  à vous 
édifier,  & de  l’autre  plus  digne  de  Jefus- 
Chrift  ? dont  j’ai  à vous  faire  aujourd’hui 
l’éloge  funèbre.  Car  il  ne  s’agit  pas  ici  de 


Digitized  by  Google 


»e  Jésus-Christ.  ^91 
pleurer  la  mort  de  cet  homme  - Dieu.  No* 
larmes , fi  nous  avons  à les  répandre,  doivent 
être  rélervées  pour  un  autre  ufage  : & nous 
ne  pouvons  ignorer  quel  eft  cet  ufage  que 
nous  en  devons  faire,  après  que  Jefus-ChrUl 
lui-même  nous  l’a  fi  pofitivement  & fi  dis- 
tinctement marqué',  lorfqu’allant  au  Cal-, 
vaire  il  dit  aux  filles  de  Jerufalem  : Ne  pleu- 
rez point  fur  moi , mais  fur  vous.  Il  ne  s’agit 
pas , dis-je , de  pleurer  fa  mort,  mais  il  s’agit 
de  la  médjter , il  s’agit  d’en  approfondir  le 
myflére,  il  s’agit  d’y  reconnoître  le  deffein. 
de  Dieu,  ou  plutôt  l’ouvrage  de  Dieu  : il 
s’agit  d’y  trouver  Pétablilfement  & l’affer- 
milfement  de  notre  foi  : & c’eft  avec  la  grâ- 
ce de  mon  Dieu  , ce  que  j’entreprends.  On 
vous  a cent  fois  touchés  & attendris  par  le 
récit  douloureux  delà  paillon  de  Jefus-Chrift, 
& je  veux  moi  vous  inftruire.  Les  difeour* 
pathétiques  & affeCtueux  que  l’on  vous  a 
faits , ont  fouvent  émû  vos  entrailles , mais 
peut-être  d’une  compalfion  ftérile,  ou  tout  au 
plus  d’une  componction  paflagére , qui  n’a 
pas  été  jufqu’au  changement  de  vos  mœurs. 
Mon  deflfein  eft  de  convaincre  votre  raifon, 
& de  vous  dire  quelque  chofe  encore  de  plus 
folide  , qui  déformais  ferve  de  fonds  à tous 
les  fentimens  de  piété  que  ce  myftére  peut 
infpirer.En  deux  mots, mes  chers  Auditeurs, 
qui  vont  partager  cet  entretien  : vous  n’avez 
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peut-être  jufqu’à  préfent  confidérélamort  du 
Sauveur , que  comme  le  myftére  de  Ton  hu- 
milité & de  fa  foibleflb  ; & moi  je  vais  vous 
montrer,  que  c’eft  dans  ce  myftére  qu’il  a 
fait  paroître  toute  l’étendue  de  fa  puifl'ance  : 
ce  fera  la  première  partie.  Le  monde  jufques 
à préfent  n’a  regardé  ce  myftére  que  comme 
une  folie  ; & moi  je  vais  vous  faire  voir, 
que  ç’eft  dans  ce  myftére  que  Dieu  a fait 
éclater  plus  hautement  fa  fagefle  ; ce  fera  la 
féconde  partie. 

Donnez-moi , Seigneur , pour  traiter  di- 
gnement un  fi  grand  fujet , ce  zélé  dont  fut 
rempli  votre  Apôtre  , quand  vous  le  choi- 
fites  pour  porter  votre  po*11  aux,  Rois  > & 
pour  leur  faire  révérer  dans  l’humiliation 
même  de  votre  mort , la  divinité  de  votre 
perfonne.  Je  ne  parle  pas  ici , comme  faint 
Paul,  à des  Juifs  ni  à des  Gentils.  Je  parle  à 
des  Chrétiens  de  profeflion  ; mais  parmi  les- 
quels on  voit  tous  les  jours  des  foibles  dans  la 
foi  ; qui  pleins  des  maximes  du  fiéçje,  & con-r 
fultant  trop  la  prudence  humaine,  nelaiffent 
pas  quoique  Chrétiens,  d’être  quelquefois 
troublés  & même  tentés  fur  l’inçonteftable 
yérité  de  leur  religion,  quand  on  leur  repré- 
fente le  Dieu  qu’ils  adorent,  comblé  d’oppro- 
bres & expirant  fur  une  croix.  Or  ç’eft  pour 
cela  que  je  dois  les  fortifier , en  leur  faifant 
çonnoîcre  le  don  de  Dieu  caché  dans  Je  my- 
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iîére  de  votre  mort , de  en  relevant  dans  leur 
idée  vos  foiblellès  apparentes.  Soutenez-mof 
donc,  ô mon  Dieu;  mais  au  même  tems 
donnez  à mes  Auditeurs  cette  docilité  avec 
laquelle  ils  doivent  entendre  votre  parole  ^ 
pour  être  non-feulement  perfuadés  , mais 
convertis  de  fanélifiés.  Je  vous  la  demande. 
Seigneur , cette  grâce , de  je  l’obtiendrai  par 
les  mérites  de  votre  croix  même.  Car  je  n’en- 
vifage  aujourd’hui  que  votre  croix  i notre 
unique  efpérance  ; 6c  je  vais  lui  rendre  d’a-* 
bord  l’hommage  de  le  culte  , quelui  rend  fo- 
lemnellement  toute  l’Eglife , en  lui  difant  i 
O crttx  ave , 

U’un  Dieu,  comme  Dieu , agilfe  en  maî-  & 
tre  de  en  fouverain  ; qu’il  ait  créé  d’une  parole  ParT1*’' 
le  ciel  & la  terre,  qu’il  falfe  des  prodiges  dans 
l’univers , & que  rien  ne  réfifte  à fa  puiffancej. 
c’efl  unechofe,  Chrétiens,  fi  naturelle  pour 
lui , que  cen’efl  prefque  pas  un  fujet  d’admb 
ration  pour  nous.  Mais  qu’un  Dieu  fouffre  ^ 
qu’un  Dieu  expire  dans  les  tourmens,  qu’un; 

Dieu,  comme  parle  l’Ecriture, goûte  la  mort,, 
lui  qui  polféde  feul  l’immortalité  ; c’efl  ce' 
que  ni  les  Anges  ni  les  hommes  ne  compren- 
dront jamais.  Je  puis  donc  bien  m’écrier  avec 
le  Prophète  : Ohftupefcite  cœli  : O deux  , 
foyez-en  faifis  d’étonnement  ! car  voici  ce 
qui  paffe  toutes  nos  vûes , de  ce  qui  demande-' 
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toute  la  foumiffion  & toute  Fobéifïanee  de 
notre  foi;  mais  aufïi  efl -ce  dans  ce  grand 
myflére  que  notre  foi  a triomphé  du  monde, 
j, ta  5.  Et  h*c  ejl  v'ttlon a,  qtu  vincit  viundum  , fides 
noflra.  Il  efl  vrai  , Chrétiens  ; Jefus-Chrift 
a fouffert , & il  efl  mort.  Mais  en  vous  par- 
lant de  fa  mort  & de  fes  fouflrances , je  ne 
crains  pas  d’avancer  une  propofition,  que 
tous  traiteriez  de  paradoxe , fi  les  paroles  de 
mon  texte  ne  vous  avoient  difpofés  à l’écou- 
ter avec  refp'ecl  ; & je  prétends  que  Jefus- 
Chrifl  a fouffert , & qu’il  efl  mort  en  Dieu  , 
c’efl- à-dire  , d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir 
convenir.qua  un  Dieu  ; d’une  maniéré  telle- 
ment propre  de  Dieu , que  faint  Paul  fans  au- 
tre raifon  a crû  pouvoir  dire  aux  Juifs  & aux 
Gentils  : Oui,  mes  Freres, ce  crucifié  que  nous 
vous  prêchons  , cet  homme  dont  la  more 
vous  feandalife,  ce  Chrifl  qui  vous  a paru  au 
Calvaire  frappé  de  la  main  de  Dieu  & réduit 
- dans  la  derniere  foibleffe,  efl  la  vertu  de  Dieu 

même.  Ce  que  vous  méprifez  en  lui , c’efl: 
ce  qui  nous  donne  de  la  vénération  pour  lui. 
Il  efl  notre  Dieu , & nous  n’en  voulons  point 
d’autre  marque  , ni  d’autre  preuve  que  fa 
croix.  Voilà  le  précis  de  la  Théologie  de  S. 
Paul,  que  vous  n’avez  peut-être  jamais  bien 
comprife,  & que  j’entreprends  de  vous  déve- 
lopper. Entrons,  Chrétiens,  dans  le  fens  de 
ces  divines  paroles,  Cbriftum  crucifixum  Dei 
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üirtufew,  6c  tirons-en  tout  le  fruit  qu’elles 
doivent  produire  dans  nos  âmes  pour  notre 
édification. 

Je  disque  Jefus-Chrift  eft  mort  d’une  ma- 
rne re  qui  ne  pouvoit  convenir  qu’à  un  hom- 
me Dieu.  La  feule  expofition  des  chofes  va 
vous  en  convaincre.  En  effet  un  homnte  qui 
meurt  après  avoir  prédit  lui-même  claire- 
ment 6c  exprefl'ément  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  mort.  Un  homme  qui  meuît  en  fai- 
fant  actuellement  des  miracles,  6c  les  plus 
grands  miracles  , pour  montrer  qu’il  n’y  a 
•rien  que  de  furhumain  6c  de  divin  dans  fa 
mort.  Un  homme  dont  la  mort  bienconfidé- 
rée , eft  elle-  même  Je  plus  grand  de  tous  les 
miracles , puifque  bien  loin  de  mourir  par 
défaillance  comme  le  refte  des  hommes  , il 
meurt  au  contraire  par  un  effort  de  fa  toute- 
puifîance.  Mais  ce  qui  furpaflè  tout  le  refte  , 
un  homme  qui  par  l’infamie  de  fa  mort  par- 
vient à la  plus  haute  gloire,  6c  qui  expirant 
fur  la  croix  triomphe  par  fa  croix  même  du 
Prince  du  monde  , dompte  par  fa  croix  l’or- 
gueil du  monde,  érige  fa  croix  furies  ruines 
de  l’idolâtrie  6c  de  l’infidélité  du  monde  : 
u’eft-ce  pas  un  homme  qui  meurt  en  Dieu  , 
ou  fi  vous  voulez  , en  homme-Dieu?  Et/voi- 
là fur  quoi  s’eft  fondé  l’Apôtre  en  difant  , 
que  cet  homme  mort  fur  la  croix , étoit  non 
pas  le  miniftre  de  la  vertu  de  Dieu , mais  la 

N iiij 


Digitized  by  Googli 


2y6  Sur  la  Passion 
vertu  même  de  Dieu  incarnée  ; Cbrifium  cm 
cifixum  Dei  virtutem.  Ne  léparons  point  ces 
quatre  preuves  ; & vous  avouerez , qu’il  n’y 
a point  d'efprit  raifonnable,  ni  même  d’ef- 
prit  opiniâtre  , qui  n’en  doive  être  touché. 
Venons  au  detail.  . . - 

. Non  , Chrétiens , il  n’appartient  qu’à  un 
Dieu  de  pénétrer  dans  l’avenir  jufques  à l’a- 
voir abfolument  en  fa  puiffance,  & jufquesà 
pouvoir  dire  infailliblement  6c  en  maître  , 
cela  fera,  quoique  la  chofe  dépende  d’une  in- 
finité de  caufes  libres , qui  y doivent  con- 
courir. Il  n’appartient  qu’à  un  Dieudecon- 
noître  diftinclement  6c  par  foi  - même  le 
fond  des  cœurs , 6c  d’en  révéler  les  plus  in- 
times fecrets , les  intentions  les  plus  cachées> 
jufqu’à  fçavoir  mieux  ce  qui  eft , ou  ce  qui 
fera  dans  la  penfée  6c  dans  la  volonté  de 
l’homme,  que  l’homme  même.  Or  c’ell  ce 
qu’a  fait  Jefus-Chrift  à l’égard  de  fa  paflîon 
6c  de  fa  mort.  Je  m’explique.  A l’entendre^ 
parler  de  fa  paflion  , long-  tems  avant  fa  paf- 
fion  même,  6c  fans  que  les  Juifs  euffent  en- 
core formé  nul  delfein  contre  lui , on  diroit 
qu’il  en  parle  comme  d’un  événement  déjà 
arrivé  6c  dont  il  raconte  l’hiftoire;  tant  il  eft 
exad  à en  marquer  jufques  aux  moindres 
circonftances  : 6c  à le  voir  le  jour  de  fa  more 
fubirles  diflférens  fupplices  qu’il  endure,  on 
croixoit  que  les.  bourreaux  qui  le  tourmen- 
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itent  , font  moins  les  exécuteurs  des  juge- 
mens -rendus  contre  fa  perfonne  , que  de  fes 
prédirions.  Enfin,  difoit-il  à fes  Apôtres 
pour  les  préparera  ce  douloureux  myftére  r 
nous  allons  à Jérufalem , & tout  ce  qui  a été 
dit  du  Fils  de  l’homme  va  s'accomplir.  Car 
ce  Fils  de  l’homme  ( c’étoit  la  qualité  qu’il 
fe  donnoit  ) ce  Fils  de  l’homme  que  vous 
voyez  , & qui  vous  parle,  fera  livré  aux  Gen- 
tils; il  fera  outragé,  infulté,  fouetté,  crucifié  ; 
on  lui  crachera  au  vilage , il  mourra  dans 
l’opprobre,  & il  refiiifcitera  le  troisième  jour- 
Prenez  garde ,.  Chrétiens  , à la  réflexion  que' 
fait  ici  faint  Chryfollome.  Il  y avoir  déjà; 
des  fiécles  entiers  que  les  Prophètes  qui  fu- 
rent dans  l’ancienne  loi  les  précurseurs  dm 
Me/ïîe  , avoient  publié  toutes  ces  particula- 
rités. Comme  l’obftaele  principal  qui  devoir 
un  jour  détourner  les  efprits  mondains  de* 
croire  en  Jéfus-Chrifl; , étoit  le  prétendu: 
fcandale  que  leur  cauferoit  l’ignominie  de' 
la  mort,.  Dieu  par  une  finguliére  providence 
avoit  révélé  aux  Prophètes, que  la  mort, quoi- 
qu’ignominieufe  r de  ce  Meffie  feroit  dans  la^ 
plénitude  des  tems  le  fouverain  remède  dut 
péché,,  la  réparation  folemnelle  du  péché;* 
l'excellent  moyen  du  falut  & de  la  Rédemp- 
tion du  monde  ; afin  que  la  prophétie  ,.  té- 
moignage invincible'  de  la  divinité  pendît: 
les  ig/ioixiinies  mêmes  de  cette  mort  , nonj 
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29&  Sur  la  Passioît 
feulement  vénérables  , mais  adorables  ; & 
que  les  hommes  dans  cette  vue  , bien  loin 
de  s’en  fcandalifer  , fufïènt  perfuadés , qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  la  paillon  du  Sauveur  qui 
ne  fut  au-delïus  de  l’homme.  Car  voilà , die 
faint  Chryfoflome,  quel  étoit  le  deffein  de 
Dieu,  lorfque  dans  l’ancien  Teltament  il  fai- 
foit  parler  Ifaïe  des  fouffirances  de  Jefus- 
Chrifl  avec  autant  de  certitude  , 6c  dans  des 
termes  aulîl  précis  que  les  Evangéliftes  en 
ont  enluite  parlé  dans  le  nouveau.  Mais  ce 
delTein  de  Dieu  étoit  encore  bien  plus  fenfi- 
t>le , 6c  la  preuve  beaucoup  plus  convaincan- 
te 6c  plus  touchante,  dans  la  prédidion  im- 
médiate qu’en  faifoit  Jefus-Chrifl  lui -mê- 
me Car  c’eftmoi , difoit-il  à fes  difciples  en 
les  entretenant  de  fa  mort  prochaine,  c’elt 
moi  qui  fuis  cet  homme  de  douleurs  annon- 
cé par  Ifaïe.  C’efl  moi  qui  vais  remplir  juf- 
ques  à un  point  tout  ce  quielten  écrit.  Nous 
voici  arrivés  au  terme  de  la  confommation 
des  chofes,  6c  vous  en  allez  être  les  fneda- 
teurs  6c  les  témoins.  Mais  il  m’importe  que 
dès  maintenant  vous  en  foyez  avertis,  afin 
que  dans  la  fuite  vous  n’en  foyez  pas  trou- 
blés. 

Audi  tout  ce  que  cet  adorable  Sauveur  leur 
' avoit  marqué  des  livres  de  Moyfé  6c  des  Pro- 
phètes, comme fe  rapportant  à lui,  s’exécu- 
ta-t-il bientôt  après  6c  à la  lettre  , dans  la 
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fanglante  cataftrophe  de  fa  paffion  & de  fa 
mort.  Ce  fut  en  conféquence  6c  en  vertu  de 
ces  divines  prophéties , dont  il  étoit  perfon- 
nellemenc  le  fujet , que  les  Juifs  au  lieu  de 
le  juger  félon  leur  loi,  puifqu’il  étoit  Juif,  le 
livrèrent  à Pilate  qui  étoit  Gentil;  que  les 
foldats  contre  toutes  les  formes  de  la  j ultime, 
ajoutant  à ce  que  portoit  l’arrêt  de  fa  con- 
damnation, l’infulte  6c  l’inhumanité,  lui 
crachèrent  au  vifage  , 6c  le  meurtrirent  de  . 
foufflets  ; que  jufques  aux  moindres  circon- 
tances  du  prix  auquel  il  devoir  être  vendu  , 
de  l’emploi  qu’on  devoit  faire  de  cet  argent  , 
du  partage  de  fes  habits  6c  de  fa  robbe  jettée 
au  fort,  du  fiel  qu’on  lui  préfenta,  les  Ecri- 
tures qu’il  s’étoit  lui-même  appliquées , fu- 
rent, à ce  qu’il  femble,  la  régie  de  tout  ce  que 
fes  ennemis  attentèrent  contre  lui  ; comme 
s’il  n’eût  fouft'ert  que  pour  juftifier  ces  ora- 
cles prononcés  tant  de  fiécles  avant  qu’il  eût 
paru  au  monde  : Ut  adimplerentur  Scriptu - a ur.  t* 
rt;  Ut  vnpleretur  fermo  quem  dixerat.  Argu-  /»<"».  *14 
ment  fi  folide  6c  fi  fort , qu’il  nJen  fallut  pas 
davantage  pour  la  converfion  de  ce  fameux 
Eunuque  , créforier  de  la  Reine  d’Ethiopie, 
dont  il  eft  parlé  au  livre  des  Aétes,6c  à qui 
faint  Philippe  Diacre  expliqua  la  merveille 
que  je  vous  prêche.  Toutes  ces  prophéties  , 

& bien  d’aiitres , littéralement  6c  ponctuel- 
lement vérifiées  dans  la  paflion  de  Jefus- 
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Chrifl , l’obligèrent  à reconnoîtrece  Meflîè^ 
promis  de  Dieu,  & envoyé  dans  la  plénitude- 
des  tcms.  Nous,  mes  chers  Auditeurs,  nous- 
revêtus  du  caraélére  de  Chrétiens,  en  fe- 
rions - nous  moins  touchés  ; & ce  quia  fuffi 
pour  convaincre  un  homme  que  la  lumière 
.d#  l’Evangile  n’avoir  point  encore  éclairé,  fe- 
roit-ii  trop  foible  pour  nous  confirmer  dans 
la  foi  que  nous  profefiôns?  Jedislemême  du 
fecrec  des  cœurs,  dont Jefus-Chrifl;  dans  fa. 
paffion  fit  bien  voir  qu’il  étoit  le  maître.  Il 
prédit  à fies  Apôtres  qu’un  d’entr’cux  le  tra- 
Jbiroit,  & Judas  y penfoit  actuellement  & le- 
trahit.  Il  prédit  à faint  Pierre  qu’il  le  renon- 
ceroit , «Sc.faint  Pierre  le  renonça  en  effet.  Il 
lui  prédit  que  malgré  fil  chute  ,.  fa  foi  ne 
manqueroit  point,  &.  la  foi  de  faint  Pierre 
n’a  point  manqué.  Il  lui  prédit  qu’après  fa 
converfion  il  affermiroitfes  freres,  & facon- 
verfion  dans  la  fuite  les  affermit  tous.  11  pré-^ 
dit  à Magdelaine  que  l’aétion  qu’elle- venoic 
de  faire,  en  répandant  fur  fa  tête  un  parfum 
précieux , feroit  louée  & prêchée  dans  tout 
le  monde  ; & dans  tout  le  monde  on  en  par- 
le encore  aujourd’hui.  J1  prédit  à Jérufa^ 
lenv,  en  pleurant  fur  elle , qu’elle  feroit  dé--- 
rruitedc  ruinée  de  fond  en  comble  ; & Jéru*- 
falem  fut  affiégée-,  pillée:,  renverfée  par  les; 
Romains- fans  qtfil  en  reliât  pierre  fur  pier- 
ne,.  Cette  fdence  des.  choies  futures  &ides.fe^ 
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crets  les  plus  impénétrables  n’étoit-elle  pas 
évidemment  la  fcience  d’un  Dieu  ; Scrutans  Pf.  % 
corda  & renes  Deus  ? & un  homme  qui  mou* 
roit  de  la  forte , révélant  & .manifeflanc  ce 
qui  n’étoit  ni  ne  pouvoit  être  connu  que  de 
Dieu  ,.  n’avoit-il  pas  toute  la  puiflànce  & tou- 
te la  vertu  de  Dieu  même?  Cbrifium  crucifi- 
xion Dei  vinutein.. 

Mais  ce  que  j’ajoute  doit  faire  encore  plus 
d’impreffion  fur  vous.  Il  meurt ,.  cet  homme- 
Dieu , faifant  des  miracles  ; & quels  mira- 
cles ? Ah  ! Chrétiens  y en  eût  - il  jamais 
& jamais  y en  aura-t-il  de  plus  éclatans  ? 

Tout  mourant  qu’il  efl , il  fait  trembler  la 
terre  , il  ouvre  les  fépulehres , il  reiïufcite  les 
morts  , il  déchirele  voile  du  temple,  il  obs- 
curcit le  foleil  : prodiges  aulfi  furprenans 
qu’inouis  : prodiges  donc  les  foldats  furent 
tellement  émus  , qu’ils  s’en  retournèrent  con- 
vertis ; mais  du  relie ,.  remarque  faint  Auguf- 
tin  convertis  par  l’efficace  du  même  fang 
qu’ils  avoient  répandu  : Ipfo  redcmpti  fangui-  Aninfl\ 
ne  quem  fuderunt..  Que  dis- je  , que  faint  Mat^- 
thieu  n’ait  pas  rapporté  en  termes  exprès  ? 

Vt  fo  terra  mom  & bis  qua  pel/ant  , limiter  unt  lut.  174 
valdè-  , die  entes  : Vere  filius  Dei  erat  ifie.  Je 
frais  qu’il  s’elt  trouvé  jufques  dans  le  Chrif- 
tianifme,  dès  impies  plus  ennemis  de  Jefus- 
Chrilt  que  les  Juifs  &.  les  Pàyens  mêmes,  qufc 
n’onc  point,  eu.  honte  de  conteilet  la  vérité 
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de  ces  miracles , prétendant  qu’ils  pouvoieiït 
être  fuppofés  ; que  par  un  deflfein  formé,  les 
Evangélifles  avoient  pû  s’accorder  entre  eux, 
pour  les  publier  à la  gloire  de  leur  maître. 
Mais  c’efl  ici  que  l’impiété,  pour  me  fervir 
du  terme  de  l’Ecriture  , fe  confond  elle-mê- 
me ; & qu’en  s’élevant  contre  Dieu , ellefaic 
paroître  autant  d’ignorance  que  de  maligni- 
té. Car  fans  examiner  combien  ce  doute  eft 
téméraire,  puifqu’il  n’a  point  d’autre  fonde- 
ment que  la  prévention  & l’efprit  de  liberti- 
nage ; il  faudroit  montrer,  dit  iaint  Auguf- 
tin  , quel  intérêt  auroient  eu  les  Evangélifles 
à publier  ces  miracles  de  Jefus-Chrifl,  s’ils 
euifent  été  p^fuadés  que  c’étoient  de  faux 
miracles.  N’dfl  - il  pas  évident  que  tout  le 
fruit  qu’ils  en  dévoient  attendre  & qui  leur 
en  revînt , fut  la  haine  publique , les  perfé- 
cutions , les  fers,  les  tourmens  les  plus  cruels  ? 
Bien  loin  donc  de  croire  qu’ils  euflfent  pris 
plaifir  à inventer  &à  débiter  ces  miracles, 
dont  ils  auroient  connu  la  fauflfeté,  il  faudroit 
plutôt  s’étonner,  que  les  ayant  meme  con- 
nus pour  vrais,  ils  euflfent  eu  aflfez  de  force 
pour  en  rendre , aux  dépens  de  leur  propre 
vie , le  témoignage  qu’ils  en  ont  rendu.  De 
plus , pourfuit  Iaint  Auguflin  , le  ftile  feul 
dont  les  Evangélifles  ont  écrit  l’hifloire  de 
Jefus-Chrifl&  de  fa  paffion,  leur  fimplici-  , 
tq,  leur  naïveté  • ne  marquant  ni  indigna- 
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tion  contre  les  Juifs,  ni  compaffion  pour  leur 
maître  ; parlant  de  lui , comme  en  auroient 
parlé  les  hommes  du  monde  les  plus  indiffé- 
rens  & les  moins  intérelfés  dans  fa  caulé  ; 
racontant  fes  foiblelfes  dans  le  jardin,  fes-  dé- 
goûts, fes  ennuis,  fes  frayeurs,  le  fanglant 
affront  qu’il  eut  à effuyer  dans  le  Palais  d’Hé- 
rodes  , & le  mépris  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gna , le  traitement  indigne  qu’on  lui  fit 
chez  Anne , chez  Caïphe,  chez  Pilate  ; & les 
racontant  avec  plus  d’exaditude  & plus  au 
long , que  fes  miracles  mêmes  : cette  fincéri- 
té,  dis-je,  fait  bien  voir,  qu’ils n’écrivoient 
pas  en  hommes  paffionnés  Je  prévenus,  mais 
en  témoins  fidèles  & irréprochables  de  la 
vérité , dont  ils  furent  les  martyrs  jufques  à 
l’effufion  de  leurfang.  Cen’eftpas  tout  : car 
fi  ces  miracles  étoient  fuppofés  , les  J uifs  à 
qui  il  importoit  tant  de  découvrir  l’impoft  u- 
re  , & qui  ne  manquoient  pas  alors  d’ Ecri- 
vains célébrés,  n’euifent-ils  pas  pris  foin  d’en 
détromper  le  monde  ? ne  fie  fufl'ent-ils  pas  inf- 
crits  contre  ? & c’efl  néanmoins  ce  qu’ils 
n’ont  jamais  fait,  & ce  qu’ils  ne  font  pas  mê- 
me encore , puilque  leurs  propres  auteurs , & 
Jofephe  entre  les  autres , les  démentiroient. 
Cette  éclipfe  univerfelle  arrivée  contre  le 
/cours  de  la  nature  , eut  quelque  chofe  de  fi 
prodigieux  & de  fi  remarquable,  que  Tertul- 
lien  deux  fiédes  après  en  parloit  encore  aux 
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Payens , Magiftrats  de  Rome , comme  d’uiï 
fait  donc  ils  confervoient  la  tradition  dans 
Ttrtuii.  leurs  archives  : Cùm  mundi  cafum  relatum  babe- 
tis  in  archiDts  vefiris.  Ce  fait  même  qü’on  re- 
gardoit  comme  un  fait  confiant  & avéré  , 
furprit  tellement  Denys  l’Aréopagite' ce 
fage  delà  gentilité  , mais  devenu  un  des  plus 
fermes  appuis  & des  plus  grands  ornemens 
de  notre  religion  , que  tout  éloigné  qu’il  étoit 
de  la  Judée  & plus  encore  de  la  connoiffance 
de  nos  myftéres  , il  en  fut  frappé  jufqu’à 
reconnoître  lui  - même  que  ces  ténèbres 
avoient  été  pour  lui  comme  une  fource  de 
lumière , ou  l’avoient  au  moins  difpofé  à re- 
cevoir avec  foumiffion  les  vérités  de  la  foi 
& les  divines  inftrudions  de  Paint  Paul.  Que 
dirai-je  de  ce  fameux  criminel  crucifié  aveG 
Jefus-Chrift  , & tour-à-coup  converti  par 
ce  même  Sauveur  ? Ce  changement  fi  fubit, 
qui  d’un  fcélerat  fit  un  vaiflèau  d’éledion  & 
de  miféricorde , pouvoit  - il  être  l’effet  d’une 
perfuafion  humaine  , & ne  partoit-t-il  pas 
vifiblement  d’un  principe  furnaturel  & di- 
vin P Si  Jefus-Chrift  n’eût  agi  en  Dieu  r 
eût-il  pû  mourant  fur  la  croix ,,  faire  connoî- 
tre  à ce  malheureux  & confeffer  fa  divinité  ? 
Et  ce  miracle  de  la  grâce  ne  fert-il  pas  encore^ 
à confirmer  tous  les  prodiges- de  la  nature  v 
dont  le  ciel  & la  terre  comme  de  concert  v 
honorèrent  ce  Dieu  agonifant  &.  expirant-  ? 
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Mais,  medirez-vous , les  Pharifiens  mal- 
gré ces  miracles  ne  laiilèrent  pas  de  perfif- 
ter  dans  leur  incrédulité.  J’en  conviens  , mes 
chers  Auditeurs  : mais  fans  entrer  fur  ce 
point  dans  la-  profondeur  5c  dans  l’abîme 
des  jugemens  de  Dieu  , toujours  juftes  & 
faints , quoique  terribles  5c  redoutables, vous 
fçavez  quelle  fut  l’envie  des  Pharifiens  contre 
Jefus-Chrift,  & vous  n’ignorez  pas  ce  que 
peut  unetelle  pallion  pour  aveugler  les  efprits 
& pour  endurcir  les  coeurs.  Quelque  inconce- 
vable qu’ait  été  l’obdination  des  Pharifiens  , 
peut-être  encore  aujourd’hui  trouveroit-on 
dans  le  monde  , 5c  dans  le  monde  Chrétien , 
des  hommes  auffi  incrédules  , s’ils  voyoient 
leurs  ennemis  faire  des  miracles  ; 5c  qui  plu- 
tôt attribueroient  ces  miracles  à l’enfer,  com- 
me les  Pharifiens  attribuoient  ceux  du  Sau- 
veur du  monde  au  Prince  des  ténèbres,  que 
de  renoncer  à leurs  préjugés  5c  à leur  haine. 
Quoiqu’il  en  foit,  reprend  faint  Chryfoflo- 
me,  c’eft  par-là  même  que  commença  la  ré- 
probation des  Pharifiens  ; 5c  ce  myllére  de 
la  prédedination  5c  de  la  réprobation  divine 
parut  en  ce  que  les  mêmes  miracles  qui  con- 
vertirent les  foldats  5c  une  grande  foule  de 
peuple , ne  fervirent  qu’à  rendre  les  Phari- 
fiens plus  indociles  5c  plus  opiniâtres.  Mais 
c’ed  encore  à cette  différence  que  nous  de- 
vons reconnoître  dans  Jefus-Chrid  mourant 
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la  toute-puifiànte  vertu  dont  nous  parlons. 
Car  , comme  raifonne  Paint  Chryfoftome  , 
mourir  en  fauvant  les  uns,  & en  réprouvant 
les  autres  ; en  éclairant  les  aveugles  qui  vi- 
voient  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité,  & en 
aveuglant  les  plus  éclairés  qui  abufoient  de 
leurs  lumières  ; convertiflant  ceux-là  par  mi~ 
férieorde,  & laiflànc  périr  ceux-ci  par  jü (li- 
ce: n’étoit  ce  pas  faire  éclater  julques  dans 
fa  mort  les  plus  glorieux  & même  les  plus  éf- 
fentiels  attributs  de  Dieu  ? 

Il  n’y  eut  qu’un  miracle  que  Jefus-Chrift 
ne  voulut  pas  faire  dans  fa  paflion  : c’étoit 
de  fefauver  lui -même  , comme  lui  propos 
foient  fes  ennemis,  l’affurant  qu’ils  croiroienc 
•a7-  en  lui  , s’il  defcendoit  de  la  croix  : Si  Rcx 
Ijraél  e/l , defcendat  mine  de  cruce  , & créât - 
mus  ex.  Mais  pourquoi  ne  le  fit  - il  pas  ce  mi- 
racle ? On  en  voit  aifément  la  raifon  , dit 
faint  Auguftin  ; & c’eft  que  ce  feul  mira- 
cle eût  détruit  tous  les  autres  , & arrêté  le 
grand  ouvrage  qu’il  avoit  entrepris  & à quoi 
tous  les  autres  miracles  fe  rapportoient  com- 
me à leur  fin , fçavoir  l’ouvrage  de  la  Ré- 
demption des  hommes  qui  devoit  être  con- 
fommé  fur  la  croix.  D’ailleurs  fes  ennemis 
préoccupés  de  leur  paflion  , auroient  aufïï 
peu  déféré  à ce  miracle , qu’à  celui  de  la  ré- 
furreétion  de  Lazare.  Car  fi  l’évidence  du  fait 
qui  les  obligea  de  convenir,  que  Lazare  mort 
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3c  enfevéli  depuis  quatre  jours , étoit  incon- 
teftablement  relfufcité  , au  lieu  de  les  déter- 
miner à croire  en  Jefus-Chrift,  leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  le  perdre,  parce  que  ce 
n’étoit  plus  la  raifon , mais  la  paflion  qui 
préfidoit  à leurs  confeils  ; peut'  on  juger  que 
le  voyant  defcendre  de  la  croix  ils  euflent 
été  de  meilleure  foi  , & plus  difpofés  à lui 
rendre  la  gloire  qui  lui  étoit  dûe  ? Mais  fans 
m’arrêter  aux  Pharifiens , répondez-moi  j 
mes  chers  Auditeurs  , & dites -moi  : Jefus- 
Chrift  dans  la  conjon&ure  où  je  le  confidé- 
re,  pouvant,  comme  il  eft  indubitable,  fe  fau- 
ver  lui-même , & ne  le  voulant  pas  , n’a  t-il 
pas  fait  quelque  chofe  de  plus  grand  & de  plus 
au-defius  de  l’homme,  que  s’il  l’eut  en  effet 
voulu  ? Miracle  pour  miracle  ( appliquez- 
vous  à ceci  que  vous  n’avez  peut-être  jamais 
bien  pénétré,  &quimeparoît  plus  édifiant  ) 
miracle  pour  miracle, la  douceur  avec  laquel- 
le il  permet  aux  foldats  de  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne , après  les  avoir  renverfés  par  terre  en 
fe  présentant  feulement  à eux  , & leur  difant 
cette  parole  , c’eft  moi , Ego  fi uni  : la  répri- 
mande qu’il  fait  à faint  Pierre  fur  l’indifcré- 
tion  de  fon  zélé , le  blâmant  d’avoir  tiré  l’é- 
pée contre  un  domeftique  du  grand  Prêtre  , 
lui  faifant  entendre  qu’il  n’avoit  qu’à  prier 
fon  Pere  & que  fon  Pere  lui  enverroit  des  lé- 
gions d'Anges  qui  combattroient  pour  fa  dé^ 
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3^8  Sur  la  Pas  siotf 
fenfe  ; & afin  de  le  convaincre  qu’il  ne  par* 
loic  pas  en  vain , gucrifiant  a&uellement  par 
un  miracle  le  ferviteur  que  Pierre  avoit  blef- 
fé  : ce  lïlence  fi  admirable,  & fi  conllamment 
foucenu  devant  Tes  juges,  fur-tout  devant  Pi- 
late , qui  convaincu  de  ton  innocence  ne  l’in- 
terrogeoit,  que  pour  avoir  lieu  de  L’abfou- 
dre  ; ce  refus  de  contenter  la  curiofité  d’Hé- 
rodes,  dont  il  lui  étoit  fi  facile  de  s'attirer  la 
prote&ion  ; cet  abandonnement  de  fa  propre' 
caufe , & par  conféquent  de  fa  vie  ; cette  tran- 
quillité & cette  paix  au  milieu  des  infultes 
les  plus  outrageantes  ; cette  détermination  à 
fupporter  tout  fans  en  demander  juftice,  fans- 
prendre  perfonne  à partie  , fans  former  la 
moindre  plainte  ; cette  charité  héroïque  qui 
lui  fait  excufer  en  mourant  fes  perfécuteurs 
tout  cela , je  dis  tous  ces  miracles  de  patien- 
ce dans  un  homme  d’ailleurs  d’une  conduite 
irréprochable  & plèine  de  fagelfe , n’étoient- 
ils  pas  plus  miraculeux,  que  s’il  eût  penfé  à 
fe  tirer  des  mains  de  fés  bourreaux,  & qu’il  fe- 
j.Cir.i.  fût  détaché  de  la  croix  ? Cbrijlum  crucifixum 
J>ei  vit  tut  em. 

Il  n’efidonc  mort  que  parce  qu’il  l’a  vou- 
lu, & même  encore  de  la  maniéré  qu’il  l’a 
voulu  : ce  qui  n’appartient , dit  faint  Auguf- 
tin,  qu’à  un  homme  - Dieu,  & ce  qui  mar- 
que dans  la  mort  même  la  fooveraineté  & 
l’indépendance  de  Dieu.  Or  voilà,  Chrétiens^ 
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fur  quoi  j’ai  fondé  cette  autre  proportion  , 
que  la  mort  de  Jefus-Chriff  bien  confidérée 
en  elle-même,  avoit  été  non-feulement  un 
miracle,  mais  le  plus  fingulier  de  tous  les  mi- 
racles. Pourquoi  f parce  qu’au  lieu  que  les 
autres  hommes  meurent  par  foibleiïè , meu- 
rent par  violence,  meurent  par  nécefiiré  ; il 
eft  more  , je  ne  dis  pas  précifément  par  choix 
& par  une  dilpofition  libre  de  fa  volonté  , 
mais  par  un  effet  de  fon  abfolue  puiiïance. 
En  forte  que  jamais  il  n’a  fait , comme  Fils 
de  Dieu  & comme  Dieu , un  plus  grand  effort 
de  cette  puiflance  abfolue  , que  dans  le  mo- 
ment où  il  confentit  que  fon  ame  bienheu- 
reufe  fût  féparée  de  fon  corps  ; & les  Théo- 
logiens  en  apportent  deux  raifons.  Compre- 
nez-les.  Premièrement,  dilent-ils,  parce  que 
Jefus-Chriff  ayant  été  exempt  de  tout  péché, 
<3f  abfolument  impeccable,  il  devoit  être 
il  étoit  naturellenjent  immortel  : D’où  il  s’en- 
fuit que  Ion  corps  & fon  ame  unis  hypoffati- 
quement  à la  divinité , ne  pouvoient  être  fé- 
parés  fans  un  miracle.  Il  fallut  donc  que  Je- 
fus-Chriff; pour  faire  cette  féparation  , for- 
çât , pour  ainfi  dire,  toutesles  loix  delapro* 
yidence  ordinaire , & qu’il  ufât  de  tout  le 
pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné , pour  dé- 
truire cette  belle  vie,  qui,  quoiqu’humaine  , 
étoit  toutefois  la  vie  d’un  Dieu.  Seconde- 
ment , parce  que  J efus  Chriff  en  vertu  de  fon 
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510  Sur  la  Passiok 
facerdoce  étant  par  excellence  le  fouveraïn 
Pontife  de  la  loi  nouvelle  , il  n’y  avoit  que 
lui  qui  pût , ni  qui  dût  offrira  Dieu  le  facr'i- 
fice  de  la  Rédemption  du  monde , & immo- 
ler la  vidime  qui  y étoit  deftinée.  Qr  cette 
victime , c’étoit  fon  corps.  Nul  autre  que  lui 
ne  devoit  donc  l’immoler  ce  corps , nul  autre 
que  lui  n’avoit  le  pouvoir  pour  cela  néceffai- 
re.  Les  bourreaux  quilecrucifioient,  étoient 
bien  les  miniftres  delajufticede  Dieu  ,mais 
ils  n’étoient  pas  les  prêtres  qui  dévoient  fa- 
crifier  cette  hoftie  à Dieu.  11  falloit  un  Ponti- 
fe qui  fût  faint , qui  fût  innocent , qui  fût 
fans  tache , qui  fût  féparé  des  pécheurs  & re- 
vêtu d’un  caradére  particulier.  Or  ce  carac- 
tère ne  pouvoit  convenir  qu’à  Jefus-Chrifl  : 
d’où  faint  Auguflin  concluoit , que  Jefus- 
Chrifl  par  l’effet  le  plus  merveilleux  avoit  été 
tout  enfemble  & Le  Prêtre  & l’hoflie  de  fon 
facrifice  : Idem  facerdos  & ho  fit  a. 

■ Ce  fut  donc  lui-même  qui  fe  facrifia , lui- 
même  qui  exerça  fur  fa  propre  perfonne 
cette  fondion  de  Prêtre  & de  Pontife , lui- 
même  qui  détruifit,  au  moins  pour  quelques 
jours , cet  adorable  compofé  d’un  corps  fouf- 
frant  & d’une  ame  glorieufe } en  un  mot  , 
lui-même  qui  fe  fit  mourir.  Car  ce  ne  fu- 
rent point  les  bourreaux  qui  lui  ôtèrent  la 
vie  ; mais  il  la  quitta  de  lui-même  : Nem » 
tollit  Animant  meam  a me , fed  ego  pono  eam  * 
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Me  ipfo.  Il  effc  mort  fur  la  croix,  dit  Paint  Au- 
guftin  ; mais  à parler  proprement  & dans  la 
rigueur  , il  n’elt  pas  mort  par  le  fupplice  de 
la  croix.  Et  pour  vous  le  faire  comprendre  , 
il  eft  certain  par  le  témoignage  même  des 
Juifs , que  le  fupplice  de  la  croix , ou  plutôt , 
que  ce  qui  faifoit  mourir  les  criminels  con- 
damnés à la  croix , n’étoit  pas  fimplemenc 
d’y  être  attachés , mais  d’y  être  rompus  vifs. 

Or  félon  la  Prophétie  , Jefus-Chrilt  avoic 
déjà  rendu  le  dernier  foupir  lorfqü’on  voulue 
lui  brifer  les  os  : d’où  vient  que  Pilate  s’éton- 
na qu’il  fût  fi-tôt  mort  : Pilatus  autçm  mi - 
rabatur  , fi  jam  obiijfet , Et  ce  qui  montre  qu’il 
n’étoit  poinj  mort  par  défaillance  de  la  na- 
ture, c’efl:  qu’en  expirant  il  pouffa  un  grand 
cri  vers  le  ciel  : Jefius  autem  emitfâ  voce  magna  , 
expiravit.  Chofe  fi  extraordinaire  , qu’au 
rapport  de  l’Evangélifte,  le  Centenier  qui 
l’obfervoit  de  près , & qui  le  vit  expirer  de  la 
forte , protefta  hautement  qu’il  étoit  Dieu 
& vrai  Fils  de  Dieu  : Vident  autem  Centu - înjtm; 
rio  , qui  ex  adverfio  jlabat  , quia  fie  clamant 
expirajfet , ait  : Verè  Filius  Dei  erat  ifie.  Si 
ce  Centenier  eût  été  un  difciple  du  Sauveur 
& qu’il  eût  ainfi  raifonné,  peut-être  fon  rai- 
fonnement  & fon  témoignage  pourroient-ils 
êtrefufpeéts:  mais  c’eft  un  infidèle,  c’eft  un 
Payen , qui  de  la  maniéré  dont  il  voit  mou- 
rir Jefus-Chrift , conclut , fans  héfiter , qu’il. 
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meurt  par  miracle-,  & qui  de  ce  miracle  ti- 
re immédiatement  la  conféquence , qu’il  eft 
donc  vraiment  Fils  Dieu  : Videns  quia  fie 
expirajfet , ait:  Ven  Ftlius  Dei  erat  ijte.  En 
faut  - il  davantage  pour  juftifier  la  parole 
de  l’Apôtre  : Cbrifium  crucifixum  Dei  v mu- 
tent ? 

Il  eft  vrai  que  ce  Sauveur  mourant  a eu 
fes  langueurs  & fes  foibleftes  ; & je  pourrois 
répondre  d’abord  avec  Ifaïe , que  les  lan- 
gueurs & les  foibleftes  qu’il  fit  paroître  dans 
fa  mort  n’étoient  pas  les  Tiennes  , mais  les 
nôtres  ; & que  le  prodige  eft  , qu’il  ait  porté 
feul  les  foibleftes  & les  langueurs  de  tous  les 
Ifaï  f j.  hommes  : Verè  languores  nojiros  ipfi  tulit , £2  dff- 
lores  nojiros  ipfe  portavit.  Mais,  parce  que  cette 
penfée,  quoique  folide,  feroit  peut-être  enco- 
re trop  fpirituelle  pour  des  efprits  mondains 
& incrédules;  je  réponds  autrement  avec 
faint  Chryloftome,  & je  dis  : Oui,  ce  Sauveur 
mourant  a eu  fes  foibleftes  ; mais  le  prodige 
eft,  que  fes  foibleftes  mêmes  , que  fes  lan- 
gueurs mêmes , que  fes  défaillances  mêmes  , 
ayent  été  dans  le  cours  de  fa  paftîon  comme 
autant  de  miracles.  Car  s’il  fue  en  priant  dans 
le  jardin, c’eft  d’une  fueur  de  fang,  & fi  abon- 
dante que  la  terre  en  eft  baignée.  Si  quel- 
ques momens  après  fa  mort  on  lui  perce  le 
côté , par  un  autre  effet  également  miracu- 
leux , il  en  fort  du  fang  de  de  l’eau  ; & celui 

qui 
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qui  le  rapporte  allure  qu’il  l’a  vû  , & qu’il 
en  doit  être  crû  : Et  qui  vidit  , tejlitnonium  /,<*. 
perhibuit.  On  diroit  qu’il  ne  foudre  & qu’il 
ne  meurt  que  pour  faire  éclater  dans  fa  per- 
fonne  la  vertu  de  Dieu  : Cbrijlum  crucijixum  ' 
Dei  virtutem. 

Concluons  par  une  derniere  preuve  , 
mais  elîèntielle  ; c’efl  de  voir  un  homme  que 
l’ignominie  de  fa  mort , que  la  confufion  , 
l’opprobre,  l’humiliation  inhniede  la  mort , 
éléve  à toute  la  gloire  que  peut  prétendre  un 
Dieu  : tellement  qu’à  fon  feul  nom  & en 
vue  de  fa  croix  , les  plus  hautes  puilfances 
du  monde  fléchiffent  les  genoux  , & fe  prof- 
ternent  pour  lui  faire  hommage  de  leur  gran- 
deur : Hu.milia.vit  , femetipfum  fattus  obediens 
ufque  ad  mortem , mortem  autem  crucis.  Fr  op- 
ter quod'ZS  Deus  exaltavit  ilium  : ut  in  no  mi- 
ne Jefu  omne  genu  fleflatur , cœlefiium , terre- 
firium  , & infernorum.  Voilà  ce  que  Dieu  ré- 
véloit  à faint  Paul  dans  un  tems , remarque 
bien  importante , dans  un  tems  où  tout  fem- 
bloit  s’oppofer  à l’accomplilTement  de  cette 
*prédi&ion  ; dans  un  tems  où  félon  toutes 
lesvûesdela  prudence  humaine,  cette  pré-r 
diétion  devoit  paffer  pour  chimérique  ; dans 
un  tems  où  le  nom  de  Jefus  Chrift  étoit  en 
horreur.  Toutefois , ce  qu’avoit  dit  l’Apôtre 
efl  arrivé  ; ce  qui  fut  pour  les  Chrétiens  de 
ce  tems  là  un  point  de  foi , a ceffé  en  quel- 
j Carême.  Tome  III.  O 
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que  façon  de  l’être  pour  nous,  puifquenouî 
fommes  témoins  de  la  chofe  & qu’il  ne  faut 
plus  captiver  nos  efprits  pour  la  croire.  Les 
puiflances  de  la  terre  fléchilTeqt  maintenant 
' les  genoux  devant  ce  crucifié.  Les  Princes  , 
& les  plus  grands  de  nos  Princes  font  les 
premiers  à nous  en  donner  l’exemple  ; & il 
n’a  tenu  qu’à  nous , les  voyant  en  ce  faint 
jour  au  pié  de  l’autel  adorer  Jefus-Chrift 
fur  la  croix , de  nousconfoler&  de  nous  dire 
à nous-mêmes  : voilà  ce  que  m’avoit  prédit 
faint  Paul  ; & ce  que  dutems  de  faint  Paul , 
’j’aurois  rejetté  comme  un  fonge,  c’eftceque 
je  vois  & de  quoi  je  ne  puis  douter.  Or  un 
homme,  mes  chers  Auditeurs,  dont  la  croix, 
félon  la  belle  expreffion  de  faint  Auguftin  , a 
paflë  du  lieu  infâme  des  fupplices  fur  le  front 
jbtp$.  des  Monarques  & des  Empereurs  \,A  locis 
fuppliciorum  ad  frontes  Jmperatorum.  Un  hom- 
me qui  fans  autre  feçours  , fans  autres  ar- 
mes , par  la  vertu  feule  de  la  croix  a vaincu 
.l’idolâtrie , a triomphé  de  la  fuperftition  , a 
-détruit  le  culte  des  faux  Dieux,  a conquis 
tout  l’univers , au  lieu  que  les  plus  grands 
K ois  de  l’univers  ont  befoin  pour  les  moin- 
;dres  conquêtes  de  tant  de  fecours.  Un  hom- 
-me  qui,  comme  le  chante  l’Eglife,  a trouvé  le 
moyen  de  régner  par  où  les  autres  celfent  de 
yivre,  c’eft-à-dire,  parle  bois  qui  fut  l’inftru- 
. ment  de  fa  mort  : J^uia  Dominas  regnavit  À 
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ligno.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux  , 
un  homme  qui  pendant  la  vie  avoir  exprelfé- 
ment  marqué  que  tout  cela  s’accompliroit  , 

& que  du  moment  qu’il  feroit  élevé  de  la 
terre,  il  attireroit  tout  à lui  ; voulant,  comme 
l’obferve  l’Evangélilte  , lignifier  par  - là  de 
quel  genre  de  mort  il  devoit  mourir  : Et  egoJtÂrt , 1X« 
fi  exaltatus  fuero  a terra  , omnia  traham  ad 
meipfum  ,*  hoc  autem  diceùat  , fignificans  qua 
morte  effet  moriturus.  Un  tel  homme  n’elt- 
il  pas  plus  qu’homme  P n’eft  - il  pas  homme 

Dieu  tout-enfemble  P Quelle  vertu  la  croix 
où  nous  le  contemplons , n’a-t-elle  pas  eue 
pour  le  faire  adorer  des  peuples?  Combien 
d’Apôtres  de  fon  Evangile  , combien  d’imi- 
tateurs de  fes  vertus , combien  de  confellèurs, 
combien  de  Martyrs , combien  d’ames  fain- 
tes  dévouées  à fon  culte , combien  de  dif- 
ciples  zélés  pour  fa  gloire  ; difons  mieux  , 
combien  de  nations , combien  de  royaumes, 
combien  d’empires  n’a-t-il  pas  attirés  à lui 
par  le  charme  fecret,  mais  tout-puilîànt  de 
cette  croix  ! Chnjlum  crucifixion  Dei  virtu- 
tem. 

Ah  J mes  Freres,  les  Pharifiens  voyoient 
les  miracles  de  ce  Dieu  crucihé , & ils  ne  fe 
convertilïoient  pas.  C'ell  ce  que  nous  avons 
peine  à comprendre.  Mais  ce  qui  lé  pafîé  dans 
nous,  eft-il  moins  incompréh.nfib  e ? Car 
'.nous  vcyons  actuellement  un  miracle  de  la 
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jmo.rc  de  Jefus-Chrifl  encore  plus  grand  , un 
miracle  fubfiflant , un  miracle  avéré  & in- 
con.teflable  , je  veux  dire  Le  triomphe  de  fa 
croix  ; lp  monde  converti , le  monde  devenu 
Chrétien , le  monde  fan&ifié  par  fa  croix  : Et 
ego  ft  çxa'tatus  fuerç  a terra  , omnta  traham 
ad  meipfum.  Nous  le  voyons , & notre  foi 
malgré  ce  miracle  eft  toujours  languiflante 
& chancelante  : voilà  ce  que  nous  devons 
pleurer,  & ce  qui  nous  doit  faire  trembler, 
JVlais  pour  profiter  decefnyftére,  au  lieu  de 
trembler  & de  pleurer  par  le  fentiment  d'u- 
ne dévotion  palîàgere  & feperficielle , trem- 
blons de  pleurons  dans  l’efprit  d’une  falutai- 
re  componction,  Jefus-Chrifl  mourant  a fait 
de?  miracles  : il  faut  qu’il  en  faflè  encore  un 
quj  doit  être  le  couronnement  de  tous  les  au- 
tres, & ç’eft  le  miracle  de  notre  converfion.  Il 
a fait  fendre  les  pierres,  il  à ouvert  les  tom- 
beaux, il  a déchiré  le  voile  du  temple.  Il  faut 
que  la  vue  de  fa  croix  fade  fendre  nos  cœurs, 
peut-être  plus  durs  que  les  pierres.  Il  faut 
qu’elle  ouvre  nos  confciences,  peut-être  juf- 
quesà  préfent  fermées  comme  des  tombeaux. 
11  faut  qu’elle  déchire  notre  chair  , cette 
chair  de  péché  , par  les  faintes  rigueurs  delà 
pénitence.  Car  pourquoi  ce  Dieu  mourant 
pe  nous  convertira-t-il  pas,  puifqu’il  a bien 
converti  les  auteurs  de  fa  mort  ? & quand 
pous  converira-f-il , fi  ce  n’efi:  en  ce  grand 
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jour  où  Ton  iang  coule  avec  abondance  pouf 
notre  falut  6c  notre  fanclification  ? 

Pécheurs , qui  m’écoutez,  voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  de  confiance.  Tandis  que  vous 
êtes  pécheurs,  vous  êtes  en  qualité  de  pé- 
cheurs, les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ; vousï 
êtes  Tes  perfécuteurs  : le  dirai-je  ? mais  puis- 
que c’eft  après  faint  Paul , pourquoi  ne  le  di- 
rois-je  pas  ? vous  êtes  même  Tes  bourreaux. 

Car  autant  de  fois  qu’il  vous  arrive  de  fuc- 
comber  à la  tentation  6c  de  commettre  le  pé- 
ché , vous  crucifiez  tout  de  nouveau  ce  Sau- 
veur dans  vous-mêmes.  Mais  fouvenez-vous 
que  le  fang  de  cet  homme-Dieu  a eu  le  pou- 
voir d'effacer  le  péché  même  des  Juifs  qui 
l’ont  répandu  : Chrijli  fanguis  ficfufuseft,  ut  ip - Aug*fl, 
fum  pe.catum  potuerit  delere  quofufus  eft.  C’eft 
eti  cela , dit  faint  Auguffin,  qu’a  paru  la  ver* 
tu  toute  divine  delà  Rédemption  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  en  cela  qu’il  a paru  Sauveur. 

De  lés  ennemis  il  a fait  des  prcdeftinés,  de 
fes  perfécuteurs  U a fait  des  Saints  : tout  pé-  , 
cheurs  que  vous  êtes , quel  droit  n’avez  vous 
donc  pas  de  prétendre  à fes  miféricordes  ? 
Approchez  du  Trône  de  fa  grâce , qui  eft  fa 
croix  ; mais  approchez  - en  avec  des  coeurs 
contrits  6c  humiliés , avec  des  cœurs  fournis 
6c  purifiés  de  la  corruption  du  monde  , avec 
des  cœurs  dociles  6c  lufceptiblesde  toutes  les 
imprelfions  de  l’efprit  célefte.  Car  tel  eft  le 
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miracle  que  ce  Dieu  Sauveur  veut  par  la  ver- 
tu de  fa  croix  opérer  aujourd’hui  dans  vous. 
Votre  retour  à Dieu  & un  retour  parfait 
après  de  fi  longs  égaremens , votre  pénitence 
&une  pénitence  exemplaire  après  tant  de  dé- 
fordres  & defcandales,  la  profeffion  que  vous 
ferez  & une  profeffion  haute  & publique  de 
vivreen  Chrétiens  après  avoir  vécu  en  liber- 
tins , voilà  le  miracle  qui  prouvera  que  Jefus- 
Chrill  crucifié  effc  lui -même  perfonnelle- 
ment  la  force  & la  vertu  de  Dieu.  Ah!  Sei- 
gneur, ferois-je  affez  heureux,  pour  obtenir 
que  ce  miracle  s’accomplît  vifiblement  dans 
mes  Auditeurs, comme  il  s’accomplit  en  effet 
dans  les  foldats  qui  furent  préfens  à votre 
mort,  & dont  plufieurs  s’attachèrent  à vous 
comme  à l’auteur  de  leur  falut  ? Donnçrez- 
vous  pour  cela  , Seigneur , à ma  parole  afifez 
de  bénédiétidn  ; & puis-je  efpérer  qu’entre 
ceux  qui  m’écoutent,  il  y en  aura  d’auffi  tou- 
chés que  le  Centenier,  c’eft-à-dire,  quiforti- 
ront  de  cette  prédication  non  feulement  at- 
tendris , mais  convertis  ; non  feulement  bai- 
gnés de  larmes , mais  commençant  à glori- 
fier Dieu  par  leurs  œuvres  î non  feulement 
perfuadés , mais  fan&ifiés  & pénétrés  des 
fentimens  Chrétiens  que  cette  première  vé- 
rité a dû  leur  imprimer  P Que  le  Juif  infidèle 
fefeandalife  delà  croix;  Jefus-Chrifl:  mou- 
lant efl  la  puiffance  & la  force  de  Dieu  in-: 
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carnée  ; Cbrifium  crucifixion  Dei  virtutem  a 
vous  l’avez  vû.  Que  le  Gentil  s’en  mocque  , 

& qu’il  traite  la  croix  de  folie;  Jefus-Chrift 
mourant  efi:  la  fagelfe  de  Dieu  même  : Chrif- 
tum  cruc'tfixum  Dei  fapientiaw.vous  l’allez  voir 
dans  la  fécondé  partie. 

Uelqüe  jufte,  quelque  Paint , quelque  ir-  î t. 
répréhenlîble  que  foit  Dieu  dans  toutes  fes  ParT1*' 
vues  & dans  toute  fa  conduite , iî  ne  faut  pas 
s’étonner  que  l’homme , par  un  effet  de  fon 
ignorance  & de  fon  orgueil , ait  fouvent  en-* 
trepris  de  cenfurer  les  œuvres  du  Seigneur  , 

& qu’il  foit  allez  téméraire  pour  s’en  icanda- 
lifer.  Les  penfées  de  l’homme  & celles  de 
Dieu  étant  comme  dit  l’Ecriture  , aufîi’op- 
pofées  qu’elles  lefont  depuis  le  péché, ce  fcan- 
dale  étoit  d’une  fuite  en  quelque  forte  nécef- 
faire.  Ce  qui  doit  plus  nous  furprendre,  c’efl 
que  par  un  aveuglement  extrême  , l’homme 
fe  foit  fcandalifé  contre  Dieu  des  bontés 
mêmes  de  Dieu , des  prodiges  mêmes  de  l’a- 
mour de  Dieu , de  l’abondance  même  & de 
l’excès  desmiféricordes  de  Dieu.  Car  voilà  , 
Chrétiens,  l’affreux  défordre  que  déploroit 
Paint  Grégoire  Pape  dans  ces  excellentes  pa- 
roles de  l’homélie  fixiéme  fur  les  Evangiles  : 

Inde  honto  adverfiùs  Salvatorem  fcandalum  Grt ^ 
ftmpftt  , unde  et  magis  debitor  ejfe  debuit. 

Voilà  le  défordre  où  tomba  l’héréfiarque 

O iiij 
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Marcion  , lorfque  fous  prétexte  d’un  faux 
zélé  pour  le  Fils  de  Dieu,  il  ne  voulut  pas 
croire,  nique  ce  Fils  de  Dieu  eût  vraiemenc 
fouftertfur  la  croix,  ni  qu’il  y fût  vraiemenc 
mort  ; comme  fi  la  croix  6c  la  mort  eulïent 
été  abfolument  indignes  de  la  majeflé  6c  de 
la  fainteté  d’un  Dieu.  Erreur  contre  laquelle 
Dieu  fufcita  Tertullien  , qui  la  combattit 
hautement  6c  qui  devint  par-là  le  défenfeur 
des  fouflrances  6c  de  la  paillon  de  Jefus- 
Chrift.  Erreur  qui  malgré  l’établilTement  du 
Chriflianifme  n’eft  peut-être  encore  aujour- 
d’hui que  trop  commune , 6c  contre  laquelle 
il  eft  de  mon  devoir  d’employer  ici  toute  là 
force  de  la  parole  de  Dieu.  Renouveliez , s’il 
vous  plaît,  toute  votre  attention.  Lemyftére 
d’un  Dieu  crucifié  paroît  aux  mondains  aufîî- 
bien  qu’aux  Gentils  une  folie,  Gentibas Jlulti- 
tiarn:  x faine  Paul  prétend  au  contraire,  qu’à 
l’égard  des  prédeftinés  6c  des  élûs  , c’eft  par 
excellence  le  myftérede  la  fageiTe  de  Dieu  : 
J p fi  s autem  vocatis  Cbrijlum  crucifixum  , Dei 
fapient'um.  Or  voyons  qui  des  deux  en  a 
mieux  jugé  , ou  l’Apôtre,  ou  le  mondain  : 
l’Apôtre , après  en  avoir  été  inflruit  d’une 
maniéré  toute  miraculeufe  par  le  Sauveur 
même  ; le  mondain  , qui  n’en  fçait  6c  qui 
n’en  connoît  que  ce  que  la  chair  6c  le  fang 
lui  en  ont  révélé.  Voyons  fi  dans  ce  myffére 
de  la  croix  fi  élevé,  à ce  qu’il  femble,  au  de£ 
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fus  de  notre  raifon  , il  y a quelque  chofe  en 
effet  qui  bleffe  notre  raifon.  Car  aujourd’hui 
Dieu  veut  bien'même  ne  pas  rejetter  le  ju- 
gement de  notre  raifon  ; & pourvu  que  notre 
raifon  ne  foit , ni  prévenue,  ni  opiniâtre  , il 
ne  refufe  pas  de  l’admettre  dans  le  confeil 
de  fa  fagefie  , & de  lui  répondre  fur  les  diffi- 
cultés qu’elle  peut  former. 

De  quoi  s’agiffoit-il , Chrétiens  , dans  le 
grand  myftére  que  nous  célébrons  ? De  deux 
chofes,  dit  faint  Leon  Pape,  également  diffi- 
ciles &-néceffiures  : de  facisfaire  Dieu  offen- 


fé  & déshonoré  par  le  péché  de  l’homme,  & 
de  réformer  l’homme  perverti  & corrompu. 
Voilà  pourquoi  Jefus-Chrill  étoit  envoyé, 
& à quoi  fe  terminoit  la  million  quTil  avoic 
reçue.  Or  je  vous  demande  ; pour  parvenir 
à ces  deux  fins , pouvoic-il  , tout  Dieu  qu’il 
eft  , prendre  un  moyen  plus  puiffant  , plus 
efficace,  plus  infaillible  que  la  croix  ? & nous- 
mêmes  avec  toute  notre  prétendue  raifon  , 
en  pouvons-nous  imaginer  un  autre  , où  les 
proportions  fu lient , je  ne  dis  pas  plus  exacte- 
ment, mais auffi exactement  gardées  ? Allons 
au  Calvaire  , & témoins  de  ce  qui  s’y  pafie  , 
■étudions  notre  religion  , dont  voici  tout-en- 


femble  la  hauteur  & la  profondeur  , que  faine 
Paul  fouhaixoit  tant  de  pouvoir  comprendre  : 

Subh  mit  us  & frofundum.  Il  falloir  fatisfai-  Ephtf. 
re  à Dieu,  <Sc  nul  autre  ne  le  pouvoir  qu’un 
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3.22  Sur  ia  Passion 
homme  Dieu  ; c’elt  de  quoi  la  raifon  même 
eft  obligée  de  convenir.  Qu’a  fait  cet  hom- 
me-Dieu ? Ahi  Chrétiens,  que  n’a-t-il  pas 
fait  ? dans  la  vue  d’acquitter  nos  dettes , quel 
foin  n’a-t-il  pas  eu  de  choifir  ce  qui  pouvoir 
uniquement  & fouverainement  remplir  la 
mefure  des  fatisfaétions  que  Dieu  attendoic 
& qu’il  avoit  droit  d’attendre  ? En  quoi  con- 
fiftoit  l’offenfe  de  Dieu  ? en  ce  que  l’homme 
s’oubliant  lui -même,  avoit  affeété  d’être 
femblable  à Dieu  : Eritis  ficut  dit.  Et  moi  , 
dit  l’homme-Dieu  , moi  non-feulement  fem- 
blable à Dieu,  mais  égal  & confubftantiel  à 
Dieu,  par  un  oubli  de  moi-même  bien  dif- 
férent , je  m’abbailferai  au  deflbus  de  tous  les 
hommes , je  deviendrai  l’opprobre  des  hom- 
mes , je  ferai  un  ver  de  terre  & non  pas  un 
homme  : car  c’eft  en  propres  termes  ce  que 
7fai.  ai.  le  Prophète  lui  fait  dire  fur  la  croix  ; Ego 
autcm  fum  vernis  & non  bomo . Concevons- 
nous  & pouvons-nous  concevoir  une  répara- 
tion plus  authentique  ? L’homme  en  fe  révol- 
tant contre  Dieu  , avoit  fecoué  le  joug  de 
i’obéillànce  , & violé  le  commandement  de 
ion  fouvcrain  : & moi , dit  l’homme-Dieu  , 
tout  indépendant  que  je  fuis  par  moi-même 
je  me  réduirai  dans  la  plus  pénible  & la  plus 
humiliante  fujettion.  Je  me  ferai  obéilfant  , 
Fadus  obediens , & obéilfant  jufques  à mou- 
rir , Ufque  ai  modem , & jufques  à mourir 
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fur  la  croix , Mortem  autan  crucis ; Non- feu- 
lement j’obéirai  à Dieu , mais  aux  hommes  ; 
mais  aux  plus  criminels  , mais  aux  plus  vi- 
cieux, mais  aux  plus  facriléges  de  tous  les 
hommes,  qui  font  mes  perfécuceurs  & mes 
bourreaux.  Non-feulement  j’obéirai  aux  ar- 
rêts du  ciel,  toujours  équitables  & fages,mais 
à ceux  de  la  terre  pleins  d’injuftice  & de 
cruauté.  Non-feulement  j'obéirai  à des  puif- 
fances  qui  n’ont  nulle  autorité  légitime  fur 
moi;  mais  à des  puilTances  liguées  contre  moi, 
à des  puiiTances  qui  m’oppriment  ; & par  cec 
affujettiffement  volontaire,  j’abolirai  le  cri- 
me de  l’homme  rebelle  à la  loi  de  fon  Créa- 
teur. C’eft  pour  cela  même,  dit  faint  Ber- 
nard qu’il  ne  voulut  point  defcendre  de  la 
croix;  ayant  mieux  aimé,  remarque  ce  Pere, 
laiffer  les  Juifs  dans  leur  incrédulité , que  de 
les  convaincre  par  un  miracle  de  fa  propre 
volonté  , & préférant  d’accomplir  l’ordre  de 
fon  Pere  & d’obéir,  plutôt  que  de  les  conver- 
tir & de  les  fauver  en  n’obéilfant  pas.  L’hom- 
me par  une  intempérance  criminelle,  en  goû- 
tant du  fruit  de  l’arbre,  avoit  accordé  à fes 
fens  un  plaifir  défendu:  & moi,  dit  l’homme- 
Dieu , qui  pourrois  ne  me  rien  refufer  des  dé- 
lices de  la  vie , je  me  préfenterai  à mon  Pere 
comme  un  homme  de  douleurs,  comme  une 
. viétime  de  pénitence , comme  un  agneau  de(- 
tiné  au  lacrifice  le  plus  fanglant.  Car  ce  fuc 
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dans  fa  fainte  pafîion , qu’animé  d’un  zélé 
ardent  pour  la  gloire  6c  les  intérêts  de  Dieu, 
Htbr.  10.  il  connût  cedellêin  , 6c  qu’il  l’exécuta  : Ho - 
Jtiam  oblationein  noluifti , corpus  autan  ap~ 
tajli  mibi  : holacautomuta  pro  peccato  non  ti- 
bi  placuerunt  ; tune  dixi  : Ecce  vtnto.  Vous  1 
n’avez  plus  voulu,  ô mon  Dieu  , dit-il  dans 
le  fecret  de  fon  cœur  , au  moment  qu’il  fut 
crucifié,  comme  il  l'avoit  dit,  félon  le  témoi- 
gnage de  faint  Paul  en  entrant  dans  le  mona- 
de ( remarquez  ces  paroles  , Chrétiens  , qui 
expriment  fi  bien  le  fond  6c  l’intérieur  de 
.ce  myflére  ) vous  n’avez  plus  voulu  d’obla- 
tion ni  d’hodie  ; mais  vous  m’avez  formé 
un  corps.  Les  facrifices  des  animaux  ont  cek 
fé  de  vous  agréer  : ceft  pourquoi  j’ai  dit  , 
Me  voici  y je  viens  , je  m’immole.  Paroles 
vénérables,  qui  félon  la  lettre  même,  doi- 
vent être  entendues  de  ce  qui  fe  fit  au  Cal- 
vaire , puifque  c’eft-là  que  Jefus-Chrift  , en 
qualité  de  grand  Prêtre,  termina  les  facrifi- 
ces de  l’ancienne  loi  par  la  confommation 
du  facrifice  de  la  loi  de  grâce  - là  que  la 
croix  lui  fervant  d’autel,  il  préfenta  folem- 
nellement  fa  perfonne  divine  ; là  qu’il  offrit , 
.non  plus  le  fang  des  boucs  6c  des  taureaux, 
mais  fon  propre  fang  ; 6c  pour  parler  en  des 
termes  plus  limples  6c  plus  précis,  là. qu’il 
ie  mit  en  état  de  fatisfaire  à Dieu  , non  plus 
par  des  fujets  étrangers , mais  pas  lui-même 
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5c  aux  dépens  de  lui  - même.  Or  c’eft  ee 
que  j’appelle  l’ouvrage  de  la  fagefl'e  d’un 
Dieu. 

Ce  n’eft  pas  encore  aflez.  Car  j’ajoute 
que  ce  Sauveur  des  hommes  nous  a fait  par- 
faitement comprendre  , ce  qui  de  foi-mê- 
me étoit  incompréhenfible  , & ce  que  nous 
aurions  fans  lui  éternellement  ignoré.  Et 
quoi  ? ce  que  c’eft  que  Dieu  , ce  que  c’eft 
que  le  péché , ce  que  c’eft  que  le  lalut.  Trois 
chofes  aufquelles  fe  doit  rapporter  toute  la 
fagefl'e  de  l’homme  , & dont  la  connoiflàrt- 
ce  , & pour  vous  & pour  moi , étoit  efl'en- 
tiellement  attachée  au  myflére  de  Jefus- 
Chrifl:  mourant  fur  la  croix.  Qu’eft-ce  que 
Dieu?  un  être  pour  la  gloire  duquel  il  a fal- 
lu qu’il  y eut  un  homme-Dieu  humilié  & 
anéanti  jufques  à la  croix.  Voilà  l’idée  que 
je  m’en  forme  aujourd’hui.  Tout  le  relie  ne 
me  fait  point  luflîfamment  connoître  Dieu  : 
tout  ce  que  j’en  découvre  dans  la  nature  , 
tout  ce  que  m’en  dit  la  théologie,  tout  ce  que 
les  Ecritures  m’en  apprennent,  tout  ce  que  la 
lumière  de  gloire  m’en  révélera  , ce  ne  font 
proprement  que  des  ombres.  C’efl:  au  Cal- 
vaire où  la  foi  comme  dans  un  plein  jour  , 
me  fait  paroître  ce  Dieu  aufli  grand  qu’il 
eft,  parce  que  j’y  vois  un  homme-Dieu-  im- 
molé pour  reconnoître  ce  qu’il  eft;  r & Diett 
lui-même,  l’oferai-je  dire  ? n’a  point  d’idée 
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plus  fublime  de  la  divinité  de  fon  être  , quô 
de  mériter  d’être  glorifié  par  la  croix  d’un 
homme-Dieu  ; je  dis  plus  , que  de  ne 
pouvoir  être  autrement  iàtisfait  que  par  la 
croix  d'un  homme-Dieu.  Qu’eft  ce  que  le 
péché  ? un  mal  pour  l’expiation  duquel  il  a 
fa.lu  qu’un  Dieu  - homme  fe  fît  anathème  p 
& devînt  un  l’ujet  de  malédi&ion  : Fattus 
pro  nobis  malediiïum.  Voilà  ce  que  le  my Aè- 
re de  la  croix  me  prêche.  Je  ne  concevois 
pas  comment  le  péché  pouvoit  attirer  fur 
nous  des  châtimens  fi  terribles;  & m’éri- 
geant en  cenfeur  des  arrêts  de  Dieu,  je  lui 
demandois  raifon  de  cette  affreufe  éternité 
de  peines  que  1a  juftice  prépare  aux  âmes  ré- 
prouvées dans  l’enfer.  Mais  mon  ignorance 
venoit  de  n’avoir  pas  bien  confidéré  le  myf- 
tére  de  Jefus-Chrift  mourant.  Car  la  mort 
d’un  Dieu  ordonnée  comme  un  moyen  né- 
celTaire  pour  l’abolition  du  péché , me  fait 
comprendre  plus  que  je  ne  veux,  quelle  pro- 
portion il  y a entre  le  péché  qui  eft  l’offen- 
fede  Dieu,  & l’éternité  mal  heureufe  qui  eft 
la  peine  delà  créature.  Suppofé  l’un,  je  ne 
trouve  plus  de  difficulté  dans  l’autre  ; & con- 
vaincu par  le  raifonnement  de  Jefus-Chrift 
ajt  même  , Si  in  viridi  Li^no  b&c  faciunt , in  ari- 
do  cjuid  fiet  ? Si  le  Fils  & i’innocent  eft  ainfi 
.traité,  que  fera-ce  de  l’efclave  & du  cou- 
pable ? je  ne  m’étonne  plus  de  la  rigueur  des 
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jugemens  de  Dieu , ni  de  l’excès  de  Tes  ven- 
geances •,  mais  je  m’étonne  de  mon  propre 
étonnement.  Qu’eft-ce  que  le  falut  de  l’hom- 
me ? un  bien  qui  feul  a coûté  la  vie  à un 
Dieu , & pour  lequel  un  homme-Dieu  n’a 
point  cru  trop  donner  ni  être  prodigue,  que 
de  fe  facrifier  foi -même.  Voilà  la  grande 
leçon  que  me  fait  ce  divin  maître  expirant 
fur  la  croix.  Je  comptois  ce  falut  pour  rien  , 
je  le  négligeois , je  l’expofois  , je  le  rifquois  ; 
un  vain  intérêt , un  faux  honneur , un  mo- 
ment de  plaifir  & du  plus  infâme  plaifir , me 
le  faifoit  abandonner.  Mais  approche  , me 
dit  par  la  voix  de  fon  fangce  Dieu  crucifié  , 
approche  ; & aux  dépens  de  ce  que  je  fouf- 
fre  , instruis  - toi  du  mérite  de  ton  ame.  Tu 
t’eftimes  toi-même , mais  tu  ne  t’eftimes  pas 
encore  allez.  Contemple-toi  bien  dans  moi  ; 
tu  verras  ce  que  tu  es , & ce  que  tu  vaux. 
C’eft:  par  moi  que  tu  dois  te  mefurer  : car  je 
luis  ton  prix  ; & ce  falut  à quoi  tu  renon- 
ces en  tant  de  rencontres  , n’eft  rien  moins 
que  ce  que  je  fuis  moi-même , puifque  je  me 
livre  moi-même  pour  te  l’affurer,  C’eft  ain- 
fi,  dis-je,  qu’il  me  parle.  Or  cela  feul  me 
fuffiroit  pour  conclurre  avec  faint  Paul,  que 
le  myftére  de  la  croix  eft  donc  le  myftére 
de  la  fageflè  divine.  Car  comme  raifonne  faint 
Chryfoftome , un  myftére  qui  me  donne  de 
fi  hautes  idées  de  Dieu,  un  myftére  qui  m’inf- 
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pire  une  horreur  infinie  pour  le  péché,  un 
myftére  qui  me  fait  pril'er  mon  falut  préfé- 
rablement à tous  les  autres  biens  pâlies,  pré- 
fens  , futurs , & même  polfibles  ; de  quel- 
que côté  que  je  le  regarde,  doit  être  pour 
moi  un  myltére  de  fagefife.  Des  fentimens 
fi  raifonnables , fi  élevés , fi  fubiimes,ne  peu- 
vent partir  d’un  principe  trompeur  & faux. 
Il  n’y  a que  la  fagelfe  & que  la  fagelfe  d’un 
Dieu,  qui  puilTe  me  les  donner.  Et  voilà 
pourquoi  l’Apôtre  des  Gentils  pénétré  de 
la  foi  de  ce  myftére  , faifoit  profefiion , mais 
une  profelfion  ouverte  , de  vouloir  ignorer 
tout  le  refte  , hors  Jefus  , & Jefus  crucifié: 
I.  Cor.  i.  Non  en'tm  judicavi  vie  [cire  ali  qui  d inter  vos  , 
nifi  Jefum  Chrifium  , & banc  crucifixum.  Car 
dans  ce  Jefus  crucifié , il  trouvoit  excellem- 
ment & en  abrégé  tout  ce  qu’il  devoir  fça- 
voir  , & tout  ce  qu’il  avoit  intérêt  de  Ravoir, 
c’eft-à-dire  , la  fcience  éminente  de  Dieu  , & 
la  fcience  falutaire  de  foi  - même.  Or  avec 
ces  deux,  fciences , il  croyoit  & avec  raifon, 
pouvoir  fe  palier  de  toute  autre  fcience  : Non 
enim  judicavi  me  [cire  aliquid  inter  vos  , nifi 
Jefum  Chrifium  , & hune  crucifixum. 

Mais  approfondilTons  une  vérité  fi  édi- 
fiante , & développons  le  fécond  motif  de  la 
million  de  Jefus-Chrilt  & de  fa  fonction  de 
Sauveur.  Après  avoir  fatisfait  à Dieu , il  étoir 
queition  de  réformer  l’homme  , qui  non 


Digitized  by  Googlel 

J 


Df  J E S ÏT*S-C  H R I S T. 
feulement  étoit  tombé  dans  le  défordre , mais 
dans  l’extrémité  & dans  l’abîme  de  tous  les 
défordres.  Ce  défordre  de  l’homme , dit  le 
bien  aimé  difciple  faint  Jean  , venoit  de  trois 
fources;  de  laconcupifcence  des  yeux,  delà 
concupifcencede  la  chair,  & de  l’orgueil  de 
la  vie  : c’eft-à  dire,  d’une  infatiable  avidité 
des  biens  temporels,  d’une  recherche paflîon- 
née  des  honneurs  du  fiécle,  & d’un  attache- 
ment excellîfaux  plaifirs  des  fens.  Il  s’agif- 
foit  de  nqus  guérir  de  ces  trois  grandes  mala- 
dies; & en  voici  les  remèdes,  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a apportés  du  ciel,  & qu’il -nous 
préfente  aujourd’hui  dans  fa  paillon  : le  dé- 
pouillement de  toutes  chofes  & la  nudité  où 
il  meurt,  contre  l’amour  des  richeiles  & la 
cupidité  qui  nou?  brûle  : les  abbaiiTemens 
prodigieux  où  il  fe  réduit,  contre  les  projets 
de  l’ambition  qui  nous  dévore:  les  aultéri- 
tés  d’une  chair  virginale,  enfanglantée  & dé- 
chirée de  coups , contre  la  molelîe  & la  fen- 
fualité  qui  nous  corrompe.  Remèdes  infail- 
libles & sûrs  ; remèdes  qu’il  ne  tient  qu’à 
nous  de  nous  appliquer  , dont  il  ne  tient  qu’à 
nous  de  profiter,  & où  paroît  toute  la  pro- 
vidence & toute  la  fageiï'e  du  Médecin  qui 
nous  les  a préparés.  Ne  nous  préoccupons 
point  , & faifons-nous  une  fois  juftice  pour 
la  faire  éternellement  à notre  Dieu.  N’eft- 
il  pas  évident , mes  chejs  Auditeurs , que  le 
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my  Itère  de  la  croix  a une  oppofition  eflen-: 
tielle  à ces  trois  principes  qui  caufent  tous 
les  déréglemens  de  votre  vie  ? N’elt-il  pas 
évident  que  ce  feul  myftére  condamne  tou- 
tes vos  injultices , toutes  vos  violences  , tou- 
tes vos  haines , tous  vos  commerces  fcanda- 
leux,  toutes  vos  diflolutions,  toutes  vos  dé- 
bauches ; & de  là  ne  s’enfuit-il  pas  que  c’elt 
un  myltére  où  la  fageffe  de  Dieu  a préfidé  ? 
Ce  qui  modère  nos  défirs , ce  qui  régie  nos 
paffions,  ce  qui  confond  notre  orgueil,  ce 
qui  arrache  de  notre  cœur  l’amour  de  nous- 
mêmes  , en  un  mot  ce  qui  corrige  tous  nos 
vices  & ce  qui  nous  tient  dans  l’ordre , peut- 
il  n’être  pas  un  effet  de  l’ordre  , & par  con- 
féquent  de  cette  fuprême  fageffe  qui  eft:  en 
Dieu  ? Que  feroit-ce , difbit  le  fçavant  Pic 
de  la  Mirande,  fi  les  hommes  d’un  confen- 
tement  unanime  s’accordoient  entre  eux  à 
vivre  félon  les  exemples  que  Jefus-Chrift  leur 
adonnés  & les  leçons  qu’il  leur  a faites  dans 
fapaflîon  : en  forte  que  ce  Dieu  crucifié,  fût 
dans. la  pratique,  la  régie  univerfelle  par  où 
le  monde  fe  gouvernât  ? A quel  degré  de  per- 
fection le  monde  aujourd’hui  fi  corrompu,  ne 
fe  trouveroit-il  pas  tout  à coup  élevé  ? Cette 
vue  que  l’on  auroit  toujours  préfente  & à 
laquelle  on  fe  fixeroit , cette  vue  de  la  croix, 
dans  quelle  modeltie  ne  contiendroit-elle  pas 
les  grands  , & quelle  fourmilion  n’infpire- 
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fott-elle  pas  aux  petits  ? Les  riches  abufe- 
roient  ils  de  leurs  richefles,  & les  pauvres  fe 
plaindroient'ils  de  leur  pauvreté?  Ceux  qui 
fouffrent  fe  courneroient-ils  contre  Dieu  dans 
leurs  fouffrances , & les  prétendus  heureux 
du  liécle  oublieroient-ils  Dieu,  en  s’oubliant 
eux-mêmes  dans  leur  profpérité  ? Veiroit- 
on  dans  la  fociété  humaine  des  vengeances 
& des  trahifons  ? l’efprit  d’intérêt  y régne- 
roit-ilf  la  jaloufie  & l’ambition  y caufe- 
roient-eîles  des  divifions  & des  troubles?  la 
bonne  foi  & la  probité  en  feroient-elles  ban- 
nies ? autant  que  les  hommes  font  mainte- 
nant déréglés,  autant  leur  conduite  feroit- 
elle  fage  & droite,  Sc  leur  vie  innocente  & 
pure. 

Mais  pourquoi  falloit-il  que  Jefus-Chrift, 
fans  être  fujet  à nos  maux , en  éprouvât  les 
remèdes  dans  fa  perfonne?  Ah , mes  Frères, 
répond  faint  Augultin , ces  remèdes  étant 
aulîî  amers  qu’ils  le  font,  pouvoit-il  rien 
faire  de  mieux,  que  de  les  éprouver  dans  fa 
perfonne  , pour  nous  les  adoucir  & pour  nous 
en  perfuader  l’ufage  ? Sans  cela  les  aurions- 
nous  jamais  pu  goûter  : & pour  nous  enga- 
ger à les  prendre  , ne  falloit-il  pas  l’exemple 
d’un  Dieu  ? Suppofons  que  cet  homme- 
Dieu  , au  lieu'de  la  croix  eût  choifî  , pour 
nous  fauver  , les  douceurs  de  la  vie  : quel 
avantage  notre  amour  propre , fource  decou- 
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te  corruption  , n’auroic-il  pas  tiré  de  là  , & 
jufques  à quel  point  ne  s’en  feroic-il  pas 
prévalu  ? Aurois-jeeu  bonne  grâce  alors  de 
vous  demander,  comme  je  fais  aujourd’hui, 
la  mortification  des  fens,  le  crucifiement  de 
la  chair,  le  renoncement  à vous -mêmes, 
l’humilité  de  la  pénitence  ? M’écouteriez- 
vous  , & cette  feule  idée  de  votre  Dieu  dans 
l’éclat  des  honneurs  & dans  le  plaifir , ne  fe- 
roit-elle  pas  un  préjugé  infurmoncable  con- 
tre toutes  mes  raifons?  Mais  quelle  force 
auffi  cet  exemple  d’un  Dieu  mourant  fur  la 
croix  n.e  donne  t-il  pas  à mon  miniflére  & 
à ma  parole  ? & avec  quelle  autorité  ne 
vous  dis  - je  pas  qu’il  faut  que  vous  foyez 
humbles,  mortifiés , détachés  du  monde;  ce 
que  je  n’aurois  dit  qu’en  tremblant  & défef- 
pérant  d’en  être  cru  ? Or  n’étoit  ce  pas  une 
îagefife  à Dieu,  de  fournir  aux  miniflres  de 
Jefus-Chrifléc  aux  Prédicateurs  de  fon  Evan- 
gile, de  quoi  vous  fermer  la  bouche  , quand 
ils  vous  prêchent  les  devoirs  les  plus  difficiles 
de  votre  religion,  & de  vous  mettre  dans  l’im- 
puiffance  de  leur  répondre  , quand  ils  vous 
reprochent  l’oppofition  extrême  que  vous 
marquez  à les  pratiquer  ? 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d’au- 
tres excès,  les  excès  de  l’homme  par  les  excès 
d’un  Dieu  P Et  moi  je  dis  : Quelle  fageffe  d’a- 
voir corrigé  des  excès  de  malice  par  des  excès 
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de  perfe&ion , des  excès  d’iniquité  par  des  ex- 
cès de  fainteté,des  excès  d’ingratitude  par  des 
excès  d’amour  ? Pour  tirer  l’homme  de  l’ex- 
trémité des  vices  où  il  s’étoit  porté,  ne  fal- 
loit-il  pas  le  faire  pencher  vers  l’extrémité 
des  vertus  contraires  P Auroit-il  pû  dans  la 
violence  de  fa  paiïion , tenir  toujours  le  mi- 
lieu ; & n’étoit-il  pas  nécelfaire  pour  étein- 
dre en  lui  le  feu  de  l’avarice,  de  l’ambition  , 
de  l’impureté , de  lui  faire  aimer  la  pauvreté, 
l’humiliation  , l’auftérité  ? Car  encore  une 
fois , pour  nous  fauver  d’une  maniéré  parfai- 
te, il  ne  fuffifoit  pas  à Jefus-Chrjfl;  de  nous 
venir  dire,  que  ces  trois  concupifcences  nous 
perdoient.  Il  falloit  qu’il  vînt  dans  un  état 
qui  nous  engageât  à les  combattre,  aies  con- 
tredire, à les  arracher  de  noscœurs.  Elles  ne 
nous  perdoient  qu’autant  qu’elles  féduifoient 
notre  raifon  , & qu’elles  infedoient  notre 
cœur  ; & fi  nous  en  euiïions  confervé  tou- 
jours l’amour  & l’eflime , nous  n’étions  fau- 
ves qu’à  demi.  11  falloit  donc  que  les  vertus 
oppofées  à ces  concupifcences  malheureufes, 
nous  deyiniïent  non- feulement  fupportables, 
mais  aimables,  mais  précieufes  & vénérables. 
Or  pour  cela  que  pouyoit  trouver  de  plus 
merveilleux  le  verbe  de  Dieu  , que  de  les  con- 
facrer  dans  fa  perfonne  , afin  , comme  die 
excellemment  S.  Auguftin,  que  l’humilité  de 
l’homme  eût  dans  l’humilité  d’un  Dieu  fur 
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quoi  s’appuyer  & de  quoi  fe  foutenir  con- 
tre les  atteintes  & les  in  fuites  de  l’orgueil 
Ut  humilitas  humant  contra  infultantem  fib 
fuperùiam  dïvhu  humilitatis  patrocinio  fuLcï- 
retur. 

En  voilà  trop  , Chrétiens,  je  ne  dis  pas 
pour  convaincre , mais  pour  confondre  un 
jour  notre  raifon  dans  le  jugement  de  Dieu  ; 
& plaife  au  ciel  que  ce  jugement  de  Dieu  où 
notre  raifon  doit  être  convaincue  de  fes 
erreurs  & confondue , ne  foit  pas  déjà  com- 
mencé pour  nous.  Car  dès  aujourd’hui  ce 
Sauveur  mourant  s’eft  mis  en  poiîèflion  de 
juger  le  monde  ; & la  croix  a été  le  premier 
tribunal,  fur  lequel  il  a paru,  prononçant 
contre  les  hommes , ou  en  faveur  des  hom- 
mes , des  arrêts  de  vie  ou  de  mort.  Ce  n’elt 
point  un  fentiment  particulier  que  la  piété 
m’infpire  , mais  une  vérité  que  la  foi  m’en- 
feigne,  quand  je  vous  dis  que  le  jugement  du 
monde  commença  au  moment  même  que 
commença  la  paflïon  de  Jefus-Chrift  ; puif* 
que  c’eft  ainfi  que  lui -même  il  s’en  expli* 
ftén.ii.  qua  à fes  Apôtres  : Nunc  judicium  efl  munit. 
Ce  ne  font  point  de  vaines  terreurs  qu’on 
veut  nous  donner,  quand  on  nous  dit  que  la 
croix  où  cet  homme-Dieu  fut  attaché  , fera 
produite  à la  fin  des  fiécles , pour  être  la  ré- 
gie du  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  & de 
M*t.  : 4'  tous  les  hommes  : Tune  pare  bit  fignum  fila 
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bominis.  Penfée  terrible  pour  un  mondain  ! 
c’efl  la  croix  de  Jefus-Chrift:  qui  me  jugera, 
cette  croix  fi  ennemie  de  mes  pallions  ; cette 
croix  que  je  n’ai  honorée  qu’en  fpéculation  , 
êc  que  j’ai  toujours  eue  en  horreur  dans  la 
pratique  ; cette  croix  dont  je  n’ai  jamais  fait 
aucun  ufage,  & dont  à mon  égard  j’ai  anéan- 
ti tous  les  mérites.  C’efl  cette  croix  qui  me 
fera  confrontée  : Tune  parebit  fignum  Filii  ho- 
minis.  Tout  ce  qui  ne  s’y  trouvera  pas  con- 
forme , portera  le  cara&ére  & le  fceau  de  la 
réprobation.  Or  quels  traits  de  refifemblance 
puis-je  découvrir  entre  cette  croix  & mon  li- 
bertinage, entre  cette  croix  & mes  folles  vani- 
tés,entre  cette  croix  & ma  vie  fenfueller  Ah! 
Seigneur,  ferai-je  donc  condamné  par  le  plus 
grand  de  vos  bienfaits  & par  le  gage  même 
de  mon  faLut  ? & ce  qui  devoir  me  réconci- 
lier avec  vous,  ne  fervira  t-il  qu’à  me  rendre 
devant  vous  plus  criminel  & plus  odieux  ? 
Mais  au  contraire,  penfée  confolante  pour 
une  ame  fidèle  & julle  : c’eft  la  croix  de  Je- 
fus-Chrifl:  qui  décidera  de  mon  fort , cette 
croix  en  qui  j’ai  mis  toute  ma  confiance,  cet- 
te croix  qui  m’a  fortifié  & qui  me  fortifie 
encore  tous  les  jours  dans  mes  peines , cette 
croix  dont  je  vais  adorer  l’image  devant  cet 
autel,  mais  dont  je  veux  être  moi- même 
une  image  vivante.  Dieu  crucifié , recevez 
mes  hommages,  agréez  les  fentimens  de  mon 
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cœur  , & fuites  que  votre  croix  après  avoir 
été  le  lu  jet  de  ma  vénération  & plus  encore 
l’objet  de  mon  imitation,  foit  éternellement 
-pour  moi  un  figne  de  bénédidion. 
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POUR  LA  FESTE 

DE 

PASQUES. 

Sur  U Réfurrettion  de  Jefus-Cbrifl. 

Traditus  eft  propter  deli&a  noftra  , & refurrexit  pro- 
pter  juftificationem  noftram. 

- l . . . 

Il  a été  livré  four  nos -péchés  , &ilejl  rejfufcité  four, 
notre  juJHjication,  Aux  Romains , chap.  4, 

I R E y 

C’Eft  fur  ce  témoignage  de  S.  Paul , que 
s’eft  fondé  faint  Bernard , quand  il  a dit 
que  laréfurreâ:ionduFilsdeDieu,qui  efl:  pro- 
prement le myftere de  fa  gloire,  avoit  été  au 
même  tems  la  confommation  de  fa  charité 
envers  W hommes.  Il  n’en  faut  point  d’autre 
Carême.  Terne  III • £ 
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preuve  que  les  paroles  de  mon  texte  pui£> 
qu’elles  nous  font  connoître  que  c’eft  pour 
notre  intérêt , pour  notre  falut , pour  notre 
juftification  , que  ce  Sauveur  adorable  eft  en- 
tré en  poffeiïion  de  fa  vie  glorieufe , & qu’il 
eft  relfufcité  : Et  refurrexit  pr opter  juftificatio- 
nem  noftram.  A en  juger  félon  nos  vûes  , on 
croiroit  d’abord  que  les  chofes  dévoient  être 
au  moins  partagées  ; & que  Jefus  - Chrift 
ayant  achevé  fur  la  croix  l’ouvrage  de  notre 
Rédemption  , il  ne  devoit  plus  penfer  qu’à 
fa  propre  grandeur  , c’eft-à-dire  , qu’étant 
mort  pour  nous , il  devoit  ne  reffufciter  que 
pour  lui-même.  Mais  non , Chrétiens  , fon 
amour  pour  nous  n’a  pu  confentir  à ce  par- 
tage. C’eft  un  Dieu,  dit  faint  Bernard,  mais 
lin  Dieu  Sauveur , qui  veut  nous  appartenir 
entièrement  ; & dont  la  gloire  & la  béatitu- 
de ont  dû  par  conféquent  fe  rapporter  à nous , 
auffi-bien  quefes  humiliations  <Sç  fes fouffran- 
2cnwd.  ces  : Totus  in  ufusnoflros  expenfus.  Tandis  que 
fes  humiliations  nous  ont  été  utiles  & nécef- 
faires , il  s’eft  humilié  & anéanti.  Tandis  que 
pour  nous  racheter  , il  a fallu  qu’il  fouffrît , 
il  s’eft  livré  aux  tourmens  & à la  mort.  Du 
moment  que  l’ordre  de  Dieu  exige  que  fon 
humanité  foit  glorifiée , il  veut  que  nous  pro- 
fitions de  fa  gloire  même:  car  s’il  reffufeite, 
pourfuivit  le  même  faint  Bernard  % c’eft  pour 
établir  notre  foi , pour  affermir  notre  efpé- 
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rance , pour  ranimer  notre  charité  ; c’eft  pour 
rëlfufciter  lui-même  en  nous , & pour  nous 
rendre  capables  de  reflufciter  fpiritueilemenc 
avec  lui  : en  un  mot  , comme  il  eft.  more 
pour  nos  péchés  , il  eft  reiliilcité  pour  notre 
landdhcation  : Et  refurrexit  propter  juflifica- 
tionem  nojtram.  Voilà  le  myftere  que  nous  cé- 
lébrons, & dont  i’Eglife  univertêhe  fait  au- 
jourd’hui ie  fujet  de  là  joie.  Myftere  augulle 
& vénérable,  fur  lequel  roule  non-lêuiement 
toute  la  religion  Chrétienne,  parce  qu’il  eft 
le  fondement  de  notre  foi  ; mais  toute  la 
piété  Chrétienne , parce  qu’il  doit  être  la  ré- 
glé de  nos  mœurs.  C’eft  ce  que  j’entreprnds 
de  vous  montrer , après  que  nous  aurons  im-: 
ploré  le  fecours  de  la  More  de  Dieu , & que 
nous  l’aurons  félicité  de  la  refurrection  de 
fon  Fils.  Regina  cali. 

P Our  entrer  d’abord  dans  mon  fujet  , je 
préfuppofe  ici,  Chrétiens , ce  que  la  foi  nous 
enfeigne , & ce  que  nous  devons  regarder 
comme  un  point  eflentielde  notre  religion; 
fçavoir  , que  Jefus-Chrill  en  mourant  nous  a 
parfaitement  juftifiés , & que  pour  nous  re- 
mettre en  grâce  avec  Dieu  rien  n’a  manqué 
au  mérite  de  fa  mort.  Mais  outre  ce  mérite  , 
il  nous  failoit  , dit  faint  Chryfoftome  , un 
exemplaire  & un  modèle  fur  qui  nous  puifc 
fions  nous  former  & que  nous  eu  liions  làns 
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celle  devant  les  yeux , pour  travailler  nous* 
mêmes  à l’accompliffement  de  ce  grand  ou-* 
vragede  notre  juîlification  , ou  fi  vous  vou^ 
lez  , de  notre  converfion  , à laquelle  félon 
l’ordre  de  Dieu  nous  devions  coopérer  ; & 
c’eft  à quoi  le  Sauveur  du  monde  a divine-* 
ment  pourvu  par  fa  réfurreélion  glorieufe. 

- Vous  le  fçavez  , Chrétiens,  & vous  ne 
pouvez  l’ignorer  , puifque  c’cft  un  article  de 
la  foi  même  que  vous  profelfez  : le  péché  du 
premier  homme  fut  une  préfomption  témé- 
raire , qui  le  porta  jufqu’à  s’élever  au-deffus 
de  lui-même  -,  jufqu’à  vouloir  fe  mefurer  avec 
Dieu  , être  éclairé  comme  Dieu  , reffembler 
Çeuef.  3 . à Dieu  : Eritis  ficut  dit.  Mais  vous  fçavez 
auffi  la  fage  conduite  que  Dieu  a tenue  à l’é- 
gard de  l’homme,  lorfque  par  un  fecret  bien 
furprenant  de  fa  providence , il  lui  a ordon- 
né pour  remède  ce  qui  fembloit  avoir  été  la 
caufe  de  fon  mal  ; de  qu’il  l’a  obligé  à fe  fanc- 
tifier , par  ce  qui  l'avoit  rendu  criminel  : je 
veux  dire,  lorfque  ce  Dieu  de  gloire  s’incar- 
nant & s’humanifant , s’eft  mis  lui-même  dans 
des  états,  où  non-feulement  il  eft permis  à 
l’homme  de  vouloir  reffembler  à fon  Dieu  , 
mais  où  fon  plus  grand  défordre  eft  de  ne  le 
vouloir  pas , & en  effet  de  ne  lui  reffembler 
pas.  Or  quel  état  fur-tout  l’Ecriture  nous 
marque-t-elle , où  le  Fils  de  Dieu  ait  préten- 
du que  nous  duffions  lui  être  femblables , & 
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«îi  ce  ne  fût  plus  un  crime  , mais  un  mérite 
& un  devoir  de  nous  conformer  à lui  ? l’état: 
de  fa  réfurreétion. 

Car  c’efl  pour  cela,  dit  expreffément  le 
grand  Apôtre,  qu’il  efl  relfufcité  d’entre  les 
morts  , afin  que  fanélifiés  par  fon  exemple 
nous  prenions  un  nouvelle  vie  : Ut  quomodo  K(”w*  ** 
Chrijius  furrexit  a mort  ut  s , ita&nos  in  tiovitate 
vita,  ambulemus.  Au  refie  , mes  Freres,  ajoute 
faint  Chryfoflome,  ces  paroles  ne  font  pas 
une  fimple  inflruélion  de  l’Apôtre  , mais  un 
oracle  du  Saint  Efprit , qui  nous  révélé  , 8c 
qui  nous  fait  comprendre  ledefléinde  Dieu  : 
d’où  il  s’enfuit,  que  non-feulement  larél'ur- 
reélion  du  Sauveur  a eu  d’elle-même  toutes 
les  qualités  requifes  pour  nous  fervir  de  mo- 
dèle dans  notre  converfion  ; mais  que  Dieu 
a prétendu  nous  la  propofer  comme  un  mo- 
dèle , & que  c’efl  particulièrement  dans  cette 
vûe  qu’il  a voulu  que  Jefus-  Chrifl  reffufcitât. 

Ut  quomodo  Chrijius  furrexit , ita  & nos  ambu-  Ttrtnii. 
lemus.  Ce  qui  faifoit  dire  à Tertullien  queles 
pécheurs  convertis  & réconciliés  par  la  grâ- 
ce , font  des  abrégés  & comme  des  copies 
de  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrifl  : Appen- 
dices refurreiïionis.  Car  c’efl  ainfi  qu’il  les 
appelloit  : pourquoi  ? parce  que  tout  pé- 
cheur qui  fe  convertit  & qui  change  de  vie  , 
doit  exprimer  en  foi-même  par  une  parfai* 
pe  imitation  les  caraéteres  & les  traits  qui 
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conviennent  à l’humanité  de  Jefus  Chrift' 
dans  l’état  de  fa  réfurre&ion.  Voici  donc 
quels  ont  été  ces  caraéteres  ; & par  la  com- 
paraifon  que  nous  en  allons  faire  , recon- 
noilfons  aujourd’hui  ce  que  nous  devons 
être  devant  Dieu.  Surrexit  Dominus  verè  , 
Apparuit  Simoni  : le  Seigneur  eft  vraiement 
relfufcité , difoient  les  difciples  du  Sauveur 
parlant  de  leur  maître  , & il  s’eft  fait  voir 
a Pierre.  Voilà  les  deux  réglés  que  nous  de- 
vons fuivre,  & en  quoi  confifte  cette  con- 
formité qu’il  doit  y avoir  entre  Jefus-Chrift 
& nous.  11  eft  vraiement  relfufcité  , pour 
nous  donner  l’idée  d’une  converfion  vérita- 
ble; & il  a paru  relfufcité,  pour  nous  don- 
ner l’idée  d’une  converfion  exemplaire.  Il 
eft  vraiement  relfufcité  , afin  que  nous  nous 
convertirions  véritablement  & folidement, 
c'efl  la  première  partie  : & il  a paru  relfufci- 
té, afin  que  fi  nous  fommes  convertis  , nous 
le  paroi  fiions  pour  la  gloire  de  notre  Dieu  , . 
librement  & généreufement , c’efl  la  fécondé 
partie.  L’un  fans  l’autre , dit  faint  Auguftin , 
eft  défectueux  : car  paroître  converti , & ne 
l’être  pas,  c’elt  impofture  & hypocrifie;  & 
ne  le  paroître  pas  , ou  plutôt  craindre  de 
le  paroître,  c’efl  foiblelfedc  refpeét  humain. 
Il  faut  donc  l’être  & le  paroître  : Surrexit 
apparuit.  L’être  en  efprit  & en  vérité  , 
par  une  converfion  de  mœurs  qui  fe  foutien- 
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ne  devant  Dieu.  Surrexit  verè.  Le  paroî- 
treavec  une  fainte  liberté  , en  forte  que  cet- 
te converfion  foit  encore  félon  l’Evangile  , 
comme  une  lumière  qui  luife  devant  les 
hommes  ; Et  apparuit.  Serai-je  aflèz  heu- 
reux , Chrétiens  , pour  vous  bien  perfuader 
ces  deux  importantes  obligations?  Elles  fe- 
ront tout  le  partage  de  ce  difcours  : commen- 
çons. 

d/Eftfaint  Paul  qui  l’a  dit , & je  n’ai  rien  Pai^ 
moins  prétendu  dans  la  première  propofition 
que  j’ai  avancé  , que  d’établir  un  principe 
de  religion  , dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  ~le 
douter  : Jefus-Chrift  eft  vraiement  relîüf- 
cité , & fur  ce  modèle  Dieu  veut  que  nous 
foyons  vraiement  convertis.  Mais  j’ajou- 
,te,  comme  la  fuite  naturelle  de  ce  princi- 

Ee,  que  Jefus-Chrift  après  être  forti  du  totn- 
eau  n’a  plus  vécu  en  homme  mortel , mais 
en  homme  célefte  & reiïufcité  ; & que  c’eft 
une  loi  pour  nous , qu’après  notre  conver- 
fion , nous  ne  vivions  plus  en  hommes  char- 
nels & mondains , mais  d’une  vie  toute  Epi- 
rituelle  , & conforme  au  bienheureux  état  où 
fe  trouvent  élevés  par  la  grâce  , des  hommes 
fincerement  & folidement  convertis.  Deux 
penfées  aufquelles  je  réduits  ces  admirables 
paroles  de  l’Epître  aux  Romains , dont  je  fais 
.toute  la  preuve  des  vérités  que  je  vous  prê- 
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chc  : Confepulti  fumus  cum  Cbrijio  per  bd~ 
tifmutn  in  mortern  ; ut  quomodo  furrexit  à mor - 
tuis  y ita  & nos  in  novitate  vit<e  ambulemus  : 
nous  fommes , mes  Freres , enfevelis  avec 
Jelus-Chrift  par  le  baptême  , pour  mourir 
au  péché  , afin  que  comme  ce  Dieu  Sau- 
veur eff  reffufcité  par  fa  vertu  .toute-puiflan- 
te,  nous  foyons  animés  du  même  efprit  , & 
intérieurement  reffufeités,  pour  mener  cet- 
te vie  nouvelle  qui  efl  l’effet  d’une  véritable 
converfion.  Appliquez-vous  , Chrétiens  , & 
ne  perdez  rien  d’une  inftruétion  fi  néceffai- 
J-*.  re.  Surrexit  Dominus  verè  : le  Seigneur  efl 
vraiement  reffufcité  : principe  encore  une 
fois  auquel  vous  & moi  nous  devons  nous 
attacher  d’abord  , pour  nous  former  une  juf- 
te  idée  de  la  converfion  du  pécheur.  Ne 
vous  étonnez  pas  , mes  chers  Auditeurs , que..; 
Jefus-Chriff; , félon  le  rapport  de  l’Evangé- 
liffe  , s’intérefsât  tant  à prouver  & à prou- 
ver par  lui-même  fa  réfurreétion.  Les  Apô- 
tres étoient  faifis  de  frayeur  en  le  voyant  , 
tiiJcm.  parce  qu’ils  croyoient  voir  un  efprit  ; Con- 
turbati  & conterriti  exiflimabant  fe  fpiritum 
videre  : & il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’ils  demeu- 
raffent  dans  cette  incertitude  & dans  ce  trou- 
ble. Non,  leur  difoit-il  pour  les  raffurer  , 
ce  n’eft  point  un  efprit  : c’efl  moi-même. 
Regardez  mes  piés  & mes  mains , touchez 
mes  plaies , ôç  vous  apprendrez  que  je  ne 
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fuis  point  un  fantôme  , mais  un  corps  foli- 
de  & réel.  Pourquoi , demande  faint  Chry- 
foftome , ce  foin  fi  exaét  de  leur  faire  connoî- 
tre  la  vérité  de  fa  réfurreéfion  ? Ah , mes  Frè- 
res , répond  ce  faint  Doéteur  , c’eft  qu’outre 
les  autres  raifons  qu’il  avoit  d’en  ufer  ainfi  , 
il  fçavoit  bien  la  loi  qui  nous  étoit  dès-lors 
impofée , & l’engagement  où  nous  devions 
être  en  qualité  de  pécheurs,  de  reflfufciter  à 
la  vie  de  la  grâce  , comme  il  étoit  lui-mème 
relfufcité  à la  vie  de  la  gloire;  Ut  quomodo  fur - 
rexit  , ita  (3  nos  in  novituie  vit&  ambulemus. 
Or  il  étoit  à craindre  que  cette  réfurrection 
fpirituelle  de  nos  âmes,  au  lieu  d’être  une 
vérité  , ne  fût  une  pure  fiétion  ; & que  paf. 
fant  pour  des  hommes  convertis, nous  ne  fuC- 
fions  rien  moins  au  dedans,  que  ce  que  nous 
parodiions  au  dehors.  De-là  vient  qu’il  n’o- 
mettoit  rien  pour  convaincre  fes  difciples  , 
qu’il  n’étoit  pas  feulement  reilùfcitéen  appa- 
rence , mais  en  effet  : voulant  que  cette  ré- 
furreéfion  véritable  nous  fervît  de  modèle 
d’exemple. 

L’entendez-vous  , Chrétiens  , 6c  aviez- 
vous  jamais  pénétré  la  eonicquence  d cette 
parole  : S une  xi  t verè  ? Voilà  néanmoins  à 
quoi  elle  Ce  rapporte  à condamner  tant  de 
converfions  imaginaires  , qui  n’ont  d’une 
vraie  converfion  que  l'extérieur  6c  le  maf- 
que  , fans  en  avoir  le  fond  6c  le  mérite.  Car 
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permettez  - moi  de  faire  ici  une  réflexion 
toute  femblable  à celle  que  faifoit  faint  Paul, 
inftruifant  les  Corinthiens  fur  la  réfurreélion 
ICir.iy  des  corps  : Ecce  myftertum  vobis  dico  ; omnes 
quidem  re  furgemüs  , fed  non  omnes  immutabi - 
mur.  Voici, mes Freres, leur difoit- il, un  im- 
portant fecret  que  je  vous  déclare  : nous  ref- 
îufciterons  tous  à la  fin  des  fiécles  ; mais  nous 
ne  ferons  pas  tous  changés.  11  vouloit  par-là 
leur  faire  entendre,  que  quoique  les  réprou- 
vés dullent  avoir  part  à la  réfurredtion  futu- 
re au  flî- bien  que  les  élus,  leurs  corps  n’y  fe- 
roient  pas  transformés  comme  les  corps  des 
élûs,  ni  rendus  femblables  au  corps  glorieux 
de  Jefus-Chrift.  Différence  terrible  fur  la- 
quelle infiftoit  l’Apôtre  pour  donner  aux 
fidèles  une  crainte  lalutaire  du  jugement  de 
Dieu.  Mais  quelque  terrible  que  doive  être 
eette  différence  des  réprouvés  & des  élûs 
dans  le  jugement  de  Dieu  , en  voici  une  au- 
tre, qui  pour  être  plus  intérieure  , n’en  efl 
' pas  moins  fatale  au  pécheur  ; & qui  fjns  at- 
tendre la  fin  des  fiécles  fè  trouve  aujourd’hui 
dans  le  Chriftianifme  félon  les  differentes  dif- 
pofitions  des  Chrétiens  à cette  fête.  Nous 
avons  tous  célébré  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chrifl  : mais  je  ne  fçais  fi  nous  avons  tous 
éprouvé  ce  bienheureux  changement  , que 
cette  fainte  folemnité  , par  une  grâce  qui  lui 
efl  propre,  devoit  opérer  dans  nos  âmes.  En 
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recevant  l’adorable  Sacrement  du  Sauveur  ^ 
nous  avons  tous  paru  fpirituellement  reffufci- 
tés , mais  peut-être  s’en  faut- il  bien  que  nous 
ayons  tous  été  renouvellés  , «5c  que  dans  ce 
grand  jour  nous  publions  touségalement  nous 
rendre  ce  témoignage  devant  Dieu,  que  nous 
ne  Tommes  plus  les  mêmes  hommes.  Voilà  le 
myftere,  mais  le  redoutable  myflere  que  je 
vous  annonce,  <5c  fur  lequel  chacun  de  nous 
doit  s’examiner  : Omnes  qutdem  refurgcmus  , 
fed  non  omnes  immutabimur. 

Car,  avouons-le  de  bonne  foi  ; 5c  puif- 
qu’une  expérience  malheureufe  nous  force  à 
le  reconnoître,  ne  nous  en  épargnons  pas  1$ 
confufion.  Ledéfordre  capital  qu’on  ne  peut: 
allez  déplorer , ni  trop  vous  reprocher  , c’elt 
que  dans  cette  folemnité  de  Pâques,  abufanc 
de  la  pénitence , qui  félon  les  Peres , eft  le  Sa- 
crement de  la  réfurredion  des  pécheurs , nous 
mentions  fouvent  au  Saint  Efprit , nous  im- 
pofions  au  monde , & nous  nous  trompions 
nous-mêmes.  Oui , mes  Freres , jufques  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  nous  mentons  au 
Saint  Efprit,  en  décédant  débouché  ce  que 
nous  aimons  de  cœur  ; en  difant  que  nous  re- 
nonçons au  monde , & ne  renonçant  jamais  à 
ce  qui  entretient  dans  nous  l’amour  du  mon- 
de; en  donnant  à Dieu  des  paroles  que  nous 
ne  comptons  pas  de  garder , <3c  que  nous  ne 
fommes  pas  en  effet  bien  déterminés  à tenir  ; 
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ayant  avec  Dieu  moins  de  bonne  foi , que 
nous  n’en  avons  avec  un  homme,  & même 
avec  le  dernier  des  hommes.  Nous  impofons 
au  monde  par  je  ne  fçais  quelle  fidélité  à nous 
acquitter  danscefaint  tems  du  devoir  public 
de  la  religion , par  l’éclat  de  quelques  bon- 
nes œuvres  paflageres  ; par  une  ostentation 
de  zele  fur  des  points,  où  fans  être  meilleur , 
on  en  peut  avoir  ; par  quelques  réformes 
dont  nous  nous  parons  & à quoi  nous  nous 
bornons  , tandis  que  nous  ne  travaillons  pas 
à vaincre  nos  habitudes  criminelles  & à mor- 
tifier les  paflions  qui  nous  dominent.  Nous 
nous  trompons  nous-mêmes , en  confondant 
les  infpirations  & les  grâces  de  converfion 
avec  la  converfion  même  ; en  nous  figurant 
que  nous  femmes  changés , parce  que  nous 
femmes  touchés  du  défir  de  l’être  ; & fans 
qu’il  nous  en  ait  coûté  le  moindre  combat  y 
en  nous  flattant  d’avoir  remporté  de  gran- 
des viétoires.  Et  parce  qu’en  fait  de  péni- 
tence, tout  cela  n’efl:  qu’illufion  & que  men- 
fenge  , à tout  cela  l'Evangile oppofe  aujour- 
d’hui cette  feule  réglé,  Surrexit  verè , il  efi: 
vraiement  reflufcité  ; &par  cette  réglé  nous 
donne  à juger,  combien  nous  femmes  éloi- 
gnés des  voies  de  Dieu , puifqu’entre  notre 
vie  nouvelle  & la  vie  glorieufe  de  Jefus- 
Chrift  , il  y a une  oppofition  auflî  monf- 
trueufe  , que  celle  qui  fe  trouve  entre  Pap- 
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parent  &le  réel,  entre  le  vuide  & le  folide 
entre  le  faux  & le  vrai.  Ah  , mes  chers  Au- 
diteurs , combien  de  fantômes  de  conver- 
fion  , ou  pour  ufer  du  terme  de  S.  Bernard  , 
combien  de  chimères  de  converfion  ne  pour- 
rois-je  pas  vous  produire  ici , s’il  m’étoit  per- 
mis d’entrer  dans  le  fecret  des  cœurs  & de 
vous  en  découvrir  le  fond  ? Combien  de  con- 
versons purement  humaines  , combien  de 
politiques  , combien  d’intéreffées  , combien 
de  forcées  , combien  d’infpirées  par  un  autre 
efprit  que  celui  qui  nous  doit  conduire  quand 
il  s’agit  de  retourner  à Dieu  ? Converfions,  Il 
vous  voulez  , fécondes  en  beaux  fentimens, 
mais  ffériles  en  effet  ; magnifiques  en  paro- 
les , mais  pitoyables  dans  la  pratique  ; capa- 
bles d’éblouir  , mais  incapables  de  fan&ifier. 
Combien  de  confciences  fe  font  préfentées 
devant  les  autels  comme  des  fépulchres  blan- 
chis , & fous  cette  furface  trompeufe  cachent 
encore  la  pourriture  & la  corruption  ? Sont- 
celà  les  copies  vivantes  de  cet  homme-Dieu  % 
qui  renaît  du  fein  de  la  mort, pour  être , com- 
me dit  S.  Paul , l’aîné  d’encre pl ufieurs  freres; 
Ut.fn  ipfe  primogenitusin  multis  fratribus? Non  , 
non , Chrétiens , ce  n’eft  point  par  là  qu’on  a 
le  bonheur  & la  gloire  de  lui  refïembler  ; il 
faut  quelque  chofede  plus,  & fans  une  con- 
verfion véritable  on  n’y  peut  prétendre.  Or 
qu’elt-ce  qu’une  véritable  converfion  ï Com^ 
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550  Sur  ia  Résurrection 
prenez  ceci  , s’il  vous  plaît  ; c’eft-à-dire  J 
une  converfion  de  cœur  & fans  déguifiement , 
une  converfion  furnacurelle  dont  Dieu  foit  le 
principe  , l’objet,  & la  fin.  Que  ne  m’eft-il 
permis  de  développer  ces  deux  articles  im- 
portans  dans  toute  leur  étendue  ! 

Converfion  fincere&fans  déguifement  : 
car,  dit  faint  Bernard  , pourquoi  nous  contre- 
faire devant  Dieu , qui  nous  ayant  faits  ce  que 
nous  fommes,  voit  mieux  que  nous-mêmes 
ce  qui  eft  en  nous  & ce  qui  n’y  efl:  pas  ? & 
pourquoi  feindre  devant  les  hommes  , dont 
l’eftime  ne  nous  juftifiera  jamais , & dont  l’er- 
reur fur  ce  point  fera  même  un  jour  notre 
confufion  ? N’eft-ce  pas  pour  cela  que  faint 
Paul  repréfentant  aux  Chrétiens , comme  au- 
tant d’obligations,  les  conféquences  qu’ils  dé- 
voient tirer  de  cemyflere,  en  revenoit  tou- 
jours à cette  loi  : que  Jefus  - Chrift  notre 
Agneau  Pafchalavoit  été  immolé  pour  nous, 
& que  nous  devions  célébrer  cette  fête,  non 
avec  le  vieux  levain  , avec  ce  levain  de  difli- 
mulation  & de  malice  , dont  peut-*être  nos 
cœurs  jufqu’à  préfent  avoient  été  infeélés  , 
Non  in  fermemo  veteri , ne  que  in  fermento  malitia 
& nequit'u  ; mais  dans  un  efpritde  fincérité& 
de  vérité , fed  in  azymis  fmceritatis  & verita- 
tis  : Pourquoi  ? parce  que  le  Seigneur  même 
avoir  dit,  que  cette  fincérite  de  converfion 
ctoit  la  condition  effentielle  qui  devoit  nous 
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donner  avec  Jefiis-Chrift  reffufcité  unefaince 
reiïemblance. 

En  effet , ce  qui  nous  perd  devant  Dieu,  & 
ce  qui  nous  empêche  de  reffufciter  en  efprit  , 
comme  Jefus-Chriftreffufcita  félon  la  chair  , 
c’eft  communément  un  levain  de  péché,  que 
nous  fomentons  dans  nous,&  dont  nous  ne 
travaillons  pas  à nous  défaire.  Jem’explique. 
On  fe  réconcilie  avec  fbn  frere , & l’on  par- 
donne à fon  ennemi  : mais  il  relie  néanmoins 
toujours  un  levain  d’aigreur  & de  chagrin 
qui  différé  peu  de  l’animofité  & de  la  haine. 
On  rompt  une  attache  criminelle  : mais  on 
ne  la  rompt  pas  tellement  qu’on  ne  s’en  ré- 
ferve,  pourainfi  dire,  certain  droit , à quoi 
l’on  prétend  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige  pas 
en  rigueur  de  renoncer  ; certains  commerces, 
que  l’honnêteté  & la  bienféance  femblent  au- 
torifer  ; certaines  libertés  que  l’on  s’accorde  , 
en  fe  flattant  qu’on  n’ira  pas  plus  loin.  Voilà 
ce  que  faint  Paul  appelle  le  levain  du  péché  : 
Neque  in  fermento  walitia  & nequitia.  Or  il 
faut,  mes  Freres  , ajoutoit  l’Apôtre,  vous 
purifier  de  ce  levain , fi  vous  voulez  célé- 
brer la  nouvelle  Pâque.  Il  faut  vous  fouve- 
nir  que  comme  un  peu  de  levain  , quand  il 
efl  corrompu,  fuffit  pour  gâter  toute  la  maffe, 
auiïï  cè  qui  reffe  d’une  paflîon  mal  éteinte  , 
quoiqu’amortie  en  apparence  , peu  détruire 
& anéantir  tout  le  mérite  de  notre  couver- 
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fcc#»-.  4.  çlQn  . Expwgate  vêtus  fermentum , ut  fttis  novi 
confperfio. 

Converfion  furnatu relie  & dans  la  vue  de 
Dieu  : car  que  peuvent  tous  les  refpeéts  hu-> 
mains  & toutes  les  confidérations  du  mon- 
de, quand  il  s’agit  de  nous  faire  revivre  à 
Dieu,&  de  reproduireen  nous  tout  de  nou- 
veau l’efprit  de  la  grâce  après  que  nous  l’a- 
vons perdu?  On  nous  dit  quele  défordre  où 
nous  vivons  peut  être  un  obftacle  à notre 
fortune  , que  cette  attache  nous  rend  mépri- 
fables,  que  ce  fcandale  nous  rend  odieux  , & 
fur  cela  précifément  nous  nous  corrigeons» 
On  nous  fait  entendre  que  la  piété  pourroit 
fervir  à notre  établilfement  , & pour  cela 
nous  nous  réformons.  Qu’eft-ce  qu’une  telle 
converfion  , eût-elle  d’ailleurs  tout  l’éclat  de 
la  plus  exaéïe  & delà  plus  fincere  régularité  ? 
On  s’éloigne  du  monde  par  un  dépit  lècret  , 
par  impuiffànce  d’y  réuffir  , par  défefpoir  de 
parvenir  à certains  rangs  que  l’ambition  y 
cherche.  On  fe  détache  de  cette  perfonne  , 
parce  qu’on  en  eft  dégoûté , parce  qu’on  en 
a découvert  la  perfidie  & l’infidélité.  On  cef- 
fe  de  pécher  parce  que  l’occafion  du  péché 
nous  quitte,  & non  pas  parce  que  nousquit- 
tonsToccafion  du  péché.  Tout  cela,  ombres 
de  converfion.  11  faut  qu’un  principe  furna- 
turelnous  anime  , comme  Jefus-Chrit  reffufc 
'cita  par  une  vertu  divine.  11  faut  que  fur  le 
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modèle  de  Jefus-Chrift , qui  dans  fa  réfur- 
re&ion  , félon  le  beau  mot  de  faint  Auguftin 
parut  entièrement  Dieu,  In  refurreflione  to- 
tus  Deus , parce  qu’en  vertu  de  ce  myftere, 
l’humanité  fut  toute  abforbée  dans  la  divi- 
nité; auffi  dans  notre  conversion  il  n’y  ait 
rien  qui  reffente  l’homme , rien  qui  tienne 
de  i’imperfeétioi>de  l’homme  , rien  qui  par- 
ticipe à la  corrup  ion  de  l’homme  : que  l’in- 
térêt n’y  entre  point , que  la  prudence  de  la 
chair  ne  s’en  mêle  point  , & que  fila  créa- 
ture en  eft  i’occafion  , le  créateur  en  foit  le 
motif.  AinlV  le  pratiquoit  l’Apôtre,  quand 
il  difoit  : Loin  de  moi  cette  faufiè  jujftice  que 
je  pourrois  trouver  dans  moi,  & qui  feroit 
de  moi  , parce  que  Dieu  dès-lors  n’en  feroit 
pas  l’obj  t,  ni  le  principe.  Il  ne  me  Suffit 
pas  même  d’avoir  cette  juftice  imparfaite 
qui  vient  de  la  loi  : mais  il  me  faut  celle 
qui  vient  de  Dieu  par  la  foi , celle  qui  me  fait 
connoître  Jefus-Chrift  & la  vertu  de  fa  ré- 
furreélion  , afin  que  je  parvienne  , s’il  efi 
poffible  , à cette  réfurreétion  bienheureufe, 
qui  distingue  les  vi^ans  d’avec  les  morts  , 
c’eft-à-dire,  les  pécheurs  juftifiés  d’avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Ut  inveniar  in  illo  non  ha - vhtup.t* 
bens  meamjtijlitiam  qiu  ex  lege  eft,fed  i liant 
qu£  ex  fide  efi  Cbrijli  fefu  : ad  cognofcendum 
ilium  , & virtutem  refurretlionis  ejus  : fi  quo- 
mdb  accurram  ad  refurrecliotiem  qtu  efi  cq 
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mortuis.  Ainfi  après  l’Apôtre  en  ont  ufé  tous 
les  vrais  pénitens , en  fe  convertiflant  à Dieu. 
Ils  ont  fermé  les  yeux  à tout  le  relie , ils  n’ont 
eon fuite  ni  la  chair  ni  le  fang  , ils  ont  foulé 
le  monde  aux  pies , ils  fe  font  élevés  au-delTus 
d’eux -mêmes  : & pourquoi?  parce  qu’ils 
cherchoient,dit  faint  Paul , une réfurreétion 
plus  lblide  & plus  avantageufe  que  celle  qui 
nousell  figurée  dans  la  converfion  prétendue 
lUir.i  i.  des  mondains:  Ut  meliorem  invertirent  refur- 
rettionem.  Car  encore  une  fois , il  y a main- 
tenant une  diverfité  de  converfions , comme 
à la  fin  des  fiécles  il  y aura  uné  diverfité  de 
réfurreélions  ; & comme  , félon  l’ Evangile  , 
les  uns  fortiront  de  leurs  tombeaux  pour  ref- 
fufciter  à la  vie,  les  autres  pour  refiulciter  à 
J#,»»,  j.  leur  condamnation  & à la  mort , Et  procè- 
dent qui  bona  fecerunt , in  refurrettionetn  vi- 
t&  ; qui  vero  mala  egerunt , in  refuneclionem 
judicii  : de  même  voit-on  des  pécheurs  fortir 
du  tribunal  de  la  pénitence , les  uns  vivifiés 
parla  grâce  & réconciliés  avec  Dieu , les  au- 
tres par  l’abus  du  Sacrement  encore  plus  en- 
durcis dans  le  péché  & plus  ennemis  de  Dieu. 
Heureux  , conclut  le  Saint  Efprit  dans  &A- 
pocalypfe , heureux  & faint  quiconque  au- 
ra part  à la  première  réfurreétion  ! il  parle  de 
la  réfurreélion  des  jufles  : Beatus  & fanftus 
qui  babet  partent  in  refurretïione  prima . Je 
dis  par  la  même  réglé,  heureux  & feint  qui- 
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conque  a eu  part  à la  premie're  converfion  ! 
heureux  & faint  celui  qui  reifufcitant  avec 
Jefus-Chrift,  félon  la  maxime  de  l’Apôtre, 
n’envifage  dans  fa  converfion  que  les  chofes 
du  ciel , détourne  fa  vûe  de  tous  les  objets 
de  la  terre  , 11e  cherche  point  les  profpérités  , 
s’élève  au-delîus  des  adverfités , eft  content 
de  pofleder  Dieu , & s’attache  à Dieu  pour 
Dieu  même  ! Or  c’eft  cette  converfion  , 
Chrétiens,  que  Dieu  vous  demande  aujour- 
d’hui , ’&  dont  il  vous  propofe  le  modèle 
dans  la  perfonne  defon  Fils. 

Cependant  n’en  demeurons  pas-là  : j’ai 
dit  que  le  Sauveur  du  monde , après  être  forti 
du  tombeau , n’avoit  plus  vécu  en  homme 
mortel , mais  en  homme  célefte  & reiïufcité  ; 

& que  c’eft  une  loi  pour  nous , de  mener 
après  notre  converfion  une  vie  nouvelle  , & 
conforme  à l’heureux  état  où  font  élevés 
par  la  grâce, des  hommes  vraiement  conver- 
tis : Ut  quomodo  Jurrexit  à mortuis  , ira  Çr  nos  Rm.  rf. 
in  novitate  vit&  ambulemus.  Mais  en  quoi 
confifte  cette  nouvelle  vie  ? Retournons  à 
notre  modèle.  Le  voici.  Jefus-Chrift  en 
qualité  d’homme  étoit  compofé  d’un  corps 
& d’une  ame  : mais  fon  corps  au  moment 
qu’il  reffùfcita  , par  un  merveilleux  change- 
ment , de  matériel  & de  terreftre  qu’il  étoit 
dans  fa  fubftance,  devint  un  corps  tout  fpiri- 
tuel  dans  fes  qualités  3 & fon  ame  en  vertu 
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de  la  même  refurreélion  fe  trouva  par  un 
autre  prodige  parfaitement  féparée  du  mon- 
de , quoiqu’elle  fût  encore  au  milieu  du 
monde.  Deux  traits  de  refl'emblance , que 
Jefus-Chrift  relfufcité  doit  nous  imprimer  , 
pour  faire  en  nous  ce  renouvellement  , qui 
eft  la  preuve  néceffaire,  mais  infaillible,  de 
notre  converfion.  11  avoit  un  corps  , & ce 
corps  revêtu  de  gloire  fembloit  être  de  la  na- 
ture & de  la  condition  des  efprits.  Vérité  fi 
confiante  , que  faint  Paul  , envifageant  le 
myflere  que  nous  célébrons,  ne  craignoit 
li.Cir.f.  point  de  dire  aux  Corinthiens:  Itaque  etftco- 
gnovimus  fecundùm  carnem  Chrifium , fed  mm 
jam  non  novimus.  C’eft  pourquoi  , mes  Frè- 
res , quoiqu’autrefois  nous  ayons  connu  Je- 
fus-Chrift félon  la  chair  , maintenant  qu’il 
eft  reflufcité  d’entre  les  morts , nous  ne  le 
connoiflons  plus  de  la  même  forte , ni  félon 
cette  même  chair.  Que  dites-vôus  , grand 
Apôtre  , reprend  là-deffus  faint  Chryfofto- 
me  ? quoi  vous  ne  connoifîèz  plus  votre 
Dieu  , félon  cette  chair  adorable , dans  la- 
quelle il  a opéré  votre  falut  P cette  chair  for- 
mée par  le  Saint  Efprit,  conçûe  par  une  Vier- 
ge , unie  & aflociée  au  Verbe  divin  ; cette 
chair  qu’il  a immolée  pour  vous  au  Calvaire , 
qu’il  vous  a laiffée  pour  nourriture  dans  fon 
Sacrement , & qui  doit  être  un  des  objets  de 
votre  béatitude  dans  le  ciel , vous  ne  la  con- 


Digitized  by  Google, 


de  Jësus-Chrï  st.  357 
noiflèz  plus  ? Non , répond  l’Apôtre  fans  hé- 
fiter , depuis  que  cet  homme-Dieu  dégagé  des 
liens  de  la  mort  a pris  pofi'eflion  de  fa  vie  glo- 
rieufe,  je  ne  le  connois  plus  félon  lachair  : Et - 
fi  cognovïmus  fecundùm  c ornent  Chriftum  , fed 
tiunc  jam  non  novimus.  Ain  h le  difoit  le  maî- 
tre des  Gentils  , & n’en  faites-vous  pas  d’a- 
bord l’application  ? C’eft-à-dire , que  fi  vous 
êtes  vraiment  convertis , il  faut  que  l’on  ne 
vous  connoilfe  plus , ou  plutôt  que  vous  ne 
vous  connoiflîez  plus  vous-mêmes  félon  la 
chair  ; que  vous  ne  cherchiez  plus  à fatisfaire 
les  défirs  déréglés  de  la  chair  ; que  vous  ne 
foyez  plus  efclaves  de  cette  chair,  qui  vous  a 
jufques  à préfent  dominés  ; que  cette  chair 
purifiée  par  la  pénitence,  ne  foit  plus  défor,. 
mais  fujette  à la  corruption  du  péché  ; & que 
nous,  les  miniftres  du  Seigneur , qui  gémif- 
fions  autrefois  de  ne  pouvoir  vous  regarder 
que  comme  des  hommes  fen  fuels  & charnels, 
maintenant  nous  ayons  la  confolation  , non- 
feulement  de  ne  vous  plus  connoître  tels  que 
vous  étiez,  mais  de  vous  connoître  là-deflîis 
divinement  changés  & transformés , en  forte 
que  nous  puiflions  dire  de  vous  par  propor- 
tion : Etfi  cognovïmus  vos  fecundùm  cornent , 
fed  nunc  jam  non  novimus. 

Car  c’efi;  par- là , mes  chers  Auditeurs , que 
nos  corps , félon  la  do&rine  de  faint  Paul  , 
participent  dès  cette  vie  à la  gloire  de  Jefus-, 
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Chriflrefliifcité.  C’efl:  par-là  qu’ils  devien- 
nent lpirituels , incorruptibles,  pleins  de  ver- 
tu, de  force,  d’honneur  : mais  fou  venons- 
nous  qu’ils  ne  font  rien  de  tout  cela , qu’au- 
tant  que  nous  y coopérons , & que  par  une 
pleine  correfpondance  nous  travaillons,  fé- 
lon la  réglé  du  Saint  Efprit , à en  faire  des 
lioflies  pures  & agréables  aux  yeux  de  Dieu. 
Les  corps  glorieux  poffédent  toutes  ces  qua- 
lités par  uneefpece  de  nécefiité;maisces  qua- 
lités ne  conviennent  aux  nôtres  que  dépen- 
damment  de  notre  liberté.  C’efl:  ce  qui  fait 
fur  la  terre  notre  mérite  ; mais  c’efl:  aufli  ce 
qui  doit  redoubler  notre  crainte , & ce  qui 
demande  toute  notre  vigilance.  Car  quelque 
affermis  que  nous  puilflons  être  dans  le  bien , 
nous  ne  fommes  pas  inébranlables  : les  grâces 
qui  nous  ont  fortifiés  dans  notre  converlion , 
ne  font  point  des  grâces  à fomenter  notre  pa- 
leflfe , beaucoup  moins  à autorifer  notre  pré- 
emption. Quelque  confiance  que  nous  de- 
vions avoir  dans  la  miféricorde  & dans  le  fe- 
cours  de  Dieu  , il  efl  toujours  vrai  que  nous 
pouvons  nous  démentir  de  nos  plus  fermes 
réfolutions  , & que  nos  infidélités  peuvent 
^nous  fairedécheoir  de  cet  état  de  pureté  où  la 
pénitence  nous  a rétablis.  Que  faut-il  donc 
faire,  & comment  devons-nous  vivre  défor- 
mais dans  le  monde  ? comme  Jefus-Chrifl: 
^près  fa  réfur redion.  Il  étoit  dans  le  monde  f 
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maïs  fans  y être  ; c’eft-à-dire  , fans  prendre 
part  aux  affaires  du  monde , aux  intérêts  du 
monde,  aux affemblées & aux  converfations 
du  monde;  ne  s'entretenant  qu’avec  fes  difci— 
pies , & ne  leur  parlant  que  du  Royaume  de 
Dieu.  Vous  donc,  mesFreres,  concluoit  S. 

Paul,  & je  le  conclus  après  lui , fi  vous  êtes 
refïufcités  avec  Jefus-Chrift  : Si  confurrexifiis  Cohff.  5, 
cum  Cbrijlo  ,*  n’ayez  plus  déformais  de  goût 
que  pour  les  chofes  du  ciel,^tf<e  fursùm  funt 
ftpite  ; ne  cherchez  plus  déformais  que  les 
chofes  du  ciel , J^ua.  fursùm  Junt  qu&rite.  Sépa- 
rez-vous du  monde , vivez  hors  du  monde  , 
non  pas  toujours  enfortant  du  monde,  puif- 
que  votre  condition  vous  y retient  ; mais  n’y 
foyez,  ni  d’efprit  , ni  de  cœur.  Sur-tout  fï 
vous  vous  montrez  dans  le  monde , que  ce 
foit  pour  l’édifier  par  votre  changement.  Etre 
converti , c’eft  le  premier  devoir , & ç’a  été 
le  fujet  de  la  première  partie.  Paroître  con- 
verti , c’eft  l’autre  devoir , dont  j’ai  à vous 
parler  dans  la  fécondé  partie. 

C’Efl:  un  myftere , Chrétiens , mais  ce  n’eft  Ir* 
point  un  myftere  obfcur  , ni  difficile  à péné-  ARTIS* 
trer  ,fçavoir,  pourquoi  J efus-Chrift  après  fa 
réfurre&ion  voulut  encore  demeurer  parmi 
les  hommes  durant  l’efpace  de  quarante  jours. 

Dans  l’ordre  naturel  des  chofes  , du  moment 
qu’il  étoit  reflufcité , le  ciel  devoit  être  fora 
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Sur  la  Résurrection 
féjour , & la  terre  n’étoit  plus  pour  lui  qu’u- 
ne demeure  étrangère.  Pourquoi  donc  diffé- 
re-t-il  cette  Afcenlion  triomphante  , qui  le 
devoit  mettre  en  poflètfïon  d’un  Royaume  du 
à fes  mérites  ; & pourquoi  fufpend-il  en  quel- 
que forte  cette  félicité  confommée  , qui  lui 
étoit  fi  légitimement  acquife  & par  tant  de 
titres  ? Pourquoi  ? une  raifon  fupérieure  le 
fait  confentir  àce  retardement  : la  voici , mes 
chers  Auditeurs , prife  de  l’Evangile  même. 
C’eft  qu’il  veut  foutenir  toujours  fon  cara&e- 
-re  de  Sauveur  , & rapporter  à notre  juftifica- 
tion  auflî-bien  les  myfteresde  fa  gloire , que 
ceux  de  fes  humiliations  & de  les  fouffran- 
ces , afin  qu’il  foit  vrai  de  dire  en  toute  ma- 
4.  niere , Traditus  efi  propter  delitta  nojîra  , & 
refurrexit  propter  juftificatiortem  nofiram.  Or 
pour  cela,  dit  faint  Chryfoftome  , il  ne  fe 
•contente  pas  d’être  relïùfcité , mais  il  veut 
paroître  relfufcité.  Il  veut  fe  faire  voir  au 
monde  dans  l’état  de  cette  nouvelle  vie  où 
il  eft  entré.  Il  veut  par  fes  apparitions  répan- 
dre au-dehors  les  rayons  de  cette  divine  lu- 
mière dont  il  vient  d’être  revêtu.  Voilà , dis- 
je  , pourquoi  il  employé  quarante  jours  à fe 
montrer  , tantôt  à tous  fes  difciples  aflêm- 
blés  , tantôt  à quelques-uns  en  particulier , 
•tantôt  dans  une  pêche  rairaculeufe , tantôt 
dans  un  repas  myftérieux, tan  tôt  fous  la  forme 
d’un  jardinier , tantôt  fous  celle  d’un  voya- 
geur , 
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geur , agiffant , parlant , fe  communiquant , 
& donnant  partout  des  preuves  du  miracle 
opéré  dans  fa  perfonne,  & de  fon  retour  d’en- 
tre les  morts.  Excellente  leçon  pour  nous  , 
Chrétiens , fi  nous  en  fçavons  profiter.  Tout 
ceci  nous  regarde , & nous  apprend , que 
comme  ce  n’eft  point  allez  de  paroître  con- 
vertis fi  nous  ne  le  fommes  en  effet,  aulfi  ne 
fuffit-il  point  de  l’être  & de  ne  le  pas  paroî- 
tre. 

Car  pour  développer  cette  importante 
morale , ce  font , mes  chers  Auditeurs  , deux 
obligations  différentes  que  d’être  converti , 
& de  paroître  converti  ; & notre  erreur  eft 
de  ne  les  pas  allez  diflinguer.  Comme  ce 
font  deux  efpéces  de  défordres , que  d’être 
impie  & de  paroître  impie  ( car  être  impie  , 
difoit  Tertullien  , c’efl  un  crime  ; & le  pa- 
roître, c’efl  un  fcandale:)  auffi  devons  nous 
être  bien  perfuadés , qu’il  y a deux  préceptes 
dans  la  loi  divine , dont  l’un  nous  oblige  à 
nous  convertir , & l’autre  à donner  des  mar- 
ques extérieures  de  notre  converfion.  En  for- 
te que  d’obéir  à l'un  de  ces  deux  préceptes  , 
fans  fe  mettre  en  devoir  d’accomplir  l’autre  , 
ce  n’efl  qu’une  juftice  imparfaite.  En  effet , fi 
Jefus-Chrifi:  -après  être  forti  du  tombeau  , 
s’étoit  tenu  caché  dans  le  monde , de  qu’il 
n’eût  point  paru  reffufeité  , il  n’auroit,  fi  je 
l’ofe  dire , exécuté  qu’à  demi  le  defTein  de 
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Ion  adorable  mifîion  ; il  auroit  laide  notre 
foi  dans  le  trouble  ; & par  rapport  à nous , la 
religion  qu’il  vouloit  établir , n’auroit  point 
eu  de  folide  fondement.  De  même,  fi  nous 
négligeons  après  notre  conyerfion  , ou  fi 
nous  craignons  de  paroître  convertis , nops 
ne  faifons  qu’imparfaitement  l’œuvre  de 
Dieu  : & bien  loin  de  lui  plaire,  nous  encou- 
rons la  malédi&ion  prononcée  par  l’Apô- 
tre faint  Jacques,  quand  il  dit  que  quiconque 
viole  un  commandement , quoiqu’il  en  ob- 
ferve  un  autre , efl  cenfé  coupable  comme  s’il 
jac.  i.  avoit  tranfgreffé  toute  la  loi  : Jjhii  peccat  in 
unojfattus  efi  omnium  reus.  Je  dis  plus,  être& 
paroître  converti,  font  tellement  deux  obliga- 
tions différentes,  qu’elles  font  néanmoins in- 
féparables  : & qu’à  prendre  la  chofe  dans  la 
rigueur  , il  efl  impofîîble  de  s’acquitter  de  la 
première  fans  fatisfaire  à la  fécondé  , parce 
qu’il  efl  confiant , comme  l’Ange  de  l’Ecole 
faint  Thomas  l’a  judicieufement  remarqué, 
que  paroître  converti , efl  une  partie  de  la 
converfion  même.  Je  m’explique.  Vous  avez 
pris  enfin  , dites-vous,  la  réfolütion  de  chan- 
ger de  vie,  &de  renoncer  à votre  péché  : mais 
vous  avez  du  refie,  ajoutez- vous  , des  me- 
fures  à garder , & vous  ne  voulez  pas  qu’on 
s’apperçoive  de  votre  changement.  Mais 
moi  je  foutiens  qu’il  y a de  la  contradiction 
dans  ce  que  vous  vous  propofez, parce  qu’une 
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des  circonftances  les  plus  effentielles  d*e  ce 
changement  de  vie,  qui  doit  faire  votre  con- 
verfion,  eft  qu’on  s’en  apperçoive,  & qu’il 
paroiffe.  Je  dis  que  tandis  qu’il  ne  paroîtra 
pas , & qu’on  ne  s’en  appercevra  pas, quelque 
idée  que  vous  en  ayez , c’eft  un  changement 
équivoque  & fufpeét , ou  même  chimérique 
& imaginaire  : pourquoi  ?. parce  qu’tlne  con- 
version pour  être  complette  , doit  embraffer 
fans  exception  tous  les  devoirs  de  l’homme 
Chrétien.  Or  un  des  devoirs  de  l’homme 
Chrétien  eft  de  paroître  ce  qu’il  eft  j de  s’il  a 
été  pécheur.  & rebelle  à Dieu,  un  de  fes  de- 
voirs les  plus  indifpenfables  eft  de  paroître 
obéiffant&  fournis  à Dieu.  Je  dis  que  ce  de- 
voir eft  fondé  fur  l’intérêt  de  Dieu  que  vous 
avez  offenfé , fur  l’intérêt  du  prochain  que 
vous  avez  feandalifé , fur  votre  intérêt  pro- 
pre , j’entends  l’intérêt  de  votre  ame  & de 
votre  falut  que  vous  avez  ouvertement  aban- 
donné. Trois  preuves  invincibles  de  la  vérité 
que  je  vous  prêche,  & dont  je  puis  me  pro? 
mettre  que  vous  ferez  touchés. 

Obligation  de  paroître  converti , prife  de 
l’intérêt  de  Dieu  qu’on  a offenfé.  Autre- 
ment , Chrétiens , quelle  réparation  ferez- 
vous  à Dieu  de  tant  de  crimes  , & comment 
lui  rendrez- vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
ravie  en  les  commettant?  Quoi,  pécheur  qui 
m’écoutez , vous  ayez  outragé  mille  fois  ce 
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5^4  Sur  ia  Résurrection 
Dieu  de  majefté , & vous  rougirez  mainte- 
nant de  paroître  humilié  devant  lui?  Vous 
avez  méprifé  hautement  fa  loi , & vous  croi- 
rez en  être  quitte  pour  un  fecret  repentir  ? 
Votre  libertinage  qui  l’irritoit  , a été  public» 
& votre  pénitence  qui  doit  l’appaifer , fera 
obfcure  & cachée?  Eft-ce  traiter  Dieu  en 
Dieu?  Non,  non, mes  Freres,  dit  faint  Chrÿ- 
foftome , en  ufer  ainfi , ce  n’eft  point  propre- 
ment fe  convertir.  Quand  nous  n’aurions  ja- 
mais péché,  & que  nous  aurions  toujours 
confervé  l’innocence  de  notre  Baptême  , 
Dieu  veut  que  nous  nous  déclarions  ; & en- 
vain  lui  proteftons-nous  dajns  le  cœur  qu’il 
eft  notre  Dieu  , fi  nojas  ne  fommes  prêts  à 
nous  en  expliquer  devant  les  hommes  , & 
même  devant  les  tyrans,  par  une  confeffion 
/«.ïi  libre  & généreufe  : Jühiicwnque  confejfus  fue- 
rit  me  coram  bominibas.  Telle  eft  la  condi- 
tion qu'il  nous  propofe,  & fans  laquelle  il 
nous  réprouve  comme  indignes  de  lui.  Or  fi 
le  juftemême,  quoique  jufte  , reprend  faint 
Chryfoftome  , éft  fujet  à cette  condition  , 
combien  plus  le  pécheur  qui  fe  convertit  f 
puilqu’il  s’agit  pour  lui  non  - feulement  de 
confellêr  le  Dieu  qu’il  fert  & qu’il  adore,  mais 
de  faire  juftice  au  Dieu  qu’il  a deshonoré  ? Et 
comment  la  lui  fera-t-il  cette  juftice  , fi  ce 
n’eft  par  une  converfion  qui  édifie , par  une 
eonverfion  dont  on  voye  les  fruits,  par  une 
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tôriverfion  aufïi  exemplaire  qu’elle  doit  êtref 
de  bonnefoi  & fincére  ? Il  faut  donc  , con- 
clut faint  Chryfoftome , que  la  vie' de  ce  pé-' 
cheur  dans  l’état  de  fa  pénitence,  foit  défor-' 
mais  comme  une  amende  honorable  qu’il 
fait  à fon  Dieu.  Il  faut  que  fon  refpeél  dans 
le  lieu  faint , que  fon  attention  à L’adorable 
facrifice,  que  fon  adiduité  aux  autels  , que 
fa  fidélité  aux  obfervances  de  l’Eglife  ,•  que 
fes  difeours  modeftes  & religieux  , que  fa> 
conduite  régulière,  que  tout  parle  pour  lui 
& réponde  à Dieu  de  la  contrition  de  fon 
a me  : pourquoi  ? afin  que  Dieu  foit  ainfi  dé- 
dommagé ; & que  ceux  qui  voyant  autre- 
fois cet  homme  dans  les  délordres  d’une  vie 
impure  & libertine , demandoient  où  étoit 
fon  Dieu,  & douroient  prefque  qu’il  y en  eût 
tin  , non  feulement  n’en  doutent  plus  , mais 
le  glorifient  d’une  converfion  fi  vifible.&  fi 
éclatante  î Nequando  dicant  genres  , ubi  eji  pj, 
Deus  eorum  ? Car  voilà  ce  que  j’appelle  l’in- 
térêt de  Dieu. 

En  effet , quand  faint  Pierre  après  la  réfur* 
reétion  du  Sauveur  paroiiToit  dans  les  Syna- 
gogues & dans  les  places  publiques  , prê- 
chant le  nom  de  Jefus-Chrilt  avec  une  fainte 
liberté,. d’où  lui  venoit  fur-tout  ce  zélé?  de 
la  penfée,  & du  fouvenir  de  fon  péché.  J’ai 
trahi  mon  maître  , difoit-il  dans  l’amertume 
dé  fon  cœur , & mon  infidélité  lui  a été  plus 
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fenfible,  que  la  cruauté  des  bourreaux  qui 
l’on  crucifié:  il  faut  donc  qu’aux  dépens  de 
lout , je  faffe  voir  maintenant  ce  que  je  lui 
lUis , & que  je  me  facrifie  moi  - même  pour 
effacer  de  mon  fang  une  tache  frhonteufe. 
Voilà  ce  qui  l’excitoit,  ce  qui  le  déterminoit 
à tout  entreprendre  & à tout  foufl’rir  pour 
cet  homme -Dieu  qu’il  avoit  renoncé.  Or 
c’eft  dans  ce  fentiment.,  mon  cher  Auditeur , 
que  vbus  devez  entrer  aujourd’hui.  Comme 
le  Pfince  des  Apôtres  , vous  reconnoiflez  , 
& vous  êtes  obligé  de  reconnoître  , qu’en 
mille  occafions  où  le  torrent  du  monde  vous 
entraînoit  , vous  avez  renoncé  votre  Dieu  ; 
vous  confeffez  que  votre  vie , fi  je  puis  par- 
ler de  la  forte,  a été  un  fujet  perpétuel  de  con- 
fufion  pour  Jefus-Chrift'î  n’eft-il  donc  pas 
jufte  que  vous  vous  mettiez  en  état  de  lui 
faire  honneur  , & que  par  une  vie  chrétienne 
vous  effaciez  au  moins  les  impreffions  que 
votre  impiété  a pû  donner  contre  fa  .loi  ? 
!N’eft-il  pas  jufte,  autre  penfée  bien  touchan- 
te, n’eft-il  pas  jufte  que  vous  honoriez  la  grâ- 
ce même  de  Votre  converfion  ? Car  fçavez- 
vous.  Chrétiens,  quel  fentiment  la  grâce  de 
la  pénitence  vous  doit  infpirer  ? Sçavez-vous 
ce  que  vous  devez  être  dans  le  monde  en 
conféquence  de  cette  grâce , fi  vous  y avez 
répondu  ? Je  dis  que  vous  devez  être  dans 
le  monde , ce  que  furent  les  Apôtres  & les 
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premiers  difciples  après  la  réfurreéfcion  du 
Fils  de  Dieu.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
leur  principal , ou  plutôt  leur  unique  em- 
ploi, fut  de  lui  fervir  de  témoins  dans  la  Ju- 
dée,dans  la  Samarie  & jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre:  Eritis  mibi  tejles  in  Jerufalem  & A3.  1. 
in  omni  Judcta  & Samaria.  Ainfi  , mes  Frè- 
res , devez-vous  être  perfuadés , qu’en  quali- 
té de  pécheurs  convertis  & réconciliés  avec 
Dieu  par  la  grâce  de  fon  Sacrement , Dieu 
attend  de  vous  un  témoignage  particulier,  un 
témoignage  que  vous  lui  pouvez  rendre  , un 
témoignage  qui  lui  doit  être  glorieux.  Com- 
me s’il  vous  difoit  aujourd’hui:  Oui,  c’efl 
vous  que  je  choifis  pour  être  mes  témoins 
irréprochables,  non  plus  dans  la  Samarie  ni 
dans  la  Judée  , mais  dans  un  lieu  où  il  m’efl 
encore  plus  important  d’avoir  des  difciples 
qui  foutiennent  ma  gloire;  mais  à la  Cour  où 
ce  témoignage  que  je-vous  demande,  m’efl: 
beaucoup  plus  avantageux  : Eritis  mibi  tejles. 

Vous  , hommes  du  mondé,  qui  vous  êtes  li- 
vrés aux 'pallions  charnelles , mais  en  qui  j’ai 
créé  un  cœur  nouveau , vous  à qui  j’ai  fait 
fentir  les  impreflïons  de  ma  grâce , vous  que 
j’ai  tirés  de  l’abîme  du  péché , c’efl:  vous  qui 
me  fcrvirez  de  témoins;  & où  ? au  milieu  du 
monde  & du  plus  grand  monde  : car  c’eft-là 
fi^r-tout  qu’il  me  faut  des  témoins  fidèles  : 

Eritis  mibi  telles.  Il  efl:  vrai , vous  avez  jufi* 
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ques  à préfent  vécu  dans  le  déi'ordre  ; maïs 
bien  loin  que  les  défordres  de  votre  vie  aft'oi- 
Elifi'ent  votre  témoignage , c’eft  ce  qui  le  for- 
tifiera & ce  qui  le  rendra  plus  convainquant. 
Car  en  vous  comparant  avec  vous-mêmes  , 

& voyant  des  défordres  b publics  fuivis  d’u- 
ne converlion  fi  édifiante,  le  monde  , tout 
impie  qu’il  eft,  n’en  pourra  conclurre  autre 
choie,  linon  que  ce  changement  elt  l’ouvra- 
ge de  la  grâce , & un  miracle  de  la  main  tou- 
te puifiànte  du  très-Haùt  : Eritis  mihi  tejles. 

Et  en  effet , Chrétiens , fi  vous  aviez  toujours 
vécu  dans  l’ordre  , quelque  gloire  que  Dieu 
en  tirât  d’ailleurs,  il  n’en  tireroitpas  le  témoi- 
gnage dont  je  parle.  Vous  feriez  moins  cou- 
pables devant  lui  : mais  aufïi  feriez -vous 
moins  propres  à faire  connoître  l’efficace  de 
fa  grâce.  Pour  lui  fervir  à la  Cour  de  té-  f 
moins  , il  falloit  des  pécheurs  comme  vous  ; 

& c’eft  ainfi  qu’il  vous  fait  trouver  dans  votre 
péché  même  de  quoi  l’honorer. 

Obligation  de paroître  converti,  fondée 
fur  l’intérêt  du  prochain  que  vous  avez  fean- 
dalifé.  Car, comme difoit  faint  Jérôme,  je  me 
dois  à moi-même  la  pureté  de  mes  mœurs  , 
mais  je  dois  aux  autres  la  pureté  demarépu- 
Kûtitt.  tation  : Alibi  debeo  me-am  vitam  , aliis  debea 
meamfamam.  Or  ce  fentiment  convient  en- 
core plus  à un  pécheur  qui  fe  convertit  Je  me 
dois  à moi-même  ma  converfion  , mais,  je 
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dois  aux  autres  les  apparences  & les  marques 
de  ma  converfion  : & pourquoi  les  apparen- 
ces ? pour  réparer  par  un  remède  proportion- 
né les  fcandales  de  ma  vie.  Car  ce  qui  a fcan- 
dalifé  mon  frere,  peut -il  ajouter,  ce  n’efl 
point  précifément  mon  péché,  mais  ce  qui  a 
paru  de  mon  péché.  Je  ne  fais  donc  rien  , fi  je 
n’oppoféà  ces  apparences  criminelles  de  fain- 
tes  apparences  ; <5c  je  me  flatte  , fi  je  me  con- 
tente de  détefler  intérieurement  le  péché  r 
6c  que  je  n’en  retranche  pas  les  dehors.  IL 
faut , mon  cher  Auditeur  , que  ce  prochain 
pour  qui  vous  avez  été  un  fujet  de  chute  r 
profite  de  votre  retour  , & qu’il  foit  abfolu- 
ment  détrompé  des  idées  qu’il  avoit  de  vous. 

Il  faut  qu’il  s’apperçoive  que  vous  n’êtes  plus 
cet  homme  dont  les  exemples  lui  étoient  fi 
pernicieux  ; que  vous  n’entretenez  plus  ce 
commerce,  que  vous  ne  fréquentez  plus  cette 
maifon , que  vous  ne  voyez  plus  cette  per- 
fonne,  que  vous  n’aflîflez  plus  à ces  fpeétacles 
prbfânes  , que  vous  ne  tenez  plus  ces  dis- 
cours lafcifs,  en  un  mot  q.ue  ce  n’efl:  plus  vous'..  * 
Car  d’efpérer  , tandis  qu’il  vous  verra  dans 
les  mêmes  fociétés , dans  les-  mêmes  engage- 
mens,  dans  les  mêmes  habitudes , qu’il  vous 
croye , fur  votre  parole  ,.u-n  homme  changé 
& converti,  ce  fêroità  lui  fimplicité  de  le. 
penfer  , &creft  à vous  une  préfomption  de  le 
prétendre.  Ne  fortons  point  de  notre  mylïé-j 
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re  : la  réfurredlion  du  Filsde  Dieu,  que  nous 
avons  devant  les  yeux,  fera  pour  vous  & pour 
moi  une  preuve  iènfible  de  te  que  }e  dis. 

Pourquoi  Jeius-Chrifl:  a-t-il  paru  refluf- 
cité  ? ou  plutôt , à qui  a t-il  paru  reflufcité  ? 
ceci  mérite  votre  attention.  11  a paru  refTuf- 
cité,  dit  faint  Auguftin,  aux  uns  pour  les  con- 
foler  dans  leur  triftefle  , aux  autres  pour  les 
ramener  de  leurs  égaremens  ; à ceux-là  pour 
vaincre  leur  incrédulité,  à ceux  ci  pour  leur 
reprocher  l’endurciffement  de  leur  cœur. 
Àlagdelaine  <5c  les  autres  femmes  qui  l’a- 
voient  fuivi , pleurent  auprès  du  lépulchre  , 
pénétréesde  la  vive  douleur  que  leur  caufe  le 
îouvenir  & l’image  encore  toute  récente  de  fa 
mort  : il  leur  apparoir  , dit  l’Evangélilte  , 
pour  les  remplir  d’une  faintejoie,  «5c  pour 
faire  cefferleur  larmes.  Les  difciples  foibles 
& lâches  l’ont  abandonné , «Sc  ont  pris  la  fui- 
te le  voyant  entre  les  mains  de  les  ennemis  : 
il  leur  apparoir  pour  les  raflèmbler  comjne 
•des  brebis  difper fées,  «Scpour  les  faire  rentrer  ' 
dans  le  troupeau.  Saint  Thomas  perfifle  à 
être  incrédule,  & à né  vouloir  pas  fe  rendre 
au  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  vu-  : il  lui 
apparoh  pour  le  convaincre  , «Sc  pour,  rani- 
mer fa  foi  prefque 'éteinte.  Les  autres,  quoi- 
que perfuadés  de  la  vérité,  font  encore  froids 
«5c  indifférons  : il  leur  apparoir  pour  leur  re- 
procher leur  indifférence  , & pour. réveiller 
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leur  zélé.  Encore  une  fois , modèle  divin,  fur 
quoi  nous  devons-nous  former.  Car  c’efi:  ain- 
fi  que  nous  devons  paroître  convertis  pour 
la  confolacion  des  jultes,  pour  laconverfion 
des  pécheurs,  pour  la  conviction  des  liber- 
tins. Reprenons. 

Pour  la  confolation  des  juftes.  Car  dans 
l’état  de  votre  péché,  mon  cher  Auditeur  , 
vous  étiez  mort , & combien  d’ames  faintes 
pleuroient  lur  vous  ! Quelle  douleur  la  cha- 
rité qui  les  prelfoit,ne  leur  faifoit-elle  pas  fen- 
tir  à lavpe  de  vos^défordres  ! Avec  quel  fer- 
rement , ou  fi  vous  voulez,  avec  quel  épan- 
chement de  cœur  n’en  ont-elles  pas  gémi  de- 
vant Dieu  ! Par  combien -de  pénitences  fe- 
crettes  n’ont-elles  pas  tâché  de  les  expier  ! Ec 
depuis  combien  de  tems  ne  peut-on  pas  dire 
qu’elles  étoient  dans  la  peine  , demandant 
grâce  à Dieu  pour  vous  & foupirant  après  vo- 
tre converfion  ! Dieu  enfin  les  a exaucées , & 
félon  leurs  voeux  vous  voilà  lpirituellement 
reffufcité  : mais  on  vous  dit  que  l’étant , elles 
ont  droit  d’exiger  que  vous  leur  paroi  fiiez 
tel , afin  qu’elles  s’en  réjouiflfent  lur  la  terre  , 
comme  les  Anges  bienheureux  en  triom- 
phent dans  le  ciel  : que  c’elt  une  iuftice  que 
vous  leur  devez  ; que  comme  votre  péché  les 
a défoîées , il  faut  que  votre  retour  à Dieu 
lesconfole.  Cela  feul  ne  doit-il  pas  vous  en- 
gager à leur  en  donner  des  preuves,  mais  des 

. Q.V) 
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preuves  allurées,  qui  d’une  parc  les  comblent 
de  joie , & qui  de  l’autre  mettent  comme  le- 
fceau  à l’œuvre  de  votre  faluc  ? 

Pour  la  converfion  des  pécheurs.  IL  y a de 
vos  freres  dans  le  monde  qui  fe  perdent  qui 
fortîs  des  voies  de  Dieu, vivent  au  gré  de  leurs 
paffions&ne  fuivent  plus  d’autre  voieque  cel- 
le de  l’iniquité..  11  cil  quellîbn  de  les  fauver, 
en  les  ramenant  d’une  maniéré  douce  mais 
efficace,  au  vrai  Palleur  de  leurs  âmes  , quï 
efl  Jefus-Chrift*  & c’efl  vous,  vous  dis-je  r 
pécheur  converti  , qui  devez  fervir^à  cedef- 
Üein.  Pourquoi  vous?  Je  Le  répété,  parce  qu’a- 
près  vos  égaremens , vous  avez  pour  y réuC- 
.fir,  un  don  particulier  que  n’ont  pas  les  jus- 
tes qui  fe  font  toujours  maintenus  jufles.Auf- 
fi,  remarque  O rigene,  faine  Lherre  fut-il  fm.- 
guliérement  choih  pour  ramener  au  Fils  de 
Dieu  les  difciples  que  la  tentation  avoir  dif- 
'£*£.  ai.-ltpés  Et  tu  alljuundo  couver  fus  , confirma  frus- 
tres tuos„  Et  vous  Pierre,,  lui  dit  le  Sauveur 
du.  monde  , ayez  foin  d’affermir  vos  fré- 
tés , quand  vous-  ferez  une  fois  converti 
vous-même.  IL  ne  donna  pas  cettecommii- 
fion  à faine  Jean , qui  s’etoit  tenu  infépara- 
Iblement  attaché  à la  perlonne , ni  à Marie 
qui  l’avoit  accompagné  julqu’à  la  croix 
mais  à faint  Pierre  qui  l’a  voit  renoncé.  Pour- 
quoi cela  ? adorable  conduite-  de  la  provi- 
dence! parce  qu’iL  falloir  x dit-Origene  , un. 

*> 
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difciple  pécheur,  pour  attirer  d’autres  pé- 
cheurs ; & parce  que  le  plus  grand  pécheur 
de  tous , étoit  le  plus  propre  à les  attirer  tous. 
Ah  ! Chrétiens , combien  de  convenons  vo- 
tre exemple  feul  ne  produiroit-il  pas  , fi  vous 
vous  regardiez  comme- faine  Pierre  , chargés 
de  l’honorable  emploi  de  gagner  vos  freres 
à Dieu  ! Et  tu  aliyuandb  couver  fus  , confir- 
ma fratres  tuos.  Cet  exemple  épuré  de  tour- 
te often  tation  & fou  ten  u d’un  zélé  égale- 
ment humble  & prudent , quel  fuccès  mer- 
veilleux n’auroit-ils  pas;  & que  pourraient 
faire  en  compara  ifon  tous  les  Prédicateurs  de  * 
l’Evangile?  Quel  attrait  fur  tout  ne  feroit-ce 
pas  pour  certains  pécheurs , découragés  & 
tentés  de  défefpoir , lorfqu’ils  fe  diroient  à 
eux-mêmes  : Voilà  cet  homme  que  nous 
avons  vûdans  les  mêmes  débauches  que  nous; 
le  voilà  converti  & fournis  à Dieu  ? Y au- 
roit-il  un  charme  plus  puilîant  pour  les  con- 
vertir eux  - mêmes  ; & quand  il  ne  s’agit 
pour  cela  , que  de  paraître  ce  que  vous  êtes, 
ne  craignez-vous  point  en  y manquant,  d’en- 
courir la  malédiction  dont  Dieu  par.  fon  Pro- 
phète vous  a menacés  ? Sanguine  va  autem  ejtts 
de  manu  tua  recuiront.. 

Pour  la  conviéHon  des  libertins  & des  oG- 
prits.  incrédules.  L’Apôtre  faine  Thomas  der- 
venu  fidèle-,  eutune  grâce  fpéciale  pour  ré- 
pandre ledon.de  lafoiy.  de  s’il  n’eût  jamais; 
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été  incrédule , c’efl:  la  réflexion  de  faint  Gré- 
goire Pape , fa  prédication  en  eût  été  moins 
touchante.  Mais  la  merveille  étoit  de  voir 
un  homme , non-feulement  croire  ce  qu’il 
avoit  opiniatrément  combattu  , mais  l’aller 
publier  jufques  devant  les  tribunaux  , & ne 
pas  craindre  de  mourir  pour  en  confirmer  la 
vérité.  Voilà  ce  qui  perfuadoit  le  monde. 
Son  incrédulité  toute  feule, dit  faint  Chryfof- 
tome,  nous  auroit  perdus , fa  foi  toute  feule 
ne  nous  auroit  pas  fuffi  ; mais  fon  infidélité 
fuivie  de  fa  foi , ou  plutôt  fa  foi  précédée  de 
* fon  infidélité  , c’eftcequinous  a faits  ce  que 
nous  fommes.  J’en  dis  de  même.  Chrétiens, 
en  vous  appliquant  cette  penfée;  fi  vous  à 
qui  je  parle  , ne  vous  étiez  jamais  égaré , 
peut-être  le  monde  auroit -il  du  refpeét 
pour  vous  : mais  à peine  le  monde  dans  le 
libertinage  de  créance  où  il  efl:  aujourd’hui 
plongé , tireroic-il  de  vous  une  certaine  con- 
viction dont  il  a particulièrement  befoin.  Ce 
qui  touche  les  impies,  c’efl:  d’entendre  un  im- 
pie comme  eux , fur  tout  un  impie  fage  d’ail- 
leurs félon  le  monde , fans  autre  intérêt  que 
celui  de  la  vérité  qu’il  a connue , dire , Je  fuis 
perfuadé,  je  ne  puis  plusjréfifter  à la  grâce  qui 
me  preffe,  je  veux  vivre  en  Chrétien  & je  m’y 
engage.  Car  cette  déclaration  ell  un  argu- 
ment fenfible  qui  ferme  la  bouche  à l’impié- 
té , & dont  les  âmes  les  plus  libertines  ne 
peuvent  fe  défendre. 
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Enfin  obligation  de  paroître  converti  t 
fondée  fur  notre  intérêt  propre.  Car  cette 
prudence  charnelle  qui  nous  fait  trouver  tant 
de  prétextes , pour  ne  nous  pas  déclarer,  n’eft 
qu’un  artifice  groffier  dont  fe  fert  l’ennemi 
de  notre  falut  pour  nous  tenir  toujours  dans 
fes  liens,  au  moment  même  que  nous  nous 
flattons  d’être  rentrés  dans  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  En  effet , on  ne  veut  pas  qu’il 
paroiffe  à l’extérieur  qu’on  ait  changé  de  con- 
duite, pourquoi  ? parce  qu’on  fent  bien  que 
fl  ce  changement  venoit  une  fois  à éclater  , 
on  feroit  obligé  de  le  foutenir  ; qu’on  ne 
pourroit  plus  s’en  dédire , & que  l’honneur 
même  venant  au  fecours  du  devoir  & de  la 
religion  , on  fe  feroit  de  la  plus  difficile  ver- 
tu , qui  efl  la  perfévérance  , non  pas.  un  Am- 
ple engagement,  mais  comme  une  abfolue 
néceffité.  Or  en  quelque  bonne  difpofition 
que  l’on  fe  trouve , on  veut  néanmoins  fe 
réferver  le  pouvoir  de  faire  dans  la  fuite  ce 
que  l’on  voudra.  Quoiqu’on  renonce  actuel- 
lement à fon  péché,  on  ne  veut  pas  felier  ni 
s’interdire  pour  jamais  l’efpérance du  retour.. 
Cette  néceffité  de  perfévérer  paroît  affreu- 
fe,  ôcl’on  en  craint  les  conféquences.  C’efl- 
à-dire,  on  ne  veut  pas  être  inconfiant,  maison 
veut  , s’il  étoit  befoin , le  pouvoir  être  ; & 
parce  qu’en  donnant  des  marques  de  conver- 
lion  , on  ne  le  pourroit  plus , eu  qu’on  ne 
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le  pourvoie  qu’aux  dépens  d’une  certaine  réd 
putation  dont  on  eft  jaloux,  on  aime  mieux 
diiïimuler  & courir  àinfi  les  rifques  de  Ton 
inconltance  , que  de  s’afliirer  de  foi-même 
en  s’ôtant  une  pernicieufe  liberté.  Car  voi- 
là, mes  chers  Auditeurs,  les  illufions  du  cœur 
de  l’homme.  Mais  je  raifonne  tout  autre- 
ment , & je  dis  que  nous  devons  regarder 
comme  un  avantage  de  paroître  convertis;, 
puifque  de  notre  propre  aveu,  le  paroître 
& l’avoir  paru  ell  une  raifon  qui  nous  enga- 
ge indifpenfablement  à l’être  & à l’être  tou- 
jours. Je  dis  que  nous  devons  compter  pour 
unegrace  d’avoir  trouvé  par-là  le  moyen  de 
fixer  nos  légèretés  , en  faifant  même  fervir 
les  loix  du  monde  à l’établilTement  folide  & 
invariable  de  notre  converfion.  Mais  fi  je 
retombe  par  une  malheureufe  fragilité  dans 
mes  premiers  défordres ma  converfion  au 
lieu  d’édifier , deviendra  la  matière  d’un  nou- 
veau fcandale.  Abus, Chrétiens-:  c’eftà  quoi 
la  grâce  de  Jefus-Chriftnous  défendde  pen- 
fer , fi  non  autant  que  cette  penfée  nous  peut 
être  falutaire , pour  nous  donner  des  forces 
& pour  nous  animer.  Je  dois  craindre  mes 
foibleffes , & prévoir  le  danger  ; mais  je  ne 
dois  pas  porter  trop  loin  cette  prévoyance 
& cette  crainte  - elle  me  doit  rendre  vigilant  ; 
mais  elle  ne  me  doit  pas  rendre  pufillanime  : 
elle  doit  m’éloigner  des  occafiions  par  une 
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fainte  défiance  de  rr^oi-même  ; mais  elle  ne 
doit  pas  m’ôter  la  confiance  en  Dieu , jüf- 
qu’à  m’empêcher  de  faire  des  démarches 
pour  mon  falut  , fans  lefquelles  la  réfolu- 
tion  que  j’ai  prife  d’y  travailler  , fera  tou- 
jours chancelante.  Si  je  me  déclare  , on  ju- 
gera de  moi , on  en  parlera  : hé  bien , ce  fe- 
ra un  fecours  contre  la  pente  naturelle  que 
j’aurois  à me  démentir  , de  confidérer  que 
j’aurai  à foutenir  les  jugemens  6c  la  cenfure 
du  monde.  On  m’accufera  de  fimplicité  , de 
vanité  , d’hypocrifie , d’intérêt  : je  tâcherai 
de  détruire  tous  ces  foupçons  ; celui  de  la 
fimplicité  , par  ma  prudence;  .celui  de  l’or- 
gueil par  mon  humilité;  celui  del’hypocri- 
fïe , par  la  fincérité  de  ma  pénitence  ; celui 
de  l’intérêt , par  un  détachement  parfait  de 
toutes chofes.  Du  refle,  difoitfaint  Auguftin, 
le  monde  parlera  félon,  fes  maximes , 6c  moi  je 
vivrai  félon  les  miennes:  fi  le  monde  eft  juf- 
te , s’il  eft  Chrétien.,  il  approuvera  mon  chan- 
gement , & il  en  profitera  ; s’il  ne  *l’eft  pas 
je  dois  le  méprifer  lui-même  , 6c  l’avoir  en 
horreur. 

Quoi  qu’il  en  foit , être  6c  parottrc  con- 
verti, être  6c  paroître  fidèle,  être  6c  paroî- 
tre  ce  qu’on  doit  être , voilà , mes  chers  Au- 
diteurs, la  grande  morale  que  nous  prêche 
Jefus-Chrift  reffufcité.  Heureux  , fi  je  vous 
laide  en  finifîànt  ce  difcçurs , non-feulemenç 
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inflruits , mais  perfuadés  & touchés  de  ces 
deux  importantes  obligations.  Après  cela  , 
quelque  indigne  que  je  fois  de  mon  minifle- 
re  , peut-être  pourrai-je  dire  auffi  bien  que 
faint  Paul,  quand  il  quitta  les  Chrétiens  d’E- 
phefe , & qu’il  fe  fépara  d’eux , que  je  fuis  pur 
/devant  Dieu  & innocent  de  la  perte  des  âmes, 
fi  parmi  ceux  qui  m’ont  écouté  , il  y en 
AS.  io.  avoit  encore  qui  duflent  périr  : JQiapropter 
contefior  vos , quia  inundus  fum  à fanguine  om- 
nium. Et  pourquoi  ? parce  que  vous  fcavez  , 
ô mon  Dieu  , que  je  ne  leur  ai  point  caché 
vos  vérités  ; mais  que  j’ai  pris  foin  de  les 
leur  repréfenter  avec  toute  la  liberté  , quoi- 
que refpe&ueufe , dont  doit  ufer  un  miniftre 
de  votre  parole.  Quand  vous  envoyiez  au- 
trefois vos  Prophètes  , pour  prêcher  clans  les 
Cours  des  Rois , vous  vouliez  qu’ils  y pa- 
rurent comme  des  colomnes  de  fer  & com- 
me des  murs  d’airain,  c’eft-à-dire,comme  des 
minières  défintéreffés,  généreux,  intrépides  : 
Ttrc»t,  1.  Ego  q nippe  dedi  te  bodiè  in  columnam  fer- 
ream  , & in  murum  meum  , regibus  Juda. 
Mais  j’ofe  dire  , Seigneur , que  je  n’ai  pas 
même  eu  befoin  de  ce  caraélere  d’intrépidi- 
té pour  annoncer  ici  votre  Evangile  , par- 
ce que  j’ai  eu  l’avantage  dettannoncer  à un 
Roi  Chrétien  ; à .un  Roi  qui  honore  fa  Re- 
ligion , qui  l’honore  dans  le  cœur  & qui  fait 
âu-dehors  une  profeffion  ouverte  de  l’hono- 
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fer  ; en  un  mot , à un  Roi  qui  aime  la  vérité. 

Vous  défendiez  à Jérémie  de  trembler  en 
préfence  des  Rois  de  Juda  ; Ne  formides  h ibidem, 
facie  eorunr,  & moi  , j’aurois  plutôt  à me 
confoler , de  ce  que  la  préfence  du  plus  grand 
des  Rois , bien  loin  de  m’infpirer  de  la  crain- 
te, a augmenté  ma  confiance  ; bien  loin  d’af- 
foiblir  mon  miniftere  , l’a  fortifié  & autorifé. 

Car  la  vérité  que  j’ai  prêchée  à la  Cour  , n’a 
jamais  trouvé  dans  le  cœur  de  ce  Monarque 
qu’une  fourni fiion  édifiante  & qu’une  puif- 
l'ante  protettion. 

Voilà,  Sire , ce  qui  m’a  foutenu  : mais  voi- 
là ce  qui  éleve  votre  Majeflé,  & ce  qui  doit 
être  pour  elle  un  fonds  de  mérite  que  rien  ne 
détruira  jamais  : l’amour  & le  zele  qu’elle  a 
pour  la  vérité.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
ce  qui  fauve  les  Rois , ce  n’efl:  n i la  force, ni  la 
puiflànce,  ni  le  nombre  des  conquêtes , ni  la 
conduite  des  affaires , ni  l’art  de  commander 
& de  régner , ni  tant  d’autres  vertus  Royales 
qui  font  les  héros  & que  les  hommes  canoni- 
. fent  : Non  fâlvatur  Rex  per  multam  virtu - 
tem.  Il  a donc  été  de  la  fageffe  de  Votre  Maje- 
fté  & de  la  grandeur  de  fon  ame , de  n’en 
pas  demeurer  là,  mais  de  fe  propofer  quelque 
chofe  encore  de  plus  folide.  Ce  qui  fauve  les 
Rois , 'c’eft  la  vérité  ; & Votre  Majefté  la 
cherche  , & ellefe  plaît  à l’écouter  , & elle 
aime  ceux  qui  la  lui  font  connoître , & elle 
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n’auroit  que  du  mépris  poür  quiconque  la 
lui  déguiferoit;  & bien  loin  de  lui  rélifler  , 
elle  fe  fait  une  gloire  d’en  être  vaincue  : car 
rien,  dit  faint  Auguflin , n’efl  plus  glorieux 
que  de  Te  laifîer  vaincre  par  la  vérité.  C’efl: , 
Sire , ce  que  j’appelle  la  grandeur  de  votre 
ame , & tout  enfemble  votre  falut.  Nous 
cflimons  nos  Princes  heureux , ajoutoit  le  mê- 
me faint  Auguflin  , li  pouvant  tout , ils  ne 
veulent  que  ce  qu’ils  doivent  j fi  élevés  par 
leur  dignité  au-deflus  de  tous, ils  retiennent 
par  leur  bonté  redevables  à tous  ; s’ils  ne  fe 
confiderent  fur  la  terre  que  comme  les-  Mi- 
niflres  du  Seigneur  ; fi  dans  les  honneurs 
qu’on  leur  rend  , ils  n’oublient  point  qu’ils 
font  hommes  ; s’ils  mettent  leur  grandeur  à 
faire  du  bien;  s’ils  font  confifter  leur  pouvoir 
à corriger  le  vice;  s’ils  font  maîtres  de  leurs 
paffions , aufîî-bien  que  de  leurs  allions  ; fi 
lorfqu’il  leur  efl  aifé  de  fe  venger  , fis  (ont 
toujours  portés  à pardorrneF  s’ils établifi'ent 
leur  religion  pour  réglé  de  leur  politique;  fi 
fe  dépouillant  de  la  majeflé  , ils  offrent  tous 
les  jour'  à Dieu  dans  la  priere , le  facrifice  de 
leur  humilité.  Portrait  admirable  d’un  Roi 
vraiem°nt  Chrétien,  & que  je  ne  crains  pas 
d’expofer  aux  yeux  de  Votre  Majeflé,  puif- 
qu’il  ne  lui  repréfente  que  fes  propres  fenti- 
mens  & que  ce  qui  doit  être  le  fujet  de  fa 
conlolation.  C’efl  vous , ô mon  Dieu,  qui 
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donnez  à votre  peuple  des  hommes  de  ce 
caraétere  pour  le  gouverner , vous  qui  tenez 
dans  vos  mains  les  coeurs  des  Rois  , vous  qui 
prélidez  à leur  falut , & qui  vous  glorifiez 
dans  l’Ecriture  d’en  être  fpécialement  l’au- 
teur : Qui  dus  faluiem  regibus.  Montrez  , */•  *45* 
Seigneur , montrez  que  vous  êtes  en  effet  le 
Dieu  du  falut  des  Rois  , en  répandant  fur 
notre  invincible  Monarque  l’abondance  de 
vos  bénédictions  & de  vos  grâces , mais  par- 
ticulièrement la  grâce  des  grâces , qui  efl 
celle  du  falutéternel.  Quand  nous  vous  prions 
pour  la  conlèrvation  de  fa  perfonne  facrée  , 
pour  la  profpérité  de  fes  armes , pour  le  fuc- 
cès  & la  gloire  de  fes  entreprifes , quoique 
ces  prières  foient  juftes  & d’un  devoir  indif- 
penfable , elles  ne  lardent  pas  d’être  en  quel- 
que forte  intéreffées.  Car  nos  fortunes  , nos 
vies  étant  attachées  à la  perfonne  de  c®  grand 
Roi  ; notre  gloire  étant  la  fienne  , & fes 
profpérités  les  nôtres , nous  ne  pouvons  fur 
c«la  nous  intéreffer  pour  lui  fans  faire  autant  . 
de  retours  vers  nous.  Mais  quand  nous  vous 
conjurons  de  verfer  fur  lui  ces  grâces  parti- 
culières qui  font  le  falut  des  Rois , c’eft  pour 
lui  que  nous  vous  prions,  puifqu’il  n’y  a rien 
pour  lui  ni  pour  tous  les  Rois  du  monde  , 
de  perfonnel  & d’effentiel  que  le  falut.  Tel 
eft , Sire,  le  fentiment  que»Dieu  infpire  au 
dernier  de  vos  fujets  pour  votre  auguite  per- 
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forme.  Tel  eft  le  fouhaic  que  je  forme  tous  les 
jours,  <3clefouhait  le  plus  fincere  & le  plus 
ardent.  Dieu  l’écoutera  ; & après  vous  avoir 
fait  régner  avec  tant  d’éclat  fur  la  terre , il 
vous  fera  régner  encore  avec  plus  de  bon- 
heur & plus  de  gloire  dans  le  ciel , où  nous 
conduife,&c. 


SERMON 


POUR  LE  LUNDI 

D E 

PASQUES. 

Sur  la  Perfévérance  Chrétienne. 

Et  appropinqunverunt  Caftello  quo  ibant  : & ipfè  Ce 
finxit  longiùs  ire.  Et  coëgerunt  iilum  , dicentes  ; 
Mane  nobifcum. 

Lorfquils  furent  proche  du  bourg  où  ils  alloient , il 
feignit  de  vouloir  aller  plus  loin.  Et  ils  le  prejferent 
de  demeurer  avec  eux  , en  lui  difant  : Demeurez 
avec  nous.  En  faint  Luc  , chap.  24. 

VOÎci , Chrétiens , un  grand  myflere 
que  l’Evangile  nous  propofe  , & qui 
renferme  pour  nous  une  importante  vérité. 
Deux  difciples  marchent  avec  le  Fils  de  Dieu 
déguifé  fous  la  forme  d’un  voyageur  ; & 
lorfqu’il  femble  vouloir  fe  féparer  d’eux , ils 
l’invitent  à demeurer  , & lui  font  même 
une  efpece  de  violence  pour  le  retenir  : Et 
coégerunt  ilium , dicentes  : Mane  nobifcum.  Fi- 
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gure  bien  naturelle  d'une  ame  Chrétienne  , 
qui  l’a  reçu  ce  Sauveur  des  hommes  dans  la 
communion  Pafchale.  Elle  ne  fe  contente  pas 
qu’il  foit  venu  chez  elle,  ou  plutôt  dans  el- 
le , caché  fous  le  voile  & fous  les  efpeces  de 
fon  Sacrement  : elle  l’engage  encore  à demeu- 
rer avec  elle  ; & par.  mille  vœux  redou- 
blés, par  de  ferventes  & d’inflantes  prières, 
par  unefainte  importunité,  mais  qu’elle  fçaic 
lui  devoir  être  agréable , elle  le  preflfe  , elle 
le  conjure,  & lui  dit  intérieurement  : Ah! 

* Seigneur,  ne  vous  retirez  pas  de  moi:  car  fi 
je  viens  à vous  perdre , je  perds  tout,  puif 
qu’en  vous  perdant  je  perds  mon  unique  & 
mon  fouverain  bien  : M&ne  nobifcum.  Cepen- 
dant,mes  Fr-eres,s’il  nous  eft  fi  important  que 
Jefus-Chrifl  demeure  dans  nous  <3c  avec  nous, 
il  ne  nous  eft  ni  moins  important , ni  moins 
néceflaire  de  demeurer  en  lui  & avec  lui  ; 
& voilà  ce  qui  s’accomplit , félon  fa  parole 
même,  dans  ce  Sacrement  adorableoù  il  s’efl: 
donné  à nous  & où  nous  avons  dû  nous  don- 

fo*n.  6.  ner  à lui  : JOtii  manducat  me  Am  jarttem  , & 
bib'tt  meum  fanguinem , in  me  manet > & ego 
■ in  eo.  Il  faut  qu’il  demeure  en  nous  par  la 
grâce , & il  faut  que  nous  demeurions  en  lui 
par  notre  perfévérance  dans  la  grâce.  Il  faut 
qu’il  demeure  en  nous  pour  nous  aider  de 
fon  fecours,  & il  faut  que  nous  demeurions 
en  lui  pour  lui  marquer  notre  fidélité.  Il  le 

• faut 
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faut , mes  chers  Auditeurs  ; & de  fa  part  il 
n’y  a rien  à craindre , parce  qu’il  ne  nous 
abandonne  jamais  le  premier  : au  lieu  que 
tout  eft  à craindre  de  la  nôtre  , parce  que 
nous  fommes  l’inconftance  même.  Heureux  , 
fi  je  pouvois  aujourd’hui  vous  fortifier  , vous 
affermir  , & par-là  vous  préferver  de  ces 
rechutes  fi  ordinaires  dans  le  Cliriftianifme 
Ôc  fi  funeffes  ! C’eft  ce  que  j’entreprends 
dans  ce  difcours,  où  je  vais  vous  parler  de 
la  perfévérance  Chrétienne , après  que  nous 
aurons  falué  Marie.  Ave , Maria. 

d^’Eff  par  fa  paffion  & par  fa  mort  que  Je- 
fus-Chrift  a vaincu  le  péché  : mais  j’ofè  dire 
que  cette  vidoire  feroit  imparfaite  , s’il  ne 
triomphoit  encore  de  notre  inconffance.  Or 
c’eff  ce  qu’il  fait  par  fa  réfurredion  glorieufe, 
ôc  c’eff  une  des  grâces  particulières  qui  y font 
attachées.  Jefus-Chrift  eff  reffufeité  comme 
il  l’avoit  dit , Surrexit  ficut  dixit  : mais  la  Afcf.iS, 
queftion  eff  defçavoir,  s’il  eff  reffufeité  dans 
nous.  Car  comme  faint  Paul  nous  apprend 
que  Jefus-Clirift  doit  être  formé  dans  nous 
par  la  prédication  de  l’Evangile , Douée  for - GaUt.** 
metur  Chrifius  in  vobis  : Comme  il  nous  en- 
feigne  que  Jefus-Chriff  eff  tout  de  nouveau 
crucifié  dans  nous  par  le  péché,  Rtirfum  crn-Hdr. 
(ifigentes  ftbimetipfis  Filium  Del  : Auffi  eff- 
çe  une  fuite  néceffaire  de  la  doctrine  de  c$ 
Carême,  Tome  HL  K 
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grand  Apôtre , que  Jefus-Chrift  doit  refifuf- 
citer  en  nous  par  la  grâce  de  la  pénitence.  Or 
de  toutes  les  marques  à quoi  nous  devons 
reconnoître , s’il  eft  ainfi  relfufcité , la  plus 
évidente  & la  moins  fu jette  aux  illufions , eft 
la  difpofition  où  nous  fommes  de  perfévérer 
& d’accomplir  fidèlement  ce  que  nous  avons 

Î>romis  à Dieu  en  nous  couvertiflant  à lui. 
^our  vous  porter,  mes  chers  Auditeurs,  à 
cette  fainte  perfévérance , je  fais  deux  propo- 
rtions qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis 
que  le  myftere  de  Jefus-Chrift  reffùfcité  nous 
engage  fortement  à la  perfévérance  chrétien- 
ne : ce  fera  la  première  partie.  J’ajoute  que 
la  perfévérance  chrétienne  eft  le  titre  le  plus 
légitime  & le  plus  certain  pour  participer  un 
jour  à la  gloire  de  Jefus-Chrift  reiïiifcité  : ce 
fera  la  fécondé.  Réfurre&ion  du  Sauveur, 
principe  de  la  perfévérance  chrétienne.  Per- 
févérance chrétienne  gage  alfuré  de  notre  ré- 
furreélion  bienheureufe.  Voilà  ce  qui  deman- 
de toute  votre  attention, 


J^Tre  incapable  de  pécher  , c’eft  le  propre 
de  la  nature  de  Dieu  ; n’être  plus  en  pouvoir 
de  pécher,  c’eft  le  privilège  de  la  gloire  ; n’a- 
voir jamais  péché , c’eft  l’avantage  de  l’état 
d’innocence  ; fe  convertir  après  le  péché , c’eft 
J’effet  ordinaire  de  la  pénitence  : mais  être 
converti  pour  ne  plus  pécher,  c’eft  çe  qui 
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^appelle  la  grâce  & le  don  de  la  perfévéran- 
ce. Or  de  ces  états  ainfi  diftingués , le  pre- 
mier qui  confifte  à être  incapable  de  pécher  , 
eft  le  plus  excellent  ; mais  il  ne  convient  pas 
à la  créature.  Le  fécond , de  ri’être  plus  fujec 
à la  corruption  du  péché,  eft  le  plus  fouhai- 
table  ; mais  il  eft  réfervé  pour  l’autre  vie. 
Le  troifiéme , de  n’avoir  jamais  péché  , étoit 
un  des  plus  heureux  : mais  par  le  malheur  de 
notre  origine  nous  en  fommes  déchûs.  Le 
quatrième  , d’avoir  pleuré  & réparé  fon  pé- 
ché , eft  abfolument  néceiïàire  ; mais  quelque 
reflource  que  nous  y trouvions , il  ne  fuffit  pas 
pour  notre  sûreté.  Le  dernier , j’entends  ce- 
lui de  la  perfévérance  dans  la  grâce  , eft  par 
rapport  à nous  un  bonheur  parfait,  puifqu’il 
nous  fait  participer  , quoiqu’en  différentes 
maniérés , & à l’impeccabiiité  de  Dieu , & à 
l’innocence  du  premier  homme , & à la  fain- 
teté  confommée  des  bienheureux  dans  le 
ciel,  & à la  béatitude  commencée  de  ces  pé- 
cheurs, dont  Dieu fe plaît , félon  l’Ecriture, 
à faire  fur  fe  terre  des  vafes  de  miféricorde. 
Auffi  eft-ce  cet  état  où  Jefus-Chrift  a pré- 
tendu nous  élever,  & dont  il  nous  propofe 
dans  fa  réfurreélion  la  réglé  la  plus  infaillible 
que  nous  puiflions  avoir  devant  les  yeux.  Car 
» je  confidere  quatre  chofes  dans  la  réfurrec- 
tiondu  Sauveur  du  monde  , qui  toutes  nous 
engagent  à la  perfévérance  : Ravoir , l’exenv 
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pie  de  cette  réfurredion , la  foi  de  cette  réfur- 
redion-, la  gloire  de  cette  réfurredion , & le 
Sacrement  de  cette  réfurredion.  L’exemple 
de  la  réfurredion  du  Sauveur  eft  le  vrai  mo- 
dèle de  notre  pcrfévérance  dans  la  grâce.  La 
foi  delà  réfurredion  du  Sauveur  efl  le  folide 
. fondement  de  notre  perfévérance  dans  la  grâ- 
ce. La  gloire  de  la  réfurredion  du  Sauveur  efl 
un  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfé- 
vérance dans  la  grâce-,  & le  Sacrement- de 
la  réfurredion  du  Sauveur,  delà  maniéré 
que  je  l’expliquerai  , eft  comme  le  fceau  de 
notre  perfévérance  dans  la  grâce.  Quatre 
.confidérations  très-efficaces  pour  nous  af- 
fermir dans  la  fainte  réfolution  que  nous 
avons  formée  , de  renoncer  au  péché  & de 
vivre  déformais  à Dieu.  Ecoutez-moi,  Chré- 
tiens, & pour  bien  comprendre  ces  importan- 
tes vérités , attachons-nous  à la  dodrine  de 
faint  Paul , dont  voici  le  grand  myftére  quç 
je  vais  vous  développer. 

Le  Sauveur  eft  relîufcité,  dit  ce  grand  Apô- 
tre ; mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
Je  triomphe  de  fa  réfurredion , c’eft  que  ce 
Dieu  homme  efl  reffufcité  pour  ne  plus  mou- 
tir  , & que  déformais  la  mort  n’aura  plus  fur 
lui  d’empire.  Il  eft  mort,  mais  une  fois  feu- 
lement , pour  l’expiation  du  péché  ; & main- 
tenant il  pofiede  une  vie  incorruptible , une 
Xw-  b yie  qu’il  ne  perdra  jamais  : Chrijiuf  refurgetif 
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tx  mdrtuis , jam  non  tnoritur  • mors  illi  ultra  non 
dominabitur.  Or  qu’eft-ce  que  faint  Paul  in- 
féroit-  delà  ? ah  ! Chrétiens,  ce  que  nous 
n’aurions  jamais  attendu  ; mais  ce  que  l’efpric 
de  Dieu  luifaifoit  eonclurre  pour  nous  vit  a 
& vos  exijlimate , mortuos  ijuidem  ejfe  pccca-> 
to , viventes  autem  Deo.  Ain  fi  vous  , mes  Frè- 
res, ajoutoit-il,  fi  vous  êtes  refiu (cités  par 
la  grâce  de  la  pénitence,  faites  état  que  vous 
êtes  morts  pour  jamais  au  péché,  & que  vous 
devez  vivre  conftamment  & pour  toujours  à 
Dieu.  Comme  s’il  nous  eût  dit  : Prenez  bien 
la  chofe,  & ne  vous  faites  pas  une  idée  abf- 
traite  ni  une  foi  fpéculative  de  cet  étac 
d’immortalité  que  Jefus-Chriffc  a acquis  en 
reffufcitant.  Car  ce  feroit  l’entendre  mal. 
Quand  on  vous  dit  que  ce  Dieu  homme  de- 
puis qu’il  efl:  reflufcité , n’efl:  plus  fujet  à la 
mort,  ce  n’éft  point  un  (impie  dogme  de  reli- 
gion que  l’on  vous  explique-,  c’eft  un  fonds 
d’obligation  que  l’on  vous  découvre,  & un 
devoir  que  l’on  vous  enfeigne.  Devoir  qui  fe 
réduit  à conferver  inviolablement  cette  vie 
de  la  grâce  que  vous  avez  recouvrée  par  la  pé- 
nitence : car  il  efl;  certain  & de  la  foi  même , 
que  votre  converfion  , quelque  fervente 
qu’elle  ait  été  d’ailleurs , n’aura  de  vertu 
qu’autant  qu’elle  portera  le  divin  caractère 
de  la  fainte  immortalité  du  Sauveur. 

En  effet,  Chrétiens , cette  vie  de  la  grâce 
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que  nous  rend  la  pénitence , eft  de  fa  nature^ 
au  (Fi  immortelle  & auffi  incorruptible  que 
notre  ame  qui  en  eft  le  fujet.  Si  contre  le 
deiTein  de  Dieu  nous  perdons  cette  grâce  , 
c’eft  à nous  & non  point  à elle  que  nous  de- 
vons l’imputer  ; & en  cela , dit  l’Ange  de  l'é- 
cole faint  Thomas , confifte  notre  défordre  , 
e’efl-à-dire,  en  ce  que  par  le  péché  nous  nous 
otons  volontairement  à nous-mêmes  une 
vie  aufFi  noble  & auffi  excellente  que  celle-là  , 
une  vie  qui  félon  la  propriété  de  fon  être  ne 
devroit  jamais  finir.  Et  pourquoi  penfez- 
vous,  mes  chers  Auditeurs , que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrifl;  foit  la  feule  que  Dieu  a 
choifie,  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  no- 
tre converfion  ? Car  ceci  n’a  pas  été  fans 
deffein.  Lazare  & plufieurs  autres  dont  parle 
l’Ecriture,  étoient  reffufcités.  Ges  réfurrec- 
tions  étoient  véritables , furnaturelles , mi- 
raculeules  ; & cependant  l’Ecriture  ne  nous 
les  propofe  point  comme  des  exemples  à quoi 
nous  devions  nous  conformer , ni  comme  des 
réglés  pour  reconnoître  devant  Dieu  fi  nous 
fommes  convertis.  En  voici  la  raifon  que 
donne  faint  Auguftin  : parce  que  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare,  quoique  miraculeufe,  n’é- 
toit  qu’une  réfurre&ion  palTagere  , qui  ne 
l’affranchiiToit  pas  abfolument  des  loix  de  la 
mort , & qui  ne  l’avoit  fait  fortir  du  tombeau 
que  pour  y rentrer  à quelque  teins  de-là.  Or 
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Dieu  ne  vouloit  pas  que  notre  converfion 
fût  li  peu  durable  ; mais  il  vouloit  qu’elle 
fût  fans  retour  ; & parce  qu’il  n’y  avoic  que 
la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift  qui  eût  cettô 
prérogative , c’ert:  uniquement  fur  l’idée  de 
celle-ci  qu’il  prétend  que  nous  nous  for- 
mions : Refurgcns  jam  non  moritur  ; iia  & 
vos.  Reiïùfcité  qu’il  eft , il  ne  meurt  plus  ; 
ainfi  ne  mourez  plus  vous-mêmes.  C’étoit 
le  raifonnement  de  faint  Paul  5 & c’eft  ce  qui 
condamne  ces  légèretés  criminelles , qui  dé- 
truifenten  nous  & qui  annéantiflent  l'effet  de 
tous  les  dons  de  Dieu;  ces  inégalités  & ces 
inconftances  , qui  rendent  fufpectes  nos  fer- 
veurs & nos  vertus  mêmes  ; ces  décourage- 
mens  , qui  nous  font  défefpérer  de  foutenir 
le  bien  que  nous  avons  commencé  ; cette  fa- 
cilité malheureufe  à reprendre  le  cours  du 
mal  que  nous  avions  interrompu  ; ces  dé- 
goûts de  la  piété , ces  retours  fcandaleux  au 
monde  & à toutes  les  vanités  du  monde  ; ces 
apoftafies  de  la  dévotion  , fouvent  auffi  fu- 
neftes  pour  le  falut , que  celles  de  la  religion  ; 
ces  déplorables  vicifîîtudes  de  relâchement  & 
de  zéle,de  pénitence  & de  rechûte,de  vie  & de 
mort.Carqu’y  a-t-il  de  plus  oppofé  à tout  cela, 
que  ce  bienheureux  état  où  efl  entré  le  Fils  de 
Dieu  par  fa  réfurre&ion  glorieufe  ? Mors  illi 
ultra  non  dominabitur  : La  mort  n’aura  plus  de 
pouvoir  fur  lui  ; & telle  cft;  la  réglé  que  je  me 
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dois  appliquer  & par  où  je  dois  juger  de  ma 
converlion  \lta,  & vos  exiflintaie  , mortuos  qui- 
ttent ejj'e  peccato  viventes  auîem  Deo. 

Si  donc  vous  qui  m’écoutez , 6c  qui  dans 
cette  folemnité  avez  reçu  la  grâce  de  votre 
Dieu  , vous  n’êtes  pas  dans  la  difpofition  de 
laconlerver  ; fi  vous  n’êtes  pas  déterminés  à 
facrifier  toutes  chofes,  pour  faire  toujours 
vivre  cette  grâce  dans  vos  âmes  ; fi  par  la 
connoiilànce  que  vous  avez  de  vous-mêmes, 
vous  prévoyez  que  cette  grâce  s’affoiblira 
bientôt,  6c  fuccombcra  même  aux  attaques 
qu’eile  va  recevoir  dans  les  occafions  dange- 
reufes  où  vous  l'expofêrez  ; fi  cette  paffion 
qui  lui  eft  contraire,  mais  à laquelle  vous 
avez  renoncé  , après  une  trêve  de  quelques 
jours  , reprend  encore  l’afcendant  fur  vous  , 
6c  qu’au  lieu  de  vous  confirmer  dans  une  vie 
chrétienne  par  la  folidité  de  la  grâce,  vous 
donniez  , pour  ainfi dire,  à la  grâce  même  6c 
à la  vie  chrétienne  que  vous  avez  embraffée  , 
le  caradere  de  votre  inftabilité  ; enfin  fi  le 
divorce  que  vous  avez  fait  avec  la  chair  6c 
avec  le  monde , eft  femblable  aux  ruptures  de 
ces  âmes  paffionnées  , qu’on  voit  après  bien 
des  éclats,  bien  des  dépits,  bien  des  repro- 
ches, revenir  à de  nouveaux  engagemens  6c 
s’attacher  l’un  à l’autre  plus  étroitement  6c 
plus  fortement  que  jamais  : fi  cela  eft , Chré- 
tiens, défabufez-vous , 6c  n’ajoutez  pas  ai$ 
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inalheur  de  votre  état  le  défordre  d’un  aveu- 
glement volontaire.  Votre  pénitence  n’eft 
point  ce  qu’elle  doit  être,  parce  que  vous 
n’êtes  pas  reflfufcités  comme  Jefus-Chri/L 
Ah  ! Seigneur , s’écrioit  le  Prophète  Royal, 

& devons-nous  nous  écrier  avec  lui,  puifque 
dans  la  ferveur  de  fa  pénitence  il  parloit  au 
nom  de  tous  les  pécheurs  , c’eft  fur  ce  modè- 
le de  la  réfurre&ion  de  votre  Fils  , que  vous 
m’avez  jugé , que  vous  m’avez  éprouvé , que 
vous  avez  examiné  fi  ma  converfion  avoir 
toutes  les  qualités  d’une  réfurredion  parfai- 
te : Probajli  me,  & eognovijii  me  ; tu  cogno-  ?/. 
vijli  fejjionem  meam  & refurrectionem  meam. 

Et  par  où.  Seigneur , avez-vous  connu  qu’el- 
le ferait  telle  que  vous  la  demandiez,  ou 
qu’elle  ne  leferoitpasrLe  Prophète  l’exprime 
dans  la  fuite  du  Pfeaume  : Intellexifti  cogita-  iïîJtx*' 
tiones  me  as  de  longe  ; Vous  avez  découvert 
de  loin  toutes  mes  penfées  ; vous  avez  fuivi 
toutes  les  traces  de  ma  vie  , vous  avez  prévu 
toutes  mes  voies;  & pénétrant  dans  l’avenir 
par  une  lumière  anticipée,  vous  avez  obfervé 
fi  ma  conduite  répondroit  à mes  réfolutions  , 
fi  je  tiendrois  ferme  dans  le  parti  de  votre 
loi,  fi  je  ré  lifterais  aux  attraits  du  vice  6c  de 
la  paffion  , fi  le  torrent  du  monde  ne  m'em- 
porterait point , fi  lerefpeét  humain  ne  m’é- 
branleroit  point , fi  la  contagion  du  mauvais 
exemple  ne  me  corromproit  point  , fi  je  ne 
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me  laiflerois  point  tourner  , comme  un  ro- 
feau  , de  tous  côtés;  fi  latîé  de  quelques  dé- 
marches que  j’aurois  faites  dans  le  chemin 
du  Icilut , je  ne  retournerois  point  en  arriéré  : 
lüitm.  Et  or, mes  vias  meus  prdvidifti.  C’eft  fur  cela  , 
mon  Dieu  , qu’efi  établi  le  jugement  que 
vous  avez  porté  de  moi  ; & au  moment  mê- 
me que  je  me  fuis  relevé  de  mon  péché  en  le 
détenant,  c’efi  par-là  que  vous  avez  reconnu 
fi  ma  réfurreétion  auroit  du  rapport  avec 
celle  de  mon  Sauveur  : Tu  cognovijii  feffionem 
meam , & refurrectionem  meam.  Comme  fi  le 
Prophète  eût  dit  : Suppofé  que  vous  n’ayez 
prévu  , Seigneur  , après  ma  converfion,  que 
de  honteufes  & de  lâches  rechutes  , vous  l’a- 
vez connue , mais  vous  l’avez  connue  pour  la 
réprouver.  Au  contraire,  fi  votre  prefcience 
adorable  vous  y a fait  voir  de  la  fermeté  & 
delà  confiance,  vous  l’avez  connue  , mais 
pour  l’approuver,  mais  pour  la  récompenfer, 
mais  pour  la  couronner  : Tu  cognovifti  fef- 
fionem meam  , & refurrectionem  meam.  Voi- 
là le  modèle  de  la  perfévérance  d’un  pécheur 
converti  ; en  voulez-vous  le  fondement  fo- 
lide  ? c’efi  ici  que  votre  attention  m’eft  né- 
celTaire. 

J’ai  dit  que  le  Sauveur  du  monde  en  ref- 
fufcitant  félon  la  chair  pour  ne  plus  mourir, 
nous  engageoit  indifpenfablement  à reiïufci- 
ter  en  efprit  pour  ne  plus  pécher.  Comment 
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cela  ? le  voici  : c’efl:  qu’à  prendre  la  chofe 
dans  fa  fource,  Jefus-Chrift  ayant  toujours 
donné  aux  Juifs  fa  réfurreétion  comme  le 
gage  authentique  de  fes  promeffes&  comme 
la  preuve  inconteflablede  fa  doétrine,  il  s’en- 
fuit, & c’ellle  fentiment  de  tous  les  Peres, 
que  toute  la  foi  chrétienne  effc  effentielle- 
ment  fondée  fur  la  réfurreétion  de  cet  hom- 
me-Dieu. S’il  n’eft  pas  refîiifcité , difoit  faine 
Paul  , nous  avoiions  que  notre  foi  efl  vaine  : 
mais  s'il  efl  refl'ufcité , nous  prétendons  & 
avec  juflice , qu’il  n’efl  rien  de  plus  folide , ni 
rien  , pour  ainfi  parler,  de  plus  fubfiftant que 
notre  foi.  Or  prenez  garde,  Chrétiens  , ce 
qui  fait  fubfifler  notre  foi  , c’efl  ce  qui  fait 
fubfifler  notre  converûon  , parce  que  notre 
converfion  , félon  le  Concile  de  Trente  , n’a 
point  d’autre  fondement  que  notre  foi.  En 
effet , ce  qui  m’affermit  dans  la  fainte  difpo- 
fition  où  je  puis  être,  de  fuir  déformais  le  pé- 
ché , c’e  A la  folidité  de  ma  créance  ; & ce  qui 
foutient  ma  créance  , c’efl  la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift  : par  conféquent  , la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  efl  comme  le  premier 
principe  de  ma  perfévérance  dans  le  bien. 
Tandis  que  je  me  fonde  fur  cette  réfurrec- 
tion  , ma  foi  ne  peut  chanceler  ; & tandis 
que  ma  foi  ne  peut  chanceler , je  ne  puis 
chanceler  moi-même  dans  l’obéiffance  que 
je  dois  à Dieu.  Or  le  Fils  de  Dieu  reffulcité 
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opéré  dans  moi  l’un  Sc  l’autre  : car  en  refluC- 
citant  il  appuie  ma  foi , Sc  en  appuyant  ma 
foi  il  anime  Sc  fortifie  ma  volonté. 

C’efl  de  quoi  nous  avons  un  bel  exemple 
clans  la  perfônne.  des  Apôtres.  Avant  la  ré- 
furreélion  du  Sauveur,  rien  de  plus  fragile  & 
de  plus  foible  que  les  Apôtres.  Ils  protefle- 
rent  à Jefus-Chrift  qu’ils  le  fuivroient  jul- 
qu’à  la  mort  ; & dans  un  moment  ils  l’aban- 
donnerent.  Saint  Pierre  parut  hardi  Sc  intré- 
pide dans  le  jardin  ; mais  dans  la  maifon  du 
rontife  une  fimple  femme  l’intimida.  C’é- 
toient  , dit  faint  Auguflin  , les  colomnes  de 
l’Eglife,  mais  des  colomnes  fans  appui , & 
qui  n’avoient  rien  de  fiable.  Ils  vouloient  & 
ils  ne  vouloient  pas , iîs  avoient  du  zele  Sc  ils 
n’en  avoient  pas , ils  étoient  à Jefus-Chriil 
Sc  ils  n’y  étoient  pas.  Mais  dès  que  Jefus- 
Chrill  par  fa  réfurreéfion  eût  diflipé  tous  les 
nuages  de  leur  incrédui  ité,ce  furent  des  hom- 
mes plus  fermesque  des  rochers  , ce  furent 
des  colomnes  de  bronze  Sc  d’airain  i ils  ne 
céderont,  ni  à la  violence  des perfécutions,  ni 
à la  rigueur  des  tourmens  , ni  à la  mort  mê- 
me ; ils  s’expoferent  à tout  , ils  endurèrent 
tout  pour  la  caufè  de  leur  maître.  Qui  fit  ce 
miracle  > la  foi  de  Jefus  Chrift  relTufcité. 

Tfii. 74  Ego  coufirnayi  columnas  ejus.  Oui  , dit  cet 
homme-Dieu  par  fon  Prophète  , félon  la  pa- 
raphrafe  de  faint  Auguftin  , e’eit  moi  qui  les 
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?tî  affermis , & qui  voulant  pofer  fur  eux  l’é- 
difice de  mon  Eglife  , dont  ils  dévoient  être 
la  bafe,  leur  ai  donné  une  vertu  à l’épreuve 
de  toutes  les  tentations.  Ils  ont  crûmaréfur- 
redion  , & dès-lors  ils  ont  eu  comme  un  ef- 
prit  nouveau  , comme  un  cœur  nouveau  ; ils 
fe  font  fentis  confirmés  dans  la  grâce  : Ego 
confirnutvt  columntts  ejus.  Or  je  vous  deman- 
de , Chrétiens,  pourquoi  la  rélurredion  du 
Sauveur  ne  fait-elle  pas  la  même  impreffion 
fur  nous  ? Avons-nous  une  autre  foi  que  les 
Apôtres  ? Eft-ce  pour  les  Apôtres  plutôt  que 
pour  nous  , que  Jefus-Chrift  eftreflufcité  glo- 
rieux & immortel  ? Ce  myftere  efl-il  moins 
efficace  pour  fixer  notre  inconftance  ; ôf.  ft 
nous  en  femmes  aufli  perfuadés  qu’eux, pour 
quoi  ne  feronf-nous  pas  auifi  fidèles  qu’eux  ? 
Difons  quelque  chofe  encore  de  plus  parti- 
culier , & faifons  enfemble  une  réflexion  bien 
touchante. 

Quand  faint  Paul  exhortoit  les  Hébreux 
à la  perfévérance  chrétienne  , voici  une  des 
grandes  raifons  dont  il  fe  fervoit  : CbriftusH<^r''*' 
beri  , & hodiè  , ipfe  £5?  in  fœcula  : Jefus- 
Chrift , leur  difoit  l’Apôtre  , n’efl:  plus  fujet 
à aucun  chagement;  il  étoit  hier,  il  effc  en- 
core aujourd’hui  , & il  fera  le  même  dans 
tous  les  fiécles.  Pourquoi  donc , concluoit-il, 
changeriez-vous  à fon  égard  de  fèntiment 
& de  conduite  f Doctrinis  v or  ii  s & peregrî*  uidrmi 
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ni  s nolite  ergo  abduci.  Ah  ! Chrétiens  , appli- 
quons-nous à nous-mêmes  ce  raifonnement. 
Il  eft:  difficile  que  nous  n’ayons  été  quelque- 
fois touchés  de  Dieu  , & que  dans  le  cours 
de  notre  vie  il  n’y  ait  eu  d’heureux  momens  , 
où  détrompés  de  la  vanité  du  monde , & con- 
fus de  nos  égaremens  paffiés , nous  n’ayons 
dit  à Dieu  de  bonne  foi  : Oui  , Seigneur  , je 
veux  être  à vous , & je  ne  me  départirai  ja- 
mais de  la  réfolution  fincere  que  je  fais  au- 
jourd’hui de  vivre  dans  votre  loi  <3c  en 
Chrétien.  Rappelions  un  de  ces  momens  , 
ou  plutôt  rappelions  les  fentimens  de  fer- 
veur iSc  de  piété  que  le  Saint  Efprit  excitoit 
alors  dans  nos  cœurs  ; car  nous  fçavons  ce 
qui  nous  touchoit , & nous  n’en  n’avons  pas 
encore  perdu  le  fouvenir.  Rfmettons-nous 
donc  du  moins  en  efprit  dans  l’état  où  nous 
nous  trouvions , & fur  cela  raifonnons  ainlî 
avec  nous-mêmes  : Hé  bien  , la  réfolution 
que  je  fis  en  tel  tems  de  renoncer  à mon  pé- 
ché & de  m’attacher  à Dieu  , n’efl  elle  pas 
encore  maintenant  auffi-bien  fondée,  & d’u- 
ne néceffité  auffi  abfolue  pour  moi,  que  je 
la  conçûs  alors  ? Les  principes  de  foi  fur 
lefquels  je  l’établififois , ont-ils  changé  ? m’efl:- 
il  furvenu  quelque  nouvelle  lumière  pour  en 
douter  ? les  chofes  confidérées  de  près  <Sc  en 
elles-mêmes , font-elles  différentes  de  ce 
quelles  étoient  ? Quand  je  comparus  devant 
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Dieu  dans  letribunal  de  la  pénitence,  & que 
je  confeffai  à Dieu  mon  iniquité , je  me  con- 
damnois  moi-même  ; je  fus  moi-même  mon 
accufateur  & mon  juge  ; & par  conféquenc 
je  fus  convaincu  moi-même  , que  ce  que 
j’appellois  iniquité , 1 etoit  en  effet  : & quand 
je  promis  â Dieu  d’avoir  pour  jamais  en 
horreur  cette  iniquité , qui  faifoit  le  défordre 
de  ma  vie , quand  je  m’engageai  à en  fuir  l’oc- 
cafion  , je  crus  fortement  que  ma  confidence, 
que  ma  religion  me  l’ordonnoit.  Me  trom- 
pois-je  ? étoit-ce  prévention  , étoit-ce  er- 
reur ? non  fans  doute  : car  je  fuis  obligé  de 
reconnoître  que  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  qui 
m’éclairoit , & que  je  ne  penfai  jamais  mieux, 
ni  plus  fainement.  Tout  cela  étoit  donc 
vrai , & s’il  l’etoit  alors  , il  le  doit  être  en- 
core aujourd’hui  ; & il  le  fera  encore  demain 
& jufqu’à  la  fin  des  fiécles  , puifque  la  vérité 
de  Dieu  , aufîi-bien  que  fon  être  , eft  immua- 
ble : Cbrilius  beri , & bodiè  , ipfe  & in  fo- 
nda. 

Excellente  pratique , mes  chers  Auditeurs, 
pour  fe  maintenir  dans  une  fainte  perfévéran- 
ce  : fe  dire  à foi-même-,  je  fus  perfuadé  un 
tel  jour  , & un  tel  jour  mon  efprit  fut  péné- 
tré de  cette  vérité  ; j’en  eus  une  vue  fi  par- 
faite que  j’en  fus  faifi  , que  j’en  fus  attendri 
jufques  aux  larmes.  Je  ne  la  goûte  plus  cette 
vérité  comme  je  la  goûtois  ; mais  c’efl  tou- 
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jours  néanmoins  la  même  vérité  ; & toüt  cè 
que  j’y  goûtois,  s’y  crouve  encore.  Elle  ne 
me  paroîc  plus  dans  ce  beau  jour , où  elle  fe 
montroit  , quand  j’en  étois  l'enfiblement 
émû  ; mais  dans  le  fond  elle  n’a  rien  perdu 
de  tout  ce  que  j’y  découvrois.  Malheur  à moi 
de  ce  qu’elle  n7a  plus  pour  moi  le  même 
goût  ; mais  grâces  à mon  Dieu  de  ce  que  j’en 
ai  conlérvé  la  foi.  Parler  ainfi , & agir  en- 
fuite,  non  plus  en  vertu  du  fentiment  préfent, 
mais  des  réfolutions  palîëes  ; les  faire  revi- 
vre en  nous,  & quand  la  tentation  nous  at- 
taque , nous  follicite , quand  l’occafion  fe  pré- 
fente , nous  munir  de  cette  penfée  : j’avois 
prévu  tout  cela  , & j’y  étois  difpofé  lorfque 
je  formai  le  deflein  d’être  à Dieu  : puifque 
j’ai  encore  ce  qui  opéroit  en  moi  cette  dif- 
pofition  , pourquoi  ne  ferois-je  pas  aujour- 
d’hui ce  que  j’aurois  fait  alors  , & pourquoi 
voudrois-je  abandonner  Dieu&  me  contre- 
dire moi-même P non,  non,  Seigneur , il  n’en 
ira  pas  de  la  forte;  il  ne  faut  pas  que  le  ca- 
price de  ma  volonté  l’emporte  fur  la  réglé 
de  ma  foi  & de  ma  raifon  : vous  êtes , ô mort 
Dieu  , un  trop  grand  maître , pour  être  fervi 
par  humeur  ; & je  tiens  à vous  par  des  liens 
trop  forts , pour  prétendre  jamais  m’en  déta- 
cher : j’ai  cru  , Seigneur  , Credidi  ; & c’effc 
pour  cela  que  je  vous  ai  donné  une  parole 
dont  j’ai  pris  le  ciel  à témoin  Ravoir  de  gar- 
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der  inviolablement  le  traité  & le  pade  fo- 
lemnel  que  j’ai  fait  avec  vous  dans  ma  pé- 
nitence , Credidi , propter  qnod  locutus  fum.  Ff'  IIS» 
Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  que  j’appelle 
agir  par  la  foi , & vivre  de  l’efprit  de  la  foi  , 
en  quoi  conlifle  proprement  le  caractère  de 
l’homme  jufle  : Juflus  autem  meus  exfide  vt~  Htfr.ia, 
vit.  Réfur  redion  de  Jefus-Chrift , modèle  de 
notre  perfévérance,  fondement  de  notre  per- 
févérance,  & motif  encore  de  notre  perfévé- 
rance: comment  cela  ? apprenez-le. 

C’efl  que  la  réfurredion  du  Sauveur  nous 
met  devant  les  yeux  la  gloire  6c l’immortali- 
té bienheureufe  où  nous  afpirons , & qui  doit 
être  notre  récompenfe  éternelle.  Audi  pre- 
nez garde  que  ce  fut  la  vûe  de  cette  réfur- 
redion qui  infpira  au  Patriarche  Job  tant  de 
confiance  dans  Jes  plus  rigoureufes  épreuves. 

Toutes chofes  le  portoient,  ce  femble,  à quit- 
ter Dieu  : il  fe  trouvoit  accablé  de  miferes  & 
de  calamités,qui  l’afîiégeoient  de  toutes  parts; 
fesamis  mêmes  s’étoient  tournés  contre  lui  ; 
fa  femme  infultoit  à fa  piété , en  la  traitant 
de  fimplicité  : Adhuc  tu  per  mânes  in  fimplici- 
tate  tua  ? Mais  que  lui  répondoit  ce  faint 
homme  ? Allez  , lui  difoit-il , vous  parlez  en 
infenfée  : J^uaft  ma  de  jhtltis  mulieribus  lo-  uu<m± 
cuta  es.  Vous  me  reprochez  mon  attache- 
ment au  9>eu  que  j’adore  ; & moi  je  vous 
iis  que  je  l’aurai  jufqu’au  dernier  foupir  de 
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ma  vie , & que  toutes  les  calamités  du  mon* 
de  ne  m’obligeront  jamais  à m’en  départir. 

Et  quel  motif  en  apportoit-il  ? Ah  ! Chré- 
Jci-  19.  tiens , admirable  leçon  pour  nous  ! S cio  enitn 
quoi  Redemptor  meus  vivit  , & in  novijfimo 
die  de  terra,  furreclurus  fum  : Oui  , je  ferai 
«onflant  & fidèle  , ajoutoit-il  , parce  que 
je  fçais  que  je  dois  avoir  un  Sauveur  qui  ref- 
fufcitera plein  de  gloire,  & que  je refiufc ité- 
rai moi-même  un  jour  comme  lui.  Or  cette 
gloire  dont  je  le  vois  déjà  tout  éclatant,  cette 
gloire  qui  par  communication  doit  fe  répan- 
dre fur  moi , c’efl  ce  qui  m’engage  à foufifrir 
fans  murmurer, c’efl  ce  qui  réprime  mes  plain- 
tes, c’efl  ce  qui  adoucit  mes  maux,  c’eft  ce  qui 
me  foutient  dans  l’accablement  extrême  où 
me  réduifcnt  l’humiliation  & la  douleur  : 
cette  efpérance  que  je  nourris  dans  mon  fein, 
efl  le  grand  motif  de  ma  perfévérance  : Repo- 
fta  ejl  bac  fpes  in  fmu  meo.  Ainfi  parloit  cet 
homme  de  Dieu.  Or,  mes  Freres  , reprend  • 
faint  Auguftin  , fi  la  vûe  d’une  réfurreétion 
fi  éloignée  infpiroit  à Job  ces  fentimens  au 
milieu  de  la  gentilité  ; nous  élevés  au  milieu 
du  Chriftianifme,  nous  qui  la  voyons  de  fi 
près  cette  même  réfurreélion  , nous  qui  dans 
A cette  folemnité  en  célébrons  la  mémoire , en 
ferons-nous  moins  touchés  , & le  devons- 
nous  moins  être  ? ^ 

Enfin  Jefus-Chrift  reffufcité  devient  paç 
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un  excès  de  fon  amour,  & par  un  effet  mer- 
veilleux du  Sacrement  de  fon  corps , le  fceau 
de  notre  perfévérance  dans  la  grâce,  puifque 
tout  reffufcité  & tout  immortel  qu’il  eft , il 
veut  bien  être  notre  Agneau  Pafchal , félon 
l’expreflion  de  l’Apôtre  , & s’immoler  tout 
de  nouveau  fur  nos  autels , pour  s’unir  inti- 
mement à nous  , & pour  nous  faire  vivre  en 
lui  Sc  par  lui  : Pafcba  noflrum  immoUtus  h c*r.y. 
eft.  Chriftus.  Ce  Dieu  de  gloire,  le  jour  mê- 
me de  fa  réfurreétion  , fe  fait  notre  nourri- 
. ture  ; & après  être  forti  triomphant  du  tom- 
beau , il  vient  obfcur  ôcinvifible,  s’enfevelir 
dans  nous  par  la  communion.  Que  prétend- 
il  ? on  vous  en  a inffruit , Chrétiens,  &vous 
ne  le  pouvez  ignorer  : il  prétend  fervir  à vo- 
tre ame  d’aliment , mais  d’un  aliment  célefle 
& fpirituel  ; & comme  le  propre  de  l’aliment 
eft  d’entretenir  la  vie , il  fe  donne  à vous 
pour  conferver  cette  vie  divine,  cette  vie  de  la 
grâce  que  la  pénitence  vous  a rendue.  Avez- 
vous  fait,  mon  cher  Auditeur , quelque  réfle- 
xion aux  faintes  Sc  vénérables  paroles  que  le 
Prêtre  , comme  miniffre  de  l’Eglife  , a pro- 
noncé en  vous  admettant  à la  participation 
du  corps  de  Jefus  Chrift  ? Peut-être  n’y  avez- 
vous  pas  penfé  , Sc  néanmoins  c’eft  à quoi 
vous  deviez  être  attentif.  Car  voici  com- 
" ment  il  vous  a parlé  : Recevez,  mon  Frere,  le 
corps  de  votre  Seigneur  de  de  votre  Dieu  , 
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afin  qu’il  garde  votre  ame,  & qu’il  la  pré- 
ferve  delà  mort  du  péché;  non  pas  pour 
quelquesjours  ni  pour  quelques  mois,  mais 
pour  la  vie  éternelle  : Cuftodiai  animant 
tuam  in  vitam  dit er nam  Et  en  effet  , s’il 
rr’avoit  été  queftion  que  de  vous  faire  vivre 
pour  quelque  tems , en  vain  Jefus-Chrift 
auroit-il  daigné  nourrir  votre  ame  de  fa  pro- 
pre chair.  Il  ne  falloir  pas  pour  cela  un  pairi 
fi  exquis  : mais  ce  pain  dont  vous  avez  fait 
votre  Pâques,  efl  un  pain,  dit  Jefus-Chrift: 
même  , qui  fe  mange  pour  ne  mourir  jamais:  * 
Hic  efl  panis  de  cælo  defcendens  , ut  fl  quis 
ex  ipfo  manducet , non  moriatur.  Et  voilà  ce 
que  je  vous  ai  propofé  d'abord  comme  le  Sa- 
crement de  votre  perfévérance  dans  la  grâce. 
Vérité  reconnue  de  tous  les  Peres,  puifque 
c’eft  ainfi  qu’ils  expliquent  cette  grande  pro- 
mefle  du  Sauveur  : manducat  butte  pa- 

nent , vivet  in  aternum  : Celui  qui  mangera 
ce  pain , vivra  éternellement  ; non  pas  , dit 
faint  Jerome  , d’une  vie  corporelle  & maté- 
rielle, mais  d’une  vie  fpiritueïlc  & furnatu- 
relle  , qui  doit  être  le  fruit  de  l’adorable 
Euchariftie.  Si  donc  engagés  comme  vous 
l’êtes  à la  perfévérance  chrétienne  , & par 
l’idée  de  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift  , ôc 
par  la  foi  de  la  refürretftion  de  Jefus-Chrift  9 
& par  la  gloire  de  la  réfurreébion  de  Jefus- 
Chrift  , enfin  par  le  Sacrement  de  la  réfur? 
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Teéfion  de  Jefus-Chrift  : fi,  dis-je  , comme 
tant  de  lâches  Chrétiens  , vous  retourniez  à 
. vos  premières  habitudes  ; fi  vous  vous  laif- 
fiez  encore  furprendre  aux  illufions  du  mon- 
.de;  & au  lieu  de  donner  à la  grâce  le  tems 
-de  s’enraciner  dans  vos  coeurs  , fi  vous  étouf- 
fiez ce  bon  grain  , félon  la  parabole  , & qu’au 
bout  de  quelques  femaines  on  vous  revît  dans 
les  mêmes  engagemens  & les  mêmes  défor- 
dres , n’aurois-je  pas  droit  de  vous  faire  le  re- 
proche que  faifoit  faint  Paul  aux  Galates  P II 
leur  avoit  annoncé  le  Royaume  de  Dieu,  il 
les  avoit  tous  engendrés  en  Jefus-Chrift  par 
l’Evangile  ; & tandis  qu’il  avoit  été  parmi 
eux  , ils  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi. 

.Mais  à peine  les  eut-il  quittés , qu’ils  oubliè- 
rent ce  qu’ils  étoient , & qu’ils  reprirent  les 
obfervances  du  Judaïfme.  S.  Paul  le  fçut , 

& voici  en  quels  termes  il  leur  témoigna  là- 
defiîis  fon  reftentiment  : plaife  au  ciel  que  je 
n’aye  jamais  fujet  de  vous  les  appliquer.  Mi - G-*/.  *? 
y or , quoi  tam  ciio  rransferimini  ab  eo  qui  vos 
vocavit  in  grma.ni  Cbrifii.  En  vérité  , mes 
Freres , il  eft  bien  étrange  que  vous  ayez  fi- 
tôt  changé  de  fentimens , & qu’en  fi  peu  de 
jours  vous  ayez  renoncé  à celui  qui  vous 
avoit  appellés  & conduits  par  fa  grâce  à la 
connoiflance  de  Jefus-Chrift.  O infenfati  G a-  GaUt  ^ 
lat£ , qui  s vos  fafçinavit  non  obedire  verita - 
ti  f O jnfenfés  que  vous  êtes , qui  vous  » 
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enforcellés  pour  vous  faire  abandonner  lâ- 
chement & honteufement  le  parti  de  la  vé- 
rité ? Si  Jlulti  eftis  , ut  cum  fpiritu  cœperitis  , 
nunc  carne  confumntemini  P Quelle  folie  d’a- 
voir commencé  par  la  pureté  de  l’efprit , & 
de  finir  maintenant  par  la  corruption  de  la 
chair  ! Ainfi  leur  parloit  l’Apôtre , & vous 
parlerois-je,  Chrétiens.  Car  j’aurois  bien  de 
quoi  m’étonner  , que  des  réfolutions  prifes  à 
la  face  des  Autels  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur, fefuffent  tout  à-coup  évanouies.  Hé 
quoi,  mes  Freres,  vous  dirois-je  auflî-bien 
que  faint  Paul , vous  faifiez  à Dieu  de  fi  fain- 
tes  proteftations  ; vous  nous  donniez  dans  le 
facré  tribunal  des  paroles  fi  exprefles  ; vous 
vous  obligiez  de  fi  bonne  foi , ce  femble  , à 
tout  ce  que  nous  vous  prefcrivions  ; vous  de- 
viez être  fi  réguliers  à le  pratiquer  : mais  l’a- 
vez-vous fait  ? Sic  Jlulti  ejlis , ut  cum  fpiritu  cœ- 
peritis , nunc  carne  confummemini  ? En  êtes- 
vous  moins  coleres  & moins  emportés  ? en 
êtes-vous  moins  ambitieux  & moins  entê- 
tés de  votre  fortune  ? en  êtes-vous  moins 
fenfuels  & moins  adonnés  à votre  plaifir  ? 
n’avez-vous  plus  revu  cette  perfonne , écueil 
funefte  de  votre  fermeté  & de  votre  conf. 
tance  ? n’avez-vous  plus  recherché  ces  occa- 
fions  fi  dangereufes  pour  vous  ? n’avez-vous 
plus  tenu  ces  difcours  ou  médifans  ou  im- 
pies? Vous  aviez  jetté  les  fondemens  d’une 
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vie  chrétienne  5c  fpirituelle  : qui  vous  a em- 
pêchés d’élever  ce  faine  édifice  ? On  efpéroit 
tout  de  vous  ; 5c  dans  un  moment  toutes  les 
efpérances  qu’onen  avoit  conçûes  , font  ren- 
verfées.  Falloit-il  pour  cela  faire  tant  d’avan- 
ces? falloit-il  puifer  dans  les  fources  falutai- 
res  de  la  grâce?  falloit-il  fe  laver  dans  les  eaux 
de  la  pénitence  ? falloit-il  manger  la  chair  de 
l’Agneau  ? Sic  ftulti  efïis  ? Pourfuivons , mes 
chers  Auditeurs  : je  vous  ai  fait  voir  que  la 
réfurreélion  du  Fils  de  Dieu  étoit  pour  nous 
un  engagement  à la  perfévérancedans  la  grâ- 
ce ; 5c  j’ajoute  que  la  perfévérancedans  la  grâ- 
ce efl  le  gage  le  plus  certain  que  nous  puif- 
fions  avoir  , d’une  réfurreélion  glorieufe  à la 
fin  des  liécles , 5c  femblable  à celle  du  Fils  de  » 
Dieu.  C’efl  le  fujet  de  la  fécondé  partie. 

D leu  l’a  ainfi  ordonné , Chrétiens , 5c  une  l 
des  loix  de  fa  providence  efl,  que  le  falut  dans  Tamis j 
cette  vie  nous  foit  incertain , 5c  que  nous 
n’ayons  jamais  fur  la  terre  nulle  alîurance 
de  notre  prédeflination  éternelle.  Providen- 
ce, dit  faint  Auguftin , que  nous  devons  ado- 
rer, puifqu’elle  nous  entretient  dans  l’humi- 
lité , 5c  qu’elle  excite  en  nous  la  ferveur  5c  la 
vigilance.  Il  efl  néanmoins  vrai , fans  déro- 
ger en  rien  à cette  réglé , que  la  perfévérance 
dans  le  bien  5c  l’accomplifiTement  des  faintes 
réfolutions  qu’on  a formées , efl  la  marque  la 


Digitized  by  Google 


408  Sur  la  Perse? e rance 
plus  infaillible  à quoi  nous  publions  recon- 
noître  fi  nous  ferons  un  jour  femblables  à 
Jefus-Chrift  refifufcité , & fi  nous  aurons  le 
bonheur  de  participer  à fa  gloire.  Je  m’expli- 
que. Tous  les  Théologiens  conviennent,  qu’il 
y a certains  fignes  par  où  nous  pouvons  dif- 
tinguer  ceux  d’entre  les  fidèles  qui  doivent 
un  jour  refiùfciter  à la  vie  , & ceux  qui  ref- 
fufciteront, comme  parle  le  Fils  de  Dieu,  pour 
leur  damnation.  Mais  félon  les  mémesThéo- 
logiens , ces  fignes  après  tout  font  équivo- 
ques & douteux  , & rien  n’eft  plus  ordinaire 
ni  plus  à craindre  que  de  s’y  tromper.  S’il  y 
en  a un  , difent-ils,  fur  lequel  nous  foyonsen 
droit  de  faire  fond , & qui  foit  capable  d’é- 
é . tablir  folidement  notre  efpérance  pour  la  ré- 
furreélion bienheureufe,  c’eft  cette  perfévé- 
rance  dans  l’état  où  nous  fommes  entrés  en 
nous  convertifiant  à Dieu.  Pourquoi  ! par 
trois  raifons  importantes  que  je  vous  prie  de 
bien  méditer  : parce  qu’il  eft  certain  que  la 
perfévérance  repréfente  déjà  dans  nous  l’é- 
tat de  cette  bienheureufe  réfurreélion?  parce 
qu’elle  nous  difpofe  , & qu’elle  nous  conduit 
à cette  bienheureufe  réfurreélion  : enfin  paree 
qu’elle'nous  fait  mériter , autant  qu’il  eft  po£- 
fible,  la  grâce  fpéciale  de  cette  bienheureufe 
■réfurreélion.  Développons  ces  trois  penfées. 

Je  dis  que  la  perfévérance  chrétienne  re- 
préfente déjà  dans  nous  l’état  de  cette  bien- 
heureufe 
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heureufe  réfurreélion  , donc  nous  voyons  les 
prémices  dans  la  perfonne  du  Sauveur.  Car 
en  quoi  con  fille  cec  écac  des  corps  glorifiés  ? 
le  voici  : en  ce  qu’ils  ne  font  plus  fujets  à 
aucune  vicilîîtude  ; en  ce  que  la  gloire  donc 
ils  font  revêtus , n’cll  point  une  gloire  pafla- 
gere  , mais  permanente,  & qui  durera  autanc 
que  Dieu  même  ; en  ce  qu’ils  font  aujour- 
d’hui ce  qu’ils  feront  éternellemnt  , & ce 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  celTer  d’être.  Tel  efi; 
l’avantage  d’un  corps  reffulcité,  & réformé, 
comme  dit  l’Apôtre  , fur  le  modèle  du  corps 
glorieux  de  Jefus-Chrift.  Or  rien  11’appro- 
che  plus  de  cet  état  que  la  perfévérance  du 
jufte  , ou  d’un  pécheur  converti  & inébran- 
lable dans  le  plan  de  converfion  qu’il  s’elt 
tracé.  Car  au  lieu  que  les  mondains , fembla* 
blés  aux  fiots  de  la  mer  , font  dans  un  chan- 
gement perpétuel,  & que  toujours  agités  par 
leurs  paillons,  iis  fuccombent  a la  crainte,  ils 
cèdent  au  refpeét  humain  , ils  plient  fous  i’ad- 
verfité , ils  s’enflent  dans  la  profpérité,  ils  fui- 
vent  l’attrait  du  plaifir  , ils  le  lailfent  vaincre 
par  l’intérêt , abattre  par  la  triflelfe,  corrom- 
pre par  la  joie , entraîner  par  l’occafion,  qu’ils 
tournent , non-feulement  leur  raifon  , mais 
leur  religion  , au  gré  de  l’humeur  qui  les  do- 
mine , & que  bien  loin  de  s’affermir  par  la 
grâce  dans  la  piété,  ils anéantiffent dans  eux 
la  piété  & la  grâce  même  par  leurs  variations 
Carême.  Tome  III.  S 
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continuelles':  état  déplorable,  où  félon  faint. 
' Paul , la  créature  doit  gémir  de  lé  voir  rédui- 
sit» 8.  te  , Fanitaii  enim  creatura  [ubjecla  ejl  : Le 
jufle  au  contraire , fortifié  de  la  bonne  habi- 
tude qu’il  s’efl  faite , élevé  au-deffus  de  tout 
ce  qui  pourroit  le  retirer  des  voies  de  Dieu  , 
vainqueur  du  monde  & de  foi-même , mar- 
che toujours  d’un  même  pas  , fuit  toujours  la 
même  route,  ne  vit  plus  dans  une  pitoyable 
alternative  de  converlion  6c  de  rechute  , de 
ferveur  6ç  de  relâchement , de  régularité  ôç 
de  libertinage  ; mais  déterminé  à la  pratique 
de  fes  devoirs,  efl  inviolablement  ce  qu’il 
doit  être,  6c  par-là  anticipe  l’heureux  état  de 
Ja  réfurreétion  future. 

C’efl  fur  quoi  faint  Cyprien  félicitoit  avec 
tant  d’éloquence  des  Vierges  chrétiennes, qui 
s’étoient  confacrées  à Jefus-Chrjfl  , 6c  qui' 
trouvoientdans  leur  retraite  ce  précieux  tré- 
Cffri*» . for  d’une  éternelle  fiabilité  : Vos  refurreâio- 
nis  gloriam  in  hoc  fœcrtlo  ja,n  tenetis  : Vous 
pofledez  , leur  difoit-il , dès  maintenant  la 
gloire  de  la  réfurreélion  que  nous  attendons, 
La  chafleté  que  vous  avez  vouée  folemnelle- 
ment  à Dieu,  fait  dèsrà  préfent  dans  vos  âmes 
quelque  chofè  de  femblable  à ce  que  la  réfur- 
reélion doit  faire  dans  les  corps  des  Saints  ; 
6ç  votre  confiance  à fuivre  le  divin  époux 
que  vous  ayez  choifi, commence  déjà  vifible- 
ment  dans  vos  perfonnes , ce  que  la  béatitude 
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célefle  achèvera  & confommera.  Or  ce  que 
faine  Cyprien  difoit  a ces  époufes  de  Jefus- 
Chrifl , je  vous  le  dis , mes  chers  Auditeurs. 

Oui , de  quelque  condition  que  vous  foyez  , 
fi  vous  êtes  reflufeités  avec  Jefus-Chrift,  de 
cette  réfurreét  ion  véritable  & durable,  donc 
je  vous  ai  fait  connoître  l’importance  & la 
néceffité  , Si  confurrexiftis  cum  Cbrijlo  ; fi  » 
vous  êtes  difpofés,  mais  efficacement,  mais 
fincerement , à perfévérer  dans  la  voie  où  la 
grâce  de  la  pénitence  vous  a rappellés , je  dis 
que  vous  avez  déjà  part  à ce  qu’il  y a de  plus 
avantageux  dans  cet  état  d’immortalité  où 
nous  el'pérons  un  jour  de  parvenir.  Je  dis  qu’ê- 
tre confians  comme  vous  l’êtes  , ou  com- 
me vous  paroifièz  le  vouloir  être  dans  le 
fervice  de  votre  Dieu  , c’eit  être  déjà  mar- 
qués de  ce  fceau  du  Dieu  vivant,  que  l’Ange 
de  l’Apocalypfe  doit  imprimer  fur  le  front  de 
tous  les  élus  : Vos  refurreciionis  gloriam  in  hoc  Lhc,  & 
fœculo  jam  tenetis.  Et  il  n’y  a perfonne  de 
Ceux  qui  m’écoutent  , qui  n’ait  droit  de  pré- 
tendre à ce  bonheur.  Car  les  libertins  mê- 
mes & les  plus  impies , font  capables  d’u- 
ne parfaite  converfion  comme  les  autres  pé- 
cheurs ; & nous  avons  quelquefois  la  con- 
folationde  voir  les  plus  endurcis  & les  plus 
obftinés  dans  le  péché,  quand  ils  fe  font  re- 
connus & remis  dans  l’ordre,  s’y  tenir  plus 
étroitement  & plus  inféparablement  atta- 

Sij 
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chés  : comme  fi  Dieu  prenoit  plaifir  à faire 
éclater  en  eux  toutes  les  richefi'es  de  fa  miféri- 
corde.  Puiflfant  motif  pour  exciter  dans  tous^ 
les  coeurs  un  faint  zele  6c  unefainte  confian- 
ce ! Mais  fi  par  votre  infidélité , la  grâce  n’agit 
en  vous  que  foiblement  , que  fuperficielle- 
ment  ; fi  dans  la  pratique  vous  n’exécutez 
rien  de  ce  qüe  vous  avez  conclu  6c  arrêté 
avec  Dieu  ; fi  dès  les  premiers  jours , défefpé- 
rant  de  pouvoir  aller  jufques  au  bout  & déjà 
lafiès  du  peu  de  chemin  que  vous  avez  fait  , 
vous  regardez  derrière  vous  Sc  vous  com- 
mencez à reculer  : j’ofe  , Chrétiens,  vous  le 
dire , quoiqu’avec  douleur , il  cil  bien  à crain- 
dre que  vous  ne  foyez  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  félon  la  parole  du  Prophète  Royal,  doi- 
vent un  jour  refliifciter  dans  l’afiemblée  des 
juftes  ; & par  une  trille  conféquence  , que 
vous  ne  foyez  jamais  reçus  dans  le  Royau- 
me de  Dieu,  Si  je  fai  lois  de  moi-même  cette 
trifte  prédiction,  peut-être  pourriez-vous  ne 
m’en  pas  croire , & en  appejler  à un  autre  té- 
moignage que  le  mien,  Mais  Jefus-Chrifi: 
même  nous  l’a  ainfi  déclaré  dans  fon  Evan- 
gile , 6c  c’elt  de  fa  bouche  qu’eft  forti  ce  ter- 
lue.  9.  rible  arrêt  : Nemo  mittens  m an  uni  [nam  ad 
aratrum  , (3  refpiciens  rétro , aptus  ejl  regno 
Dei.  Comment,  mes  Freres,  reprend  faint 
Chryfoftome , expliquant  çe  pafiage  de  faint 
Luc  ; comment  un  homme  inconftant  & lé- 
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gef  feroit-il  propre  pour  le  Royaume  de 
Dieu , puifqu’il  ne  l’eft  pas  même  pour  le 
monde , ni  pour  les  affaires  & le  commerce 
du  monde  ? Que  penfe-t-on  dans  le  monde 
d'un  efprit  volage  & changeant  ? qui  fe  con- 
fie en  lui  ? qui  fait  fond  fur  lui  , & de  quoi 
le  croit-on  capable  ? Or  fi  le  monde  même  * 
ajoûte  faint  Chryfoftome  , malgré  fon  in- 
conftance  naturelle , eft  néanmoins  le  premier 
à condamner  l’inconftance  de  ceux  qui  fui- 
vent  fes  loix , comment  Dieu  s’accommode- 
ra-t-il de  la  nôtre  ? & d’ailleurs  , conclut  le 
même  Pere,  fi  nous  ne  fommespas  propres 
au  Royaume  de  Dieu , que  fert-il  de  l’être 
pour  toute  autre  chofe  ? Euflïons-nous  les 
plus  rares  talens,  &les  plus  fublimes,  les  plus 
éminentes  qualités , avec  toutes  les  qualités 
& tous  les  talens  , que  fommes-nous  devant 
Dieu , fi  nous  ne  fommes  pas  en  état  d’entrer 
dans  fa  gloire,  & de  le  pofféder  lui- même  ? 
Ce  n’eft  qu’en  perfévérant  qu’on  -s’attache  à 
lui;  &ce  n’efl  qu’en  s’attachant  à lui  , qu’on 
fe  rend  digne  de  lui , & digne  de  la  couronne 
qu’il  nous  promet.  Voilà  le  titre  le  plus  légi- 
time pour  y prétendre  & pour  l’obtenir  , Si 
c’efl:  ma  fécondé  propofition. 

Car  prenez  garde  à ceci , mes  chers  Audi- 
teurs : que  fait  la  perfévérance  chrétienne 
dans  un  pécheur  converti,  & fidele  à la  grâ- 
ce de  fa  converfion?  elle  le  conduit  à la  per- 


Digitized  by  Google 


4^4  SUR  LA  PERSEVERANCE 
ievérance  finale.  Et  qu’eft-ce  que  la  perfévé- 
rance  finale  ? c’eft  la  derniere  difpoficion  à 
l’immortalité  bienheureufe.  Je  m’explique. 
Quand  les  Théologiens  parlent  de  la  préde- 
flination  des  Saints,  ils  nous  la  font  conce- 
voir comme  une  chaîne  myftérieulë , com- 
pofée  de  plufieurs  anneaux  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  & qui  fe  tiennent  fans  inter- 
ruption. Du  côté  de  Dieu,  difent-ils,  cette 
chaîne  n’efl:  autre  chofe  qu’uné  fuite  de 
moyens,  de  fecours,  de  grâces  que  Dieu  a 
préparés  pour  foutenir  fes  élûs,&  pour  les  fai- 
re arriver  à la  couronne  de  juftice  qui  leur  elt 
réfervée.  Ainfi  l’enfeigne  S.  Auguflin.  Mais 
de  notre  part  cette  chaîne  efl:  une  fuite  d’ac- 
tes , qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres , <3c 
par  où  nous  méritons  cette  couronne , en  ren- 
dant chaque  jour  à Dieu  l’obéilfance  qui  lui 
efl  due.  Tous  ces  aétes , ajoûtent  les  Doc- 
teurs , font  comme  autant  de  parties  de  cette 
perfévérance  totale  qui  nous  fauve,  & en  ce- 
la ils  font  tous  de  même  nature  : mais  il  y eu 
a un  néanmoins , & c’eft  le  dernier , auquel 
tous  les  autres  fe  terminent , & qui  fait  la 
perfévérance  finale.  Quoique  ce  dernier  aéte 
confidéré  en  lui-même  , n’ait  ni  plus  de 
perfeélion  , ni  plus  de  mérite  que  les  autres, 
cependant  parce  qu’il  efl  le  dernier  , c’efl  lui 
qui  couronne  tous  les  autres  & qui  confomme 
notre  bonheur.  Car,  comme  ditfaint  Jérô- 
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me,  dans  les  prédeflinéson  ne  cherche  pas  te 
commencement , mais  la  fin.  Paul  a mal  com- 
mencé, 6c  bien  fini;  Judas  a mal  fini  ôz  bien; 
commencé  : Judas  effc  réprouvé  , 6:  Paul  glo- 
rifié. C’eft  donc  de  la  fin  que  dépend  le  fort 
6c  le  difcernement  des  hommes  dans  l’autre 
vie.  En  vain  aurions-nous  palfédes  fiécles  en- 
tiers dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus , il 
ne  faut  qu’une  penfée  pour  nous  rendre  cri- 
minels , 6c  fi  Dieu  nous  prend  au  moment 
que  nous  formons  cette  penfée  6c  que  nous  y 
confentons  , il  n’y  a point  de  falut  pour  nous* 
Par  conféquent , c’eft  la  perfévérance  qui  met 
le  comble  à la  prédeftination  des  élus;  fans 
elle  tout  le  refte  eft  inutile,  6c  c’eft  elle  qui 
nous  met  en  main  la  palme , 6c  qui  nous  in- 
troduit dans  la  gloire  : Bonum  certamen  cer-  7 
tavi , curfum  confunmavi  , de  rel'tquo  repofitd  '* 
eft  m 'iln  corona  jufttti <t. 

Cela  s’entend , me  direz-vous , de  la  perfé- 
vérance finale.  Je  le  veux  , mon  cher  Audi- 
teur. Mais  par  où  arrive-t-on  à la  perfévé- 
rance finale  , finon  par  la  perfévérance  com- 
mencée qui  eft  celle  de  la  vie?  Car  fans  com- 
mencement il  n’y  a point  de  fin , 6c  toute  fin 
a un  rapport  efientiel  à fon  commencement.. 
D’où  il  s’enfuit , que  pour  perfévérer  à la 
mort , c’eft -à-dire , que  pour  avoir  ia  perfévé- 
rance finale , nous  devons  commencer  à per- 
sévérer dans  la  vie , puifque  la  perfévérance’ 
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Sur  ia Perseverance 
de  la  mort  eft  le  terme  & la  confommation  de 
la  perlèvérance  de  la  vie.  Et  voilà  pourquoi 
j’ai  dit  que  la  perlevérance  dans  les  exercices 
d’une  vie  chrétienne,  eft  la  voie  qui  nous 
mène  au  Royaume  éternel.  Et  en  effet,  tandis 
que  nous  fuivons  cette  voie , tous  les  pas  que 
nous  faifons  nous  font  comptés.  Mais  du 
moment  que  nous  la  quittons , nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  bienheureux  héritage  ,que  Dieu 
nous  propofe  comme  l’objet  de  notre  efpé- 
rance  : & ce  qu’il  y a de  plus  déplorable , c’eft 
que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufques-là, 
n’eft  plus  pour  nous  de  nulle  valeur  ; parce 
que  notre  rechute  dans  le  péché , & notre 
retour  au  monde  en  fufpendent  tout  le  méri- 
te. Il  faut  recommencer  tout  de  nouveau  , 
reprendre  la  route  que  nous  avions  perdue  , 
rentrer  dans  la  carrière  & là  fournir  par  une 
perfévérance  infatigable.  Ainli  nous  ne  nous 
difpofons  actuellement  à régner  un  jour  com- 
me les  Saints  dans  le  ciel , qu’autant  que  nous 
nous  accoutumons  à perfévérer  comme  eux 
fur  la  terre.  Voilà  tout  le  fecret  de  ce  grand 
myffere  que  nous  appelions  prédeffination. 
En  parler  delà  forte , ce  n’eft  ni  philofopher, 
ni  ufer  de  conjectures  , puifque  tout  ce  que 
j’en  ai  dit  eft  fondé  fur  l’oracle  de  Jefus- 
Chrift  même  : autem  perfeveraverit  uf- 

io  qUC  in  finem  } hic  J'alvus  eût  : Celui  qui  persé- 
vérera jufqu’à  la  fin  fera  fauvé.  Or  ces  para- 
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les , remarque  faine  Chryfoftome , ne  doivent 
pas  être  entendues  de  la  grâce  delà  perfévé- 
rance  , mais  de  la  vertu  de  perfévérance  , 
puifqu’il  effc  confiant  que  le  Fils  de  Dieu  cL 
prétendu  par-là  nous  exhorter  à une  chofe  , 
qui  fût  en  notre  pouvoir , & qu’il  dût  récom- 
penfer  comme  un  effet  de  notre  fidélité  ; ce 
qui  convient  à la  perfévérance  prife  comme 
vertu  , & non  point  comme  don  & comme 
grâce.  D’oii  vient  que  le  Saint  Efprit  nous 
fait  ailleurs  de  cette  perfévérance  un  com- 
mandement : F.fto  fidelis  ufcjue  ad  mortem  ; 
Tenez  ferme  & combattez  jufqu’à  la  morr. 
Vous  me  répondrez  peut-être  qu’il  effc  tou- 
jours vrai  que  cette  vertu  de  perfévérance  dé- 
pend effentiellemc-nt  de  la  grâce  de  la  perfé- 
vérance ; & que  d’ailleurs  cette  grâce  de  la 
perfévérance  effc  tellement  donnée  de  Dieu  , 
que  nous  ne  la  pouvons  mériter.  Ah  ! Chré- 
tiens , retenez  bien  ce  qui  me  refie  à vous  di- 
re, c’ell  par  où  je  finis,  & ce  fera  l’éclaircifi- 
fement  de  ma  troifiéme  propofition. 

Je  le  fçais , mes  chers  Auditeurs , quelque 
juffces  que  nous  fbyons,  quelque  bonnes  œu- 
vres que  nous  ayons  pratiquées  & que  nous 
pratiquions  encore  tous  les  jours , nous  ne 
pouvons  mériter  ce  don  fouverain  de  la  per- 
févérance finale  : le  mériter,  dis-je,  d’un  mé- 
rite parfait , d’un  mérite  de  juflice , d’un  mé- 
rite qui  nous  donne  droit  de  l’exiger  , ou  fi 
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vous  v oulez  que  je  m’exprime  avec  l’école  % 
d’un  mérite  de  condignité.  C’efi  ainfi  que 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  l’ont  reconnu.  Mais- 
outre  ce  mérite  , il  y en  a un  autre  : un  mérite 
de  convenance,  un  mérite,  difent  les  Théo- 
logiens, de  congruité,  un  mérite  fondé  fur  la 
miféricorde  & lur  la  pure  libéralité  de  Dieu  :• 
c’efi-à-dire , que  Dieu  voyant  l’homme  ap- 
pliqué de  fa  part  à fe  maintenir  dans  la  grâ- 
ce , & pour  cela  fe  faire  violence  à lui  même  v 
mortifier  les  pallions,  réfifier  & combattre  , 
il  fe  fent  réciproquement  émû  en  vûe  d’une 
telle  confiance,  à le  gratifier  de  les  plus  fin- 
guüeres  faveurs  , & en  particulier  du  don  de 
la  perfévérance  finale,  parce  que  c’efi  la  mar- 
que de  la  plus  grande  difiinélion  & du  choix- 
le  plus  fpécial  que  Dieu  puilfe  faire  d’une- 
ame  dans  l’ordre  du  lalut.  Or  je  prétends  qu’à 
l’entendre  ainfi  , nous  pouvons  mériter' cet: ex- 
cellent don.  De-là , mes  freres , quand  nous 
voyons  un  jufie,  après  avoir  long- tems  per- 
févéré  dans  l’obfervation  de  la  loi  de  Dieu  ^ 
mourir  fainterr.ent  , nous  ne  nous  en  éton— 
ncnspoitit.  Nousdifons  : Cela  efi  conforme, 
aux  idées  que  l’Ecriture  nous  donne  des  ju-- 
gemens  de  Dieu  : cet  homme  a trop  bien; 
vécu  , pour  finir  autrement  fa  courfe  ; félon: 
les  loix  communes  de  la  providence-,  une  vie- 
il innocente  & fi  fervente  ne  pouvoir  être* 
terminée  que  par  une  pareille  mort  ; Dieu: 


igitized  by  Google 


Chrétienne.-  419 
fui-  a fait  grâce , mais  en  lui  faifant:  grâce  il  a 
eu  égard  à fes  bonnes  œuvres.  Nous  recon- 
noillons  donc  dans  cette  conduite  de  Dieu 
uneefpéce  de  convenance , qui  fans  bleiïer  en*, 
rien  fajullice,  l’engage  à déployer  toute  fa 
miféricorde  & à l’exercer.  Au  contraire- 
quand  on  nous  parle  de  certains  jufles  , qui 
par  un  trille  naufrage , après  une  longue  per- 
îëvérance  , ont  péri  julques  dans  le  port  6c  re- 
font malheureufemcnt  perdus  ; quand  oa 
nous  rapporte  ces  exemples , nous  en  Tommes 
effrayés , nous  les  regardons  comme  des  pro- 
diges , nous  nous  écrions  avecfaint  Paul  : O R«*. uv 
altirudo  ! Nous  jugeons  qu’il  y a eu  dans  cet- 
te difpofition  de  Dieu  quelque  chofe  que 
nous  ne  comprenons  pas  ; que  cet  homme 
qui  vivoit  régulièrement  en  apparence , avoic 
peut-être  un  orgueil  caché  que  Dieu  a voulu* 
punir  ; que  l'effet  d’une  jullice  li  rigoureu- 
se fuppofe  un  fond  d’iniquité  ,.  qui  ne  parois 
foitpasau  dehors,  & que  Dieu  voyoit.  Quoii 
qu’il  en  puiffe  être,  ces  chûtes  inopinées  Sc 
e es  coups  de  réprobation  nous  font  trembler:: 
mais  là  furprife  même  où  ils  nous  jettent  , ,e(£ 
une  preuve  évidente  que  ce  n’ell  donc  'point: 
ainfi  que  Dieu  en  ufe  félon  les  Tegles  ordinai- 
res , ce  que  nous  femmes  perfuadés  nous-mê- 
mes que  la  perfévérance  finale  eft  communé^ 
ment  <Sc  prefque  immanquablement  le  fruit: 
d’une  perfévérance  chrétienne  pendant  la  vie*  __ 
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420  Sur  la  Perseverance 
C’eft  à cette  perfévérance  de  la  vie , que  je 
ne  puis , mes  chers  Auditeurs , alTez  vous  por- 
ter ; & Coudrez  qu’empruntant  ici  les  paro- 
les de  faint  Jérôme  , je  vous  dife  pour  con- 
clufion  decedii'cours  , ce  que  difoit  ce  faint 
Doéfeur  à un  homme  du  monde  , qui  com- 
mençoit  à chanceler  dans  le  delFein  qu’il 
avoit  pris  de  chercher  dans  la  retraite  de  Be- 
thléhem  un  azyle  contre  les  périls  du  hécle. 
Car  voici  comment  il  lui  parloit  , & com- 
ment Dieu  m’infpire  de  vous  parler  à vous- 
VÙTon.  mémes.  Obfecro  te , frater , & moneo  parentis 
ajfettu  j ut  qui  Sodomam  reliquifti , ad  mont  an  a 
fejlinans , pofl  tergnm  ne  rcfpicus  : Pécheur  qui 
m’écoutez,  puifqu’en  vertu  delà  grâce  que 
vous  avez  reçûe  , vous  venez  d’abandonner 
Sodome  -,  c’eft-à-dire,  puifque  vous  avez  re- 
noncé à vos  engagemcns  çriminels , je  vous 
conjure  par  la  charité  que  vous  vous  devez 
à vous-même , de  ne  tourner  plus  les  yeux 
vers  le  monde  ; ce  monde  profane,  ce  mon- 
de corrupteur  que  vous  avez  quitté  , & dont 
vous  avez  fi  long-tems  éprouvé  la  tyrannie- 
iJcm,  JVV  aratri  jiivam  , ne  fimbriaw  Salvatorit 
quant  femel  tenere  cœpijli , aliquando  dïmittas  : 
Non,  mon  cher  Frere  , ne  penfezpius  à fe- 
couer  le  joug  du  Seigneur  que  vous  vous 
êtes  impoli?-,  & tenez  toujours  la  robe  de 
votre  Sauveur  , pour  le  Cuivre.  Vous  ne  pou- 
vez avoir  un  meilleur  guide  , & il  ne  vous 
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appelle  après  lui  que  pour  vous  conduire  à (a 
gloire.  Ne  de  tecio  virtutum  , prijtina  quafitu-  idem, 
lurus  veftimema , dcfcendas  : Prenez  garde  à 
ne  pas  décheoir  des  hautes  vertus  où  vous 
avez  voulez  par  votre  converfion  vous  élever  ; 

& n’allez  pas  reprendre  les  dépouilles  de  la 
vanité  & du  luxe,  après  vous  être  revêtu  des 
livrées  de  Jefus-Chriit.  Ne  de  agro  revenant  Uu, »; 
domum  : du  champ  de  l’Eglife  où  vous  êtes 
rentré , & où  vous  commencez  à recueillir  les 
fruits  de  la  grâce  , ne  retournez  point  à ces 
maifons  où  votre  innocence  a tant  de  fois 
échoué  , ni  à ces  lieux  de  fcandale  Ôc  de  dé- 
bauche. Ne  cai/ipejlriacuw  Lotb  , ne  amœna  Umt 
bortorum  diligat  , qtu  non  irrigantur  de  cœlo  , 
ut  terra  fancta  , fed  de  turbido  jhmine  jordx- 
nis  : Ne  vous  arrêtez  pas  comme  Loth  à tout 
ce  qui  pourroit  vous  rapprocher  de  l’embra- 
fement  dont  vous  vous  êtes  fauvé  : fuyez  ces 
demeures  agréables , mais  dont  l’air  eft  fl  con- 
tagieux pour  vous  ; ces  rendez-vous  fi  pro- 
pres à rallumer  votre  pafiion  , ces  jardins  fi. 
commodes  pour  l’entretenir  ; où  la  pluie  du 
ciel  ne  tombe  jamais,  & qui  ne  font  arrofés 
que  des  eaux  troubles  du  Jourdain.  Voilà, 
dit  faint  Jérôme  , à quoi  il  ne  faut  plus  re- 
tourner. Cœpitfe  multorum  efl , ad  cnlmen  per-  um- 
venijfe  paucorum  : Plufieurs  , ajoûtoit-il  , 
ont  l’avantage  de  commencer  ; mais  bien 
peu  onc  le  bonheur  de  perfévérer.  Or  il  faut 
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que  vous  foyez  de  ce  nombre.  Ma  douleur  effc 
de  penfer  , Chrétiens que  la  plupart  de  ceux 
à qui  je  parle  , en  doivent  être  exclus  , ou 
plutôt  , font  dans  la  difpofition  de  s’en  ex- 
clurre  eux-mêmes,  ce  qui  m’afflige  jufqu’à 
If.  n8  dire  comme  David,  Tabejcere  me  fecit  zelus 
meus.  Mon  zélé  m’a  fait  lécher  de  regret  ; c’eft 
de  faire  aujourd’hui  cette  trille  réflexion*  que 
d’une  fi  nombreufe  affemblée  à peine  y en  au- 
ra-t-il quelques-uns  que  le  monde  bientôt  ne' 
rengage  pas  dans  fes  fers,  & fur  qui  le  pé- 
ché ne  reprenne  pas  tout  fon  empire.  Mon 
Dieu,  que  vos  jugemens  font  profonds,  & que 
notre  inconllance  eft  déplorable  ! Le  comble 
de  l’affliélion  pour  moi , eft  devoir,  comme 
faint  Bernard  ,.que  la  réfutreélion  du  Fils  de 
Dieu  foit  devenue  le  terme  fatal , ou  pour 
mieux  dire , le  commencement  de  nos  recliû- 
Bernard,  tes  r Pïoh  dolor  ! terminus  recidendi  facla  eft 
refurreüio  Salvatoris.  Car  n’efl-ce  pas  là  que 
vont  recommencer  les  parties  de  plaifir,  les 
jeux  , les  fpeétacles  ; & par  une  conféquence 
infaillible , les  impudicités , lesdiilolutions  ,, 
les  excès  : en  forte  qu’il  femble  que  Jelus- 
Chrifl  ne  foit  reffufcité,  que  pour  nous  faire 
lâcher  plus  impunément  la  bride  à nos  paf- 
Utmi  fions  & à nos  fens  : Ex  hoc  nempè  redcunt  co- 
rne Jfatione  s , ex  hoc  laxantur  eoncupijcentiis 
frana  : quaji  ad  hoc  Jurrexerit  Chriftus 
_ non  profiter  jttftificationem  noftram.  Mais: 


ChRÉT  IEHN-E.. 
non, Seigneur , vous  achèverez  votre  ouvra- 
ge : car  ç’a  été  votre  ouvrage  que  ma  conver- 
sion. Vous  le  Soutiendrez  comme  vous  l’a- 
vez commencé , & moi-même  je  le  Soutien- 
drai  avec  vou?  & par  vous.  Votre  grâce  m’a 
prévenu,  & je  l’ai  Suivie.  Elle- me  montre- 
ra toujours  le-  chemin , elle  me  Servira  tou- 
jours de  guide , & je  la  Suivrai  toujours  9, 
juSqu’à  ce  que  je  puiife  arriver  à la  gloire  % 
où  nous  conduiSe,  &c.. 
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SERMON 


POURLE  DIMANCHE 

D E 

QUASIMODO. 

Sur  la  Paix  Chrétienne. 

Dixit  ergo  eis  iterum  , Pax  vobis. 

Il  leur  dit  une  fécondé  fois  , La  paix  fois  avec  vous 
Enlaintjean  , chap.  20. 

VOilà , Chrétiens  , le  précieux  tréfor  que 
Jefus-Chrift  laiffe  à fes  Apôtres.  Il 
leur  donne  la  paix  r & je  trouve  que  cette  paix 
eft  encore  un  des  fruits  que  lemyftere  de  fa 
réfurreétion  produit  dans  nos  âmes  , lorfque 
nous  nous  réconcilions  avec  Dieu  par  la  pé- 
nitence , & que  nous  approchons  dignement 
des  facrés  my Itérés  par  la  communion  Paf- 
chale.  Ce  divin  Sauveur  vient  à nous  dans  le 
Sacrement  de  fon  corps  : il  nous  honore  tous 
en  particulier  , non-feulement  d’une  appari- 
tion , mais  d’une  vifite  qu’il  nous  fait  en  per- 
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fon  ne  ; & à ce  moment-là  même  il  nous  die 
intérieurement  : Fax  xob'is  : Vous  voilà  ré- 
conciliés avec  mon  Pere  , vous  voilà  unis  à 
moi  ; jouilTez  du  bonheur  que  vous  polîé- 
dez , & goûtez  la  douceur  de  la  paix.  Car 
c’elt  ainfi  , mes  chers  Auditeurs , que  S.  Jac- 
ques nous  fait  concevoir  la  paix  d’une  ame 
chrétienne  ,en  nousdifant  qu’elle  eflle  fruit 
de  lajuftice&  de  la  fainteté:  Frucius  autemj4eti- 
jujlitia  in  face  / eminatur . Et  en  effet , toute  au- 
tre paix  que  celle-là  n’eff:  qu’une  paix  faullè 
& imaginaire.  Pour  être  folide  & vérita- 
ble , il  faut  qu’elle  vienne  du  principe  de  la 
fainteté  & de  la  grâce.  Or  telle  ell  celle  que 
Jelus-Chriff: nous  communique,  quand  il  fe 
communique  lui -même  à nous.  Parlons 
donc  aujourd'hui  de  cette  paix  fpirituelle  î 
de  cette  paix  de  Dieu , qui  fiirpafle  tout  fenti- 
ment  *rde  cette  paix  que  faint  Paul  fouhaitoit 
tant  aux  Philippiens  : Et  fax  Dei , qu&  ex u-  Thilif.t 
perat  omnem  fenfum  , euftodiat  corda  vefira 
& intelligentias  vejlras  , in  Chriflo  Jefu.  Mes 
Freres , leur  difoit-il,  le  plus  gran  d défir  que 
Dieu  m’infpire  de  former  en  votre  faveur  , 
eft  que  la  paix  qu’il  nous  a donnée  , . garde 
vos  efprits  & vos  cœurs.  Je  fais  aujourd’hui  , 
Chrétiens  , pour  vous  le  même  fouhait  & 
la  même  prière.  Puifque  vous  avez  reçu 
cette  paix  , prenez  foin  de  la  conferver  , & 
qu’elle  vous  conferve  vous-mêmes  dans  les 
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faintes  difpofitions  où  vous  êtes  devant 
Dieu  : Fax  Dei  cufiodiat  corda  vcfira  & in - 
telligcntias  vefiras  in  Chrifio  Jefu.  Mais  d’où 
vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contenta  pas 
de  donner  une  fois  la  paix  à fes  Apôtres',  & 
que  dans  une  même  apparition  , il  leur  dit 
deux  fois  & dans  les  mêmes  termes , Pax  vo- 
bis  ? C’eft  une  circonftance  que  faint  Chry- 
foftome  a remarquée  dans  l’Evangile , & cet- 
. te  circonftance  n’eft  pas  fans  myftere  : Or  c’eft 
ce  myftere  que  je  vais  vous  développer,  après 
que  nous  aurons  rendu  à Marie , comme  à la 
Reine  de  la  paix , l’hommage  ordinaire,  Ave , 
Maria. 

Je  ne  fçais , Chrétiens , fi  vous  avez  pris 
garde  à ces  deux  paroles  de  faint  Paul , Pax 
Dei  cufiodiat  corda  vefira  & intelligentias 
vefiras  : Que  la  paix  de  Dieu  conferve  vos 
cœurs,  corda  vefira ; & qu’elle  poflede  vos 
efprits  , intelligentias  vefiras.  Pourquoi  l’A- 
pôtre  fouhaitoit- il  aux  Philippiens  ce  dou- 
ble avantage;  l’un  par  rapport  àl’efprit , l’au- 
tre par  rapportait  cœur?  C’eft,  répond  faint 
Chryfoftome  , que  pour  établir  dans  l’hom- 
me une  paix  parfaite , il  faut  la  mettre  égale- 
ment dans  les  deux  puilTances  de  fon  ame , 
c’eft-à*  dire , dans  fon  efprit  & dans  fon  cœur. 
La  paix  du  cœur  doit  néceiïairement  être 
précédée  de  la  paix  de  l’efprit , & la  paix  de 


D 


by  Google 


J 


Chrétienne.  4.27 
l’efprit  ne  peut  être  confiante  fans  la  paix  du 
cœur.  Il  faut  donc  pacifier  l’efprit  de  l’hom- 
me , en  lui  ôtant  toutes  les  inquiétudes  qu’il 
peut  avoir  dans  la  recherche  de  la  vérité  5 & 
il  faut  pacifier  fon  cœur,  en  le  dégageant  de 
tous  les  défirs  qui  le  tourmentent  dans  la  re- 
cherche de  fon  repos.  Voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs , tout  le  myflere  de  notre  Evangile. 

Le  Sauveur  du  monde  ne  fe  contente  pas  de 
dire  une  fois  à fes  difciples , Vax  vobis , La 
paix  (bit  avec  vous:  il  le  leur  redit  une  fécon- 
dé fois  dans  la  même  apparition  , parce  qu’il 
veut  leur  donner  cette  double  paix  qui  fait 
toute  la  perfe&ion  de  l’homme , la  paix  de 
l’efprit  & la  paix  du  cœur.  Mais  par  quelle 
voie  l’homme  peut- il  efpérer  d’avoir  l’une  & 
l’autre  ? Ah,  Chrétiens , c’eft  encore  le  fe- 
cret  , & le  fecrct  admirable  que  notre  Evan- 
gile nous  découvre,  Car  j’y  trouve  la  paix  de 
l’efprit  folidement  établie  dan*  la  foumiffion 
à la  foi , Beati  qui  non  viderunt  & eredide-  j0àn,  lQi 
runt  ; & j’y  trouve  la  paix  du  cœur  parfaite- 
ment confervée  dans  l’affujettiffement  à la 
loi  de  Dieu  , Dominas  métis , & Deus  meus, 
Comprenez , s'il  vous  plaît , les  deux  propo- 
rtions que  j’avance.  Le  Sauveur  d u monde  dit 
à faint  Thomas,  que  bienheureux  font  ceux 
qui  croient  fans  avoir  vu  ; & S.  Thomas  ré- 
pond au  Sauveur  du  monde , qu’il  eft  fon  Sei- 
gneur & fon  Dieu.  Croire  ce  que  l’on  ne  voie 
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pas,c’eft  foumettre  la  raifon  à la  foi  ; & ré* 
connoitre  l’empire  & le  domaine  du  Fils  de 
Dieu , c’eft  vouloir  obéir  à fa  loi.  Or  dans 
ces  deux  devoirs  font  contenus  les  deux 
grands  principes  de  la  paix.  Car  en  foumet- 
tant  ma  raifon  à la  foi , je  me  procure  la  paix 
de  l’efprit  ; & en  m’aflujettifîant  à la  loi  de 
Dieu,  je  me  mecs  en  pofîertion  de  la  paix  du 
cœur.  En  deux  mots,  n’efpérons  pas  que  no- 
tre efprit  foit  jamais  tranquille,  tandis  que 
nous  l’abandonnerons  à la  conduite  de  notre 
raifon  ; & n’efpérons  pas  plus  que  notre  cœur 
foitjamais  content,  tandis  qu’il  s’abandon- 
nera lui-même  à fes  partions.  Il  faut  que  la 
foi  gouverne  notre  efprit  , fi  nous  voulons 
qu’il  foit  dans  le  calme  : c’eft  la  première  par- 
tie.il  faut  que  laloi  de  Dieu  régné  dans  notre 
cœur,  fi  nous  voulons  qu’il  jouifie  d’un  bon- 
heur l'olide  : c’efl:  la  fécondé.  Deux  vérités 
importantes  qui  feront  le  partage  de  ce  der- 
nier difcours. 

Partie.  C’Efl  une  queftion  que  les  Peres  de  l’Egli- 
fe  ont  traitée  avec  autant  de  force  que  de 
fubtilité , fçavoir , pourquoi  Dieu  ayant  créé 
l’homme  raifonnable , il  n’a  pas  voulu  dans 
lachofe  la  plus  ertentiélle , qui  efl  la  religion, 
le  conduire  par  la  raifon  , mais  par  la  foi. 
Saint  Augurtin  dit,  que  Dieu  en  a ufé  de  la 
forte , pour  l’intérêt  de  fa  propre  gloire.  Car 
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de  même  qu’un  maître  ne  veut  pas  que  Tes 
ferviteurs  entreprennent  d’examiner  fa  con- 
duite, particulièrement  fur  les  affaires  les  plus 
fecrettes  & les  plus  importantes  de  fa  mai- 
fon  ; auffi  étoit-il  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
que  l’homme  qui  n’eft  qu’un  néant , ne  préfu- 
mât pas  d’entrer  en  raifonnement  avec  lui 
fur  ce  qu’il  y a de  plus  caché  & de  plus  impé- 
nétrable dans  les  deffeinsde  fa  providence  & 
dans  l’ordre  de  fes  jugemens.  C’eft  ainfi  que 
parle  faint  Auguffin.  En  effet , il  faut  con- 
venir que  cette  obéiffance  que  nous  rendons 
à Dieu  par  la  foi , eft  un  hommage  dû  à la 
fouveraineté  infinie  de  fon  être.  Mais  s’il  eft 
honorable  & glorieux  à Dieu  de  gouverner 
l’homme  par  la  foi , je  foutiens  avec  le  doc- 
teur Angélique  faint  Thomas , qu’il  n’eft  pas 
moins  avantageux  à l’homme  d’être  conduit 
par  cette  voie:  pourquoi,?  non- feulement  , 
parce  que  la  conduite  de  la  foi  eft  plus  mé- 
ritoire pour  l’homme  , que  celle  de  la  raifon; 
non-leulement , parce  que  fans  la  foi  nous 
ignorerions  biendes  myfteres& bien  des  véri- 
tés qui  furpaftént  notre  railbn  ; non-feule- 
ment , parce  qu’il  y a peu  d’efprits  capables 
d’acquérir  par  la  feule  raifon  une  connoif- 
fance  de  Dieu  telle  que  nous  la  devons  avoir  ; 
d’où  il  s'enfuit  que  Dieu  n’auroit  pas  pour- 
vu la  plupart  des  hommes  d’un  moyen  fu£> 
fifant  pour  le  bien  connoître  ; & que  la  plû- 
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parc  des  hommes  demeureroient  fans  reli- 
gion , fi  Dieu  au  défaut  de  la  raifon , ou  plu- 
tôt pour  fortifier  Si  pour  éclairer  la  raifon  , 
n’avoit  établi  la  foi  ; mais  lur-tout , parce 
qu’en  matière  de  religion  , il  effc  impofiîble , 
quelque  intelligens  que  nous  publions  être, 
que  nous  trouvions  jamais  le  repos  de  notre 
efprit  hors  d’une  humble  foumilfion  à la 
foi. 

Principe  quimeparoît  inconteftable.  Car 
donnez-moi  un  homme  déterminé  à ne  croi- 
re que  ce  qu’il  lui  plaît , & à ne  déférer  ja- 
mais à la  foi , fur  quoi  s’appuiera-t-il , pour 
fe  mettre  dans  cette  lituation  qui  rend  un  ef- 
prit calme  & tranquille  ? Ou  il  vivra  dans 
î’indiflerence  par  rapport  à la  religion , com- 
me les  libertins  & les  impies  ; ou  il  fe  fera  une 
religion  particulière  félon  fes  vûes , comme 
les  fages  mondains  de  les  Philofophes.  S’il 
vit  dans  une  indifférence  entière  couchant  la 
religion  , c’efl-à  dire , fans  le  mettre  en  pei- 
ne , ni  s’il  y a un  Dieu  , ni  comment  il  faut 
l’honorer , ni  ce  qui  fuit  après  cette  vie , ni  s’il 
y en  a une  autre  que  celle-ci  : vous  fça  vez  quel 
eftle  malheur  de  cet  état , <3c  il  ne  faut  qu’un 
rayon  de  lumière  pour  le  comprendre.  Car 
quelle  horreur  ! & qu’eft-ce  qu’un  homme 
infenfible  aux  chofes  mêmes  qui  font  les 
plus  inféparables  defon  êcre&  de  fa  condi- 
tion ; qu’un  homme  qui  ne  fj aie  ce  qu’il  eft , 
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nî  pourquoi  il  eft  ; qui  ne  penfe  pas  à ce  quil 
fera  , ni  à ce  qu’il  deviendra  : qui  ne  croyant 
rien , eft  incapable  de  rien  efpércr  ; & qui 
n’étant  alluré  de  rien , doit  néceffàirement 
craindre  tout  : qui  abandonne  au  hazard  fon 
bonheur  ôc  fon  malheur  éternel  ; en  forte 
que  s’il  y a un  bonheur  éternel , il  fait  état 
d’y  renoncer,  de  que  s’il  y a un  malheur  éter- 
nel , il  s’y  ex  pôle  évidemment  ; qui  court 
tout  le  rifque  de  l'un  , 6c  qui  fe  prive  de  tou- 
te la  confolation  de  l’autre  ; qui  ne  connoît 
pas  Dieu  , 6c  qui  ne  veut  pas  s’appliquer  à le 
chercher  ; ou  plutôt , qui  veut  ignorer  Dieu, 
lorfque  toutes  chofes  le  forcent  à le  connoî- 
tre  P Car  voilà  les  caraéteres  d’un  libertin 
fans  religion.  Or  je  vous  demande , s’il  eft 
poftible  que  l’homme  trouve  là  un  repos  foli- 
de  ; & fi  du  moment  qu’il  eft  raifonnable  , 
tout  cela  ne  doit  pas  le  troubler , l’agiter , l’ef- 
frayer ? Mais  confidérons-le  dans  l’autre  état , 
où  il  fe  fait  une  religion  de  fa  raifon,  c’eft-à- 
dire  , une  religion  fondée  fur  les  feules  con- 
noiffances  qu’il  a reçues  de  la  nature  : telle 
qu’a  été  6c  qu’eft  encore  la  religion  desPhilo- 
fophes  6c  des  fagesdu  monde.  Je  ne  dis  point 
ici  quel  défordre  ce  feroit , que  chacun  eût 
droit  defefaireune  religion  particulière  , & 
qu’il  y eût  autant  de  religions  que  de  fenti- 
mens  : cela  n’eft  pas  de  mon  fujet.  J’examine 
feulement , fi  dans  cet  état  l’elprit  de  l’hom-* 
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me  pourroic  trouver  une  vraie  tranquillité, & 
je  prétends  que  non  : pourquoi?  parce  qu’un 
homme  fage,  pour  peu  qu’il  fe  connoiire  lui- 
même  , eft  convaincu  de  trois  chofes  touchant 
fa raifon  : premièrement,  qu’elle eft  fujetteà 
l’erreur;  en  fécond  lieu  , qu’elle  ell  naturel- 
lement curieufe  ; enfin  , que  la  plupart  de  fes 
connoiffancesnefonc  tout  au  plus  quedefim- 
pîes  opinions,  qui  la  laifîênt  toujours  dans 
l’incertitude  en  lui  propofant  même  la  vé- 
rité. Or  ces  trois  chofes  font  abfolument  in- 
compatibles avec  le  repos  de  l’elprit , 5c  vous 
l’allez  voir. 

Si  je  fuis  fage  , je  ne  puis  établir  ma  reli- 
gion fur  ma  raifon  : pourquoi  ? parce  que  je 
l'çaisque  ma  raifon  elt  fujette  à mille  erreurs, 
fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Je 
fçais  cequel’hilboirede  tous  lesfiécles  m’ap- 
prend , qu’il  n’y  a rien  fur  quoi  les  hommes 
îoient  tombés  dans  des  égaremens  d’efprit 
fi  prodigieux  ,que  fur  ce  qui  regarde  le  culte 
de  ladivinité.  Je  fçais  ce  que  S.  Chryfofto- 
me  remarque , qu’au  même  tems  que  le 
démon  arrachoit  du  cœur  des  hommes  la  re- 
ligion du  vrai  Dieu  , il  les  engageoic  dans 
desfuperflitionshonteufes,  jufqua  leur  faire 
adorer  les  plus  vils  animaux  : ce  qu’ils  au- 
roient  dû  , ce  femble , avoir  en  horreur  , 5c 
ce  qu’ils  fe  laiffoient  néanmoins  perfuader. 
Je  fçais  ce  qui  caufoic  l’étonnement  de  faint 
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Âuguftin,  lorlqu’il  confidéroit  que  les  Egyp- 
tiens, après  avoir  été  les  peuples  de  la  ter- 
re les  plus  polis , enétoient  toutefois  venus  à 
la  plus  balle  de  toutes  les  idolâtries  , ayant 
reconnu  pour  leur  Déeflfe  ce. qu’on  n’oferoic 
prefque  nommer  ; &queles*Romains  qui  fu- 
rent depuis  les  maîtres  du  monde , dans  l’état 
le  plus  floriflant  de  leur  Empire , avoient  pré- 
fenté  de  l’encens  à des  Dieux  fujets  aux  vi- 
ces les  plus  infâmes  & les  plus  abominables. 

Je  fçais  qu’il  eïl  aifé  de  juftifier  par  la  tradi- 
tion de  l’Eglife-,  qu’après  la  venue  même  de 
Jefus-Chrifl: , il  n’y  a point  eu  d’héréfie  fi  ex- 
travagante , qui  n’ait  trouvé  des  feélateurs  * 
qui  l’ont  reçûe  & qui  l’ont  goûtée.  Et  ce 
qui  efl  encore  plus  lurprenant,  je  fçais  que 
les  plus  extravagantes  de  ces  héréfies  ont  été 
fouvent  approuvées  par  les  génies  les  plus 
fublimes.  Enfin,  je  fçais  ce  que  faint  Jérôme 
a judicieufement  obfervé,  qu’autant  de  fois 
que  l’efprit  de  l’homme  a franchi  les  bornes 
de  la  foi,  & voulu  faire  par  fa  feule  rai  fon  de 
nouvelles  découvertes  dans  le  champ  de  la 
religion  , toutes  fes  recherches  n’ont  abouti 
qu’à  l’embarraffer,  & qu’à  l'envelopper  dans 
les  plus  groffiéres  erreurs. 

Si  je  fuis  bien  inftruit , je  fçais  tout  cela. 
Or  quelle  apparence  que  fçachant  tout  cela, 
je  puiffeme  fiera  ma  raifon , & m’en  rappor- 
ter à elle  fur  les  points  de  ma  religion  : à 
Carême.  Tome  HT  T 
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moins  que  je  ne.me  flatte  d’avoir  une  raifon 
plus  épurée, plus  droite&plus  infaillible  que 
tout  le  refle  des  hommes  ; cequi  feroit  un  ex- 
cès de  préfomption  & un  orgueil  infoutena- 
ble,  11  faut  donc,  pour  peu  que  j’aie  même 
de  raifon , que  là  où  il  s’agira  de  la  religion , 
je  tienne  ma  raifon  pour  fufpeéte , ou  plu- 
tôt , que  je  la  renonce.  Or  dès  - là  elle  n’efl: 
plus  capable  de  pacifier  mon  efprit,  & de  le 
tenir  dans  une  fainte  aflurance.  C’eft  la  con- 
clufion  que  tire  Guillaume  de  Paris  ; & cette 
conclufionefl;  évidente  par  elle-même.  Ajou- 
tez à cela , que  le  caraétére  de  notre  efprit 
dans  la  plupart  des  jugemens  qu’il  forme  , 
eft  un  caraètére  d’incertitude  , d’inconflan- 
ce , d’irrélolution  : autre  qualité  directement 
contraire  au  repos  qu’il  cherche,  C’eft-à- 
dire  , que  pour  une  connoiflance  certaine 
que  nous  avons,  & que  notre  raifon  nous 
garantit , il  y en  a cent  qu’elle  ne  nous  garan- 
tit pas.  Bien  plus  : celle  que  nous  fuppofons 
aujourd’hui  certaine  , demain  ne  nous  paroît 
pins  que  douteufe;  & après  y avoir  encore 
penle  , nous  la  rejettons  même  abfolument 
comme  faufle.  Or  fi  cela  eâ  vrai  à l’égard  des 
chofes  du  monde , qui  font , pour  ainfi  dire, 
de  notre  reflort  ; beaucoup  plus  l’eft-il  à l’é- 
gard des  chofes  de  Dieu , qui  nous  font  d’au- 
tant moins  connues  qu’elles  font  plus  rele- 
vées au-deflus  de  nous  f ôc  qui  par-là  doi- 
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vent  jetter  un  efprit  dans  de  plus  grandes 
inquiétudes , quand  il  n’ed  pas  réglé  par  la 
foi. 

Voilà  , Chrétiens  , 1 état  déplorable  où 
étoit  faine  Auguftin  avant  fa  converfion,lorf- 
que  par  un  vain  orgueil  il  vouloit  décider  5c 
juger  en  maître  , au  lieu  de  s’inftruire  avec  la 
docilité  5c  l’humilité  d’un  difciple.  Car  c’effc 
lui-même  qui  le  confeffe,  dans  le  livre  qu’il 
nous  a laide  touchant  l’utilité  de  la  foi.  Je 
palîois,  dit-il,  de  feéfeen  feéte  5c  d’opinion 
en  opinion , félon  les  divers  mouvemens  de 
mon  efprit  : tantôt  je  me  déclarois  pour  l’u- 
ne, 5c  tantôt  pour  l’autre:  il  n’y  en  avoitpas 
une  que  je  11e  vouîulïe  embraflfer  , 5c  pas 
une  que  je  ne  vouluflè  abandonner.  Aujour- 
d’hui j’étois  Manichéen  , 5c  demain  je  ne 
l’étois  plus  : je  défefpérois  même  fouvent 
de  parvenir  jamais  à la  vérité;  5c  après  un 
long  combat,  fatigué  de  mes  propres  penfées, 
je  me  lailfois  emporter  au  fentiment  des  Aca- 
démiciens ,"qui  ne  tenoient  rien  de  certain 
dans  le  monde  : aimant  mieux  avec  eux  dou- 
ter de  tout , que  de  prononcer  avec  les  autres 
fur  des  probabilités  : Stpe  mibi  videbatur  ' 
non  pnffe  omnino  invenin  quod  qu&rebam  , 
fnagnique  fluctus  cogiratiovuin  me  arum  in 
u 4cademicorum  fententiam  ferebantur.  Sur 
quoi  en  palïant  vous  remarquerez,  qu’au 
moins  faint  Augudin  n’étoit  pas  fujet  à ce 
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vice  fi  commun  dans  notre  fiécle,  de  fe  prç- 
occuper  d’un  fentiment  lans  en  vouloir  écou- 
ter d’autre  ; de  croire  toujours  une  chofe,  par- 
ce qu’on  l’a  crue  d’abord,  ou  de  n’y  acquief- 
cer  jamais , parce  qu’on  l’a  une  fois  combat- 
tue ; de  s’entêter  qu’elle  efl  , parce  qu’on 
veut  qu’elle  foit  ; de  la  contredire  avec  obfti- 
nation,  parce  qu’on  a intérêt  qu’elle  ne  foit 
pas;  6c  quelque  parti  qu’on  prenne,  dp  fe 
faire  un  faux  honneur  d’y  demeurer , fans 
avoir  d’autre  régie  de  fa  conduite , qu’un  at- 
tachement opiniâtre  à fon  fens.  Car  voilà 
mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  produit  tous  les 
jours  parmi  nous  tant  de  defordres.  Saint  Au- 
guftin  , dis-je  , n’eut  pas  au  moins  cette  foi- 
blelfe,  dans  le  tems  même  qu’il  n’avoit  pas 
encore  fournis  fon  efprit  à l’empire  de  la  foi  : 
car  il  examinoit  tout,  6c  n’étoit  prévenu  de 
rien.  Mais  par  un  défaut  tout  oppofé  à celui- 
là,  à force  d’examiner,  6c  de  donner,  dans 
l’examen  qu’il  faifoit , trop  de  liberté  à fa 
raifon,  il  ne  trouvoit  plus  rien  à quoi  fe  fixer, 
6c  c’ellce  qui  l’embarralfoit  6c  ce  qui  letrou- 
bloit.  Voyez  ces  prétendus  efprits  forts  du 
monde  , qui  pour  avoir  peu  de  religion , rai- 
fonnent  éternellement  fur  la  religion.  Quoi- 
que ce  ne  foit  pas , comme  S.  Auguflin  , par 
une  abondance  de  lumières  , 6c  qu’il  y ajt 
communément  dans  leur  libertinage  plus  d’i- 
gnorance que  de  doute,  c’ell  là  qu’ils  en  vien- 
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tient.  Ils  raifonrient , mais  fans  fçavoir  eux- 
tnêmes  ce  qu’ils  croient  & ce  qu’ils  ne  croient: 
pas;  incertains  de  tout  & ne  convenant  ja- 
mais du  principe  aùquel  ils  veulent  s’arrêter; 
détruifant  aujourd’hui  ce  qu’ils  avoient  hier 
avancé  ; parlant  tantôt  d’une  façon  & tantôt 
de  l’autre,  félon  qu’ils  fe  (entent  pouffes  & 
que  le  caprice  les  emporte.  D’où  eft  venu  cet-< 
te  confufion  , qui  a paru  de  tout  tems  dans  lé 
progrès  deshéréfies,  & qui  fit  en  particulier1 
dü  luthéranifmeunmoriftfeàcent  têtes,  par 
la  diverfité  des  factions  qui  le  partagèrent?  de 
l’orgueil  de  la  raifon  humaine.  Chacun  s’éri- 
geoiten  maître,  & dogmatifoit  à fa  mode; 
& chacun  vouloir  être  écouté.  L’un  prenoit 
la  réformation  dans  toute  fa  rigueur  , l’autre 
l’adoucifloit  & lamodéroit:  celui-ci  à quel- 
que prix  que  ce  fut  vouîoit  fauver  la  réali- 
té dans  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift  ; celui- 
là  ne  la  pouvoit  foulïrir.  De-là  nailfoit  la  d i-* 
vifion  des efprits,  de-là  les  fchifmes  des  Egli- 
fes, de-là  les  guerres  dans  les  Etats.  Or  ce  qui 
eft  arrivé  dans  une  même  Scéte , c’eft  ce  qui 
arrive  à toute  heure  dans  un  même  efprit  ; & 
l’expérience  nous  fait  voir  qu’il  fe  divife  lui- 
même  & qu’il  fe  confond  , dès  qu’il  eft  allez 
malheureux  pour  ne  s’attacher  pas  à la  fim- 
plicité  delà  foi. 

Quand  il  n’y  auroit  que  la  curiofité  de 
lçavoir,qui  toute  défe&ueufe  qu’elle  eft,pa(Te 
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pour  un  droit  & pour  une  prérogative  dont 
la  raifon  de  l’homme  fe  prévaut,  avec  cette 
infatiable  avidité  d’acquérir  fans  celfede  nou- 
velles connoifl'ances , pourrions-nous  efpé- 
rer  de  procurer  la  paix  à notre  efprit  P Car  , 
comme  dit  faint  Thomas  , raifonner  c’efl; 
chercher  ; & chercher  toujours  , c’eft  n’ê- 
tre  jamais  content.  11  faut  donc  pour  mettre 
notre  efprit  en  polie fiion  de  cette  bienheu- 
reule  paix  à laquelle  il  afpire , quelque  cho- 
fe  de  llable  qui  arrête  & qui  borne  fa  curio- 
fité  , quelque  chofe  de  certain  qui  remédie  à 
fes  incon  flan  ces  , quelque  chofe  d’infaillible 
qui  corrige  fes  erreurs.  Or  ce  font  les  trois 
caraéléres  de  la  foi.  Car  la  foi  borne  notre 
raifon , en  réduilant  tous  fes  difcours  à ce  feul 
principe  , c’efl;  Dieu  qui  l’a  dit  ; c’efl;  Jefus- 
Chrilt , la  flagelle  de  Dieu-même , qui  a par- 
lé: & ne  lui  permettant  jamais  de  palier  ou- 
tré. D’où  vient  queTertullien  difoit,  qu’a- 
près  Jefus-Chrifl:  la  curiofité  ne  nous  étoit 
plus  d’aucun  ufage,  & que  l’exercice  nous  en 
étoit  interdit  depuis  que  l’Evangile  nous 
"]h  avoit  été  annoncé  : Nobis  curiofitate  opus 
von  eft  poft  Cbrifium , nec  inquifnione  pofl  Evan- 
gelium. Or  fi  en  cela'  notre  raifon  paroît  cé- 
der fes  droits,  parce  qu’elle  fe  retranche  dans 
des  limites  que  la  nature  ne  lui  préfcrit 
point  ; du  moins  efl-il  vrai  que  dans  ce  re* 
franchement  qui  lui  eft  volontaire , toutes 
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fes  inquiétudes  cefïènt , 6c  qu’elle  y trouve  un 
parfait  repos. 

De  plus  , la  foi  remédie  à fes  inconftan- 
ces  , & cela  n’eft  pas  moins  évident  ; parce 
qu’il  eft  de  la  fubftance  même  de  la  foi  divi- 
ne , de  nous  mettre  dans  cette  fainte  difpo- 
fition  d’efprit , où  nous  renoncerions  plutôt 
à toutes  les  lumières  de  la  nature  6c  à toutes 
les  connoiffances  des  fens , que  de  ne  pas  croi- 
re ce  que  nous  croyons.  Car  qu’eft-ce  que 
d’être  fidèle , finon-d’être  difpofé  de  la  for- 
te ? Or  ce  qui  détermine  ainfi  notre  elprit , 
eft  ce  qui  fait  fa  paix.  Enfin  , la  foi  par  url 
don  de  grâce  qui  lui  convient  uniquement  , 
allure  la  raifon  de  l’homme  contre  le  menfon- 
ge  6c  l’erreur  , parce  qu’elle  eft  au  fil  infail- 
lible que  Dieu-même.  Non-  feulement  in- 
faillible en  foi , puifqu’elle  eft  immédiate- 
ment fondée  fur  l’autorité  6c  fur  la  révéla- 
tion de  Dieu  ; mais  infaillible  même  par 
rapport  à nous,  puifqu’elle  nous  applique 
cette  révélation  par  des  régies  fi  faintes,  que 
fi  par  impolîible  nous  étions  trompés  , Dieu 
feroit  refponfable  de  nos  erreurs,  fuivant  cet- 
te confolante  parole  de  Richard  de  faint  Vi- 
<ftor  : Domine  , [1  error  e(l  quem  credimus  , à Mchsr- 
te  decepti  fumus.  Oui,  Seigneur  , s'il  y avoit  " Sm 
de  l’illufion  dans  notre  foi , ce  feroit  à vous  ' 
que  nous  aurions  droit  de  nous  en  prendre. 

Or  ce  droit  qu’a  notre  raifon  d’en  appeller 
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à Dieu  comme  à fon  garant , & de  faire  fond 
fur  fon  infaillibilité , c’eft  ce  qui  l'a  dure  dans 
cette  paix  dont  dépend  fon  bonheur  6c  fa 
perfection. 

Et  voilà  ce  que  j’appelle  le  don  de  Dieu  , 
& la  béaritude  de  la  foi  dans  un  efprit  fou- 
rnis à Dieu.  Car  c’eft  un  abus  , Chrétiens  , 
dont  il  eft  important  que  nous  nous  détrom- 
pions , de  fe  figurer  que  notre  foi  foit  une  foi 
ignorante  , qu’elle  foit  une  foi  imprudente  , 
qu’elle  foit  même  une  foi  aveugle  en  tou- 
tes maniérés  ; comme  les  Manichéens  vou- 
loient  le  perfuader  à faint  Auguftin  , pour  le 
détourner  du  parti  Catholique.  Non,  cette 
foi  furnaturelle  dans  fon  objet , dans  fon  mo- 
tif,^ dans  fon  principe  , n’eft  point  une  foi 
ignorante,  puifqu’avant  que  de  croire,  il  nous 
eft  permis  de  nous  éclaircir,  fi  la  chofe  eft  ré- 
vélée de  Dieu , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas.  Et  en  ce- . 
la  je  puis  dire  fans  parler  témérairement,  que 
la  foi  qui  méfait  Chrétien,  toute obéiftante 
qu’elle  eft , ne  laiffe  pas  d’être  raifonnable,& 
qu’en  lacrifiant  même  ma  raifon , elle  fe  ré- 
ferve  toujours  le  pouvoir  de  raifonner.  J’a- 
voue qu’elle  ne  peut  plus  raifonner  , quand 
elle  connoît  une  fois  que  c’eft  Dieu  qui  par- 
le ; parce  que  Dieu  ne  prétend  pas  nous  ren- 
dre compte  de  ce  qu’il  a fait,  ni  de  ce  qu’il  a 
dit  : mais  il  ne  veut  pas  aufiî  que  nous  lui 
donnions  créance  fans  raifon  6c  fans  difeer- 
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nement;  puifqu’il  nous  défend  au  contraire 
de  croire  à tout  efpric , & qu’un  des  écueils 
qu’il  veut  que  nous  évitions  le  plus  , efk  de 
nous  expofer  indifcrétement  à prendre  la  pa- 
role d’un  homme  pour  la  Tienne.  Voilà  pour- 
quoi il  nous  permet , ou  pour  mieux  dire,  il 
nous  commande  de  raifonner:  n’eftimarit  pas, 
dit  faine  Jérôme,  qu’il  foie  indigne  de  fa 
grandeur  d’en  palTer  par  une  telle  preuve  , 
l’robate  fpiritus  ,fi  ex  Deo  fint  : & de  fe  fou- 
mettre  en  un  fens  à notre  rai  Ton  avant  que 
d’obliger  notre  raifon  à le  foumettre  à lui. 
Et  c’efl  ce  que  le  Prince  des  Apôtres  a lî 
bien  exprimé  dans  ces  deux  myflérieu Tes  pa- 
roles , lorfqu’il  nous  exhorte  à devenir  par  la 
foi  comme  des  enfans , mais  comme  des  en- 
fans  raifonnables.  Il  femble,  dit  faint  Auguf- 
tin  , qu’il  y ait  en  cela  de  la  contradi&ion  : 
car  fi  nous  fommes  des  enfans  , comment 
pouvons-nous  être  raifonnables  ? & li  nous 
fommes  raifonnables  , comment  pouvons- 
nous  être  des  enfans  ? Mais  ce  qui  cft  im- 
poflîble  dans  l’ordre  de  la  natnre  , eft  le  de- 
voir le  plus  naturel  & le  plus  intelligible 
dans  l’ordre  de  la  grâce.  Car  c’cfl-à-dire,  que 
par  la  foi  nous  devons  être  comme  des  en- 
fans, pour  ne  plus  raifonner  avec  Dieu  quand 
il  lui  a plu  de  s’expliquer  & de  fe  déclarer  à 
nous  : mais  que  nous  devons  être  raifonna- 
bles pour  difeerner  fi  ce  que  l'on  nous  propo* 
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fe  eft  de  Dieu , ou  de  quelqu’un  autorifé  dé 
Dieu.  En  un  mot,  que  nous  devons  être  rai- 
fonnables  avant  la  foi,  & non  pas  dans  l’exer- 
cice a<^uel  de  la  foi;  railonnables  pour  les  pré- 
liminaires de  la  religion , & non  pas  pour 
l’aéte  elîèntiel  de  la  religion  j railonnables 
pour  apprendre  à croire  & pour  nous  difpofer 
à croire  , & non  pas  pour  croire  en  effet.  Or 
ce  tempérament  &ce  mélange  de  raifon&  de 
foi , de  raifon  & de  religion  , de  raifon  & 
d’obéillance , c’elf  en  quoi  conlifte  le  repos 
d’un  efprit  judicieux  & bien  fenfé. 

, Ce  n’eft  pas  alfez,  notre  foi  n’eft  pas  im- 
prudente , puifqu’eile  ell  fondée  fur  des  mo- 
tifs qui  ont  convaincu  les  premiers  hommes 
du  monde  , qui  ont  perfuadé  les  efprits  les 
plus  délicats , qui  ont  converti  les  plus  liber- 
tins & les  plus  impies  , & qui  ont  fait  dire  à. 
faint  Augultin , qu’il  n’y  avoir  qu’une  folie 
extrême  qui  pût  réfificr  à l’Evangile.  Ne 
fcroit-il  pas  bien  étonnant,  que  ce  qui  a paru 
foliéàce  Doéleurde  l’Eglife,  nous  parût  fa- 
gelfe,  & qu’on  appellât  imprudence  ce  qu’il 
a regardé  comme.la  fouveraine  raifon?  En- 
fin , notre  foi  n’ell  point  une  foi  aveugle  en 
toute  maniéré , puifqu’à  l’oblcurité  des  myf- 
téres  qu’elle  nous  révéle  , elle  joint  une  ef- 
péce  d’évidence  , & c’efî  l’évidence  de  la  ré- 
vélation de  Dieu  : concevez,  s’il  vous^plaît, 
ma  penfée.  Je  dis  une  efpéce  d’évidence, parce 
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qu’après  les  motifs  qui  m’engagent  à croire 
par  exemple  l’incarnation  ou  la  réfurre&ion 
de  Jefus-Chrifl , quoique  le  myftére  d’un 
Dieu  fait  homme  , le  myftére  d’un  homme- 
Dieu  reflufcité  , me  foit  obfcur  en  lui  - mê- 
me , la  révélation  de  ce  myftére  ne  me  l’effc 
pas.  Et  en  effet , fi  pour  confirmer  la  vérité 
de  ce  myftére  , Dieu  au  moment  que  je  par- 
le, faifoit  un  miracle  à mes  yeux  , il  me  fe- 
roit  évident  que  ce  myftére  m’elt  révélé  de 
Dieu  , & cette  évidence  ne  répugneroit  ni  à 
la  qualité  ni  au  mérite  de  ma  foi.  Or  j’ai  des 
motifs  plus  forts  & plus  preffans  pour  m’en 
convaincre  , que  fi  j’avôis  vu  ce  miracle;  & 
je  puisdire  auffi-bien  que  le  plus  faint  de  nos 
- Rois,  qu’il  ne  me  faut  point  de  miracle, par- 
ce que  la  voix  de  i’Eglife  , celle  des  Prophè- 
tes, & tant  d’autres  témoignages  ont  quel- 
que chofe  de  plus  authentique  pour  moi. 
Pourquoi  donc  ne  conclurrois  - je  pas  que 
j’ai  comme  une  évidence  de  la  révélation  di- 
vineau  milieu  des  ténèbres  delà  foi  ? Or  ce- 
la joint  à tout  le  refte , achève  de  calmer 
mon  efprit. 

Au  contraire  fi  je  forts  des  voies  de  la  foi, 
de  ces  voies  fimples<Sc  droites,  je  tombedans 
un  labyrinthe  , où  je  ne  fais  que  tourner,  que 
me  fatiguer , fans  trouver  jamais  d’ilfue.  Il 
faut  pour  y renoncer  à cette  foi  , que  je  me 
porte  aux  plus  grandes  extrémités  : à ne  plus 
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rcconnoître  de  Dieu,  à ne  plus  reconnoître 
de  Sauveur  homme-Dieu  , .à  démentir  tous 
les  Prophètes  qui  l’ont  promis  , à m’infcrire 
en  faux  contre  toutes  les  Ecritures,  à traiter 
tous  les  Evangéliftes  d’impofteurs  , à com- 
battre tous  les  miracles  de  Jefus- Chrift,  à 
contredire  tous  les  hiftoriens  facrés  & pro- 
phanes.  Or  pour  en  venir  là  & pour  y de- 
meurer , quels  combats  n’y  a-t  il  pas  à foute- 
nir  & de  quels  flots  de  penfées  un  efprit  ne 
doit-il  pas  être  agité? 

Et  certes,  dirois-je  à un  libertin, -dans  cet- 
te contrariété  de  fentimens  qui  eft  entre  vous 
& moi,  qui  de  nous  deux  s expofe  davantage  f 
&qui  de  nous  deux  doit  plus  craindre  ? Elt- 
ce-moi  qui  crois  ce  que  la  religion  m’enfei- 
gne,  ou  n’efl-ce  pas  vous  qui  n’en  croyez: 
rien?  Efl-ce  moi  qui  me  foumets  à croire 
pour  conformer  ma  vie  à ma  créance , ou 
n’efc-ce  pas  vous  qui  ne  voulez  rien  croire 
pour  vivre  dans  le  libertinage  ? En  croyant 
ce  que  je  crois , tout  ce  qui  peut  m’arriver  de 
plus  fâcheux,  c’efl  de  me  priver  inutilement 
& fans  fruit , pendant  la  vie  , de  certains  plai- 
firs  défendus  par  la  loi  que  je  profeffe  & dé- 
fendus même  parla  raifon.  Voilà  le  rifque 
feul  que  je  cours,  fuppofé  que  ma  créance  ne 
fût  pas  bien  établie.  Mais  vous , fi  ce  que 
vous  ne  croyez  pas  ne  laifiè  pas  d’être  vrai,, 
vous  vous  mettez  dans  lu  danger  d’une  dam.- 
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nation  éternelle.  Telle  eft  la  différence  de  nos 
conditions:  moi  qui  hazarde  peu  ( fi  toute- 
fois je  hazarde  en  effet  quelque  chofe)  je  vis 
fans  inquiétude  ; mais  vous  qui  hazardez 
tout , puifque  vous  hazardez  une  éternité  ,. 
vous  devez  être  en  de  perpétuelles  allarmes. 

Concluons  donc  avec  le  Sauveur  du  mon- 
de : Beati  qui  non  viderunt  , & crediderunt.  Jo*n  „ 
Heureux  ceux  qui  croient , & qui  croient 
fans  avoir  vûî  Heureux  ceux  qui  croient, 
je  ne  dis  pas  feulement , parce  qu’en  foumet- 
tantleurrailonà  la  foi , ils  en  corrigent  tou- 
tes les  imperfeélions  ; je  ne  dis  pas,  parce 
qu’au  lieu  d’une  raifon  foible  & aveugle  à la- 
quelle ils  renoncent,  ils  entrent  par  la  foi  en 
communication  des  plus  pures  lumières  de 
l’efprit  de  Dieu  ; mais  parce  qu’en  captivant 
leur  efprit  fous  le  joug  de  la  foi , ils  l’établif- 
fent  dans  une  paix  inaltérable.  Et  heureux 
ceux  qui  croient  fans  avoir  vu  , parce  que 
moins  ils  ont  befoin  devoir  pour  croire,  plus 
la  paix  de  leur  efprit  efl  folide  & confiante. 

Non  non.  Chrétiens  , nepenfonspas  que  les 
Apôtres  ayentété  plus  privilégiés  que  nous, 
parce  qu’ils  ont  vû  le  Fils  de  Dieu  fur  la 
terre  , & qu’ils  ont  été  témoins  de  fes  mi- 
racles. Le  Fils  de  Dieu  lui-même  nous  dit 
aujourd’hui  tout  le  contraire  , & il  nous 
aiïure  que  fi  nous  fçavons  profiter  de  no- 
tre condition  , elle  peut  être  en  cela  plus 
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1m».  zo.  heureufe  : Beati  qui  non  vider ttht , & credide - 
runt.  Ce  n’efl  point  proprement  la  vûe  des 
miracles,  qui  donne  à un  efprit  cette  paix  & 
cette  tranquillité  dont  nous  parlons.  C’elt  la 
fimple  fourmilion  à la  foi.  Les  Apôtres  a- 
voient  vû  tous  les  miracles  que  Jelus-Chrifl: 
avoit  opérés  pendant  fa  -vie  ; & cependant 
ils  n’en  furent  pas  moins  troublés  au  tems 
de  fa  palfion.  Après  fa  réfurrection  même, 
quoiqu’il  leur  eût  tant  de  fois  apparu  , leurs 
efprits  n’étoient  pas  encore  bien  ratTûrés  ; & 
le  Sauveur  en  montant  au  ciel,  fut  obligé  de 
leur  reprocher  leur  incrédulité.  Ce  qui  les 
confirma  , ce  fut  ce  don  de  foi  & de  foumif- 
fion  queleSaint-Efprit  leur  apporta  du  ciel, 
lorfqu’il  defeendit  vifiblement  fur  eux.  Or 
fans  avoir  vû  , je  puis  avoir  cet  efprit  de  fou- 
milfionaufîî  bien  que  les  Apôtres,  & même 
encore  plus  que  les  Apôtres , parce  qu’il  y a 
bien  plus  de  foumilîîon  à croire  fans  avoir 
vû , qu’à  croire  quand  on  a vû.  Ainfi  je  puis 
être  dans  l’exercice  de  ma  foi , encore  plus 
heureux  que  les  Apôtres.  Ah  ! mes  chers 
Auditeurs,  quel  repos  pour  nous  fi,  nous 
étions  bien  perfuadésde  ce  principe  ! Quelle 
paix  fi  nous  avions  facrifié  à Dieu  toutes  ces 
vaines  curiofités  dont  nous  nous  occupons  ; 
cette  demângeailonde  fi. avoir  & d’approfon- 
dir certains  points  que  Dieu  a voulu  nous 
tenir  cachés,  & où  nous  n’entrons  jamais  que 
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pour  nous  rendre  malheureux;  cette  force 
d’efprit  prétendue  dont  nous  nous  flattons  , 

& dont  nous  voulons  acquérir  l’eflime  aux 
dépens  de  notre  foi , parce  que  nous  ne  pou- 
vons peut-être  pas  l’acquérir  par  une' autre 
voie  ; cette  liberté  prélomptueufe  de  parler 
de  tout , de  difputer  fur  tout , qui  va  peu-à- 
peu  à éteindre  la  religion  dans  nos  coeurs  ? 

Car  voilà  ce  qui  nous  perd.  C’efl  ce  qui  a 
perdu  tous  ces  efprits  füperbes , qui  ont  vou- 
lu fe  donner  l’eflbr  & s’élever  trop  haut.  Ils  fe 
font  épuiles  à raifonner,  mais  en  vain.  Après 
s’êtrj  bien  tourmentés,  ils  ont  été  contraints 
d’avouer  que  la  religion  n’étoit  point  l’ou- 
vrage de  l’homme,  6c  iis  fe  font  repentis  cent: 
fois  d’avoir  commencé  à y toucher.  Luther 
le  difoit  lui-même,  & quand  on  lui  deman- 
doit  fon  avis  fur  quelque  article  de  la  reli- 
gion , il  étoit  le  premier , comme  fon  hiiloi- 
re  nous  l’apprend,  à confeiiler  de  ne  pas  fui- 
vre  fon  exemple  & de  fe  tenir  à la  grande 
régie  de  la  foumiflion.  Soumiflîon  à la  foi, 
néceiïaire  pour  avoir  la  paix  de  l’efprit  ; & 
foumiflion  à la  loi,  néceflàire  pour  avoir  la 
paix  du  cœur  : c’efl  la  fécondé  partie. 

I L efl  impoflïble  de  réflfler  à Dieu  & d’a-  ir. 
voir  la  paix  ; mais  il  efl  aufli  comme  impofli-  Pab,ti** 
ble  de  n’avoir  pas  la  paix  , quand  on  efl  par- 
faitement fournis  à Dieu.  Deux  vérités  de  la 
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foi , & dont  la  première  eft  conçue  dans  le* 
T,i>  9 • propres  termes  de  l’Ecriture  : ^uis  reftitit  ei9 
& pacem  babuit  P Où  eft  l’homme  qui  ait  eu 
la  témérité  de  fe  foulever  contre  Dieu  t & au 
même-tems  l’avantage  de  trouver  la  paix  ? 
C’eft  le  défi  que  Job  faifoit  aux  pécheurs  , 
prétendant  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’exem- 
ple. Quand  le  Saint  Efprït  ne  nous  l’auroit 
pas  dit , la  raifon  feule  jointe  à l’expérience  , 
fuffiroit  pour  nous  en  convaincre.  Car,  com- 
* me  dit  S.  Auguftin  , Dieu  étant  le  fouve- 
rain  bien  de  l’homme,  la  béatitude  de  l’hom- 
me, la  fin  dernière  de  l’homme  & par  confé- 
quent  le  centre  du  cœur  de  l’homme , il  eftr 
impoftible  que  le  cœur  de  l’homme  ait  ja- 
mais du  repos  qulautant  qu’il  eft  uni  à Dieu. 
Or  cette  union  du  cœur  de  l’homme  avec 
Dieu , ne  fe  peut  faire  dans  cette  vie, que  par 
un  affujettiffement  volontaire  à la  loi  de  Dieu. 
Quand  un  élément  eft  hors  de  fon  centre,  fut- 
il  d’ailleurs  dans  le  lieu  le  plus  agréable  , il 
n’y  demeure  qu’avec  des  violences  extrêmes  ; 
&quandune  partie  du  corps  humain  eft  hors 
de  fa  place-.quoi  que  vous  fa  fiiez  pour  la  fou- 
lager,  elle  y reftent  des  douleurs  éternelles. 
Or  telle  eft , Chrétiens , la  fituation  du  cœur 
de  l’homme,  quand  il  eftféparé  de  Dieu  par 
le  péché.  Dieu  étoit  fon  centre,  & il  l’a  quit- 
té. Sa  place,  difons  mieux,  fon  devoir  étoic 
d’être  fournis  à Dieu , & il  a voulu  s’élever 
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contre  Dieu.  Avec  cela  y quoiqu’il  ait  tous 
les  plaifirs  du  monde , il  n’y  aura  jamais  de 
tranquillité  ni  de  paix  pour  lui.  Et  c’efl  ce 
que  faint  Auguftin  concluoit  fi  bien  , par  ces 
admirables  paroles , que  vous  avez  cent  fois 
entendues,  quand  il  difoit  à Dieu:  lecifii 
nos , Domine , ad  te  : & irrequietum  eji  cor 
nojirum  , donec  requiefcat  in  te.  C’efl:  pour 
Vous-même , Seigneur , que  vous  nous  avez 
faits  ce  que  nous  fommes  : car  nous  ne  fom- 
mes  que  pour  vous , comme  vous  n’êtes  que 
pour  vous-même  ; & en  cela  nous  pouvons 
dire  que  nous  avons  une  fin  auffi  noble  que 
vous-même.  Or  cette  fin  efl  quelque  chofe 
de  fi  efTentiel  & pour  vous  & pour  nous , que 
tout  Dieu  que  vous  êtes  , vous  n’avez  pû 
nous  faire  pour  un  autre  que  pour  vous,  puif- 
que  vous  ceflèriez  d’être  Dieu  , fi  nous  pou- 
vions être  pour  un  autre  que  pour  vous , qui 
êtes  notre  Dieu  : Fccifii  nos  Domine  , ad  te. 
Voilà  un  grand  principe,  Chrétiens , & que 
s’enfuit-il  de  là  ? Ce  que  S.  Auguftin  ajoute  : 
Et  irrequietum  efl  cor  nojirum  , donec  requief- 
cat in  te.  Nous  fommes  faits  pour  vous  : 
notre  cœur  efl;  donc  néceffairemem  dans  l’in- 
quiétude & dans  le  trouble  dès  qu’il  ne  fe  re- 
pofe  pas  en  vous.  Et  comment  fe  repofè-t-il 
en  Dieu  ? par  une  obéiiïance  fidelle  à la  loi 
de  Dieu.  Le  pécheur  veut  vivre  dans  l’indé- 
pendance, 6c  dès-là  il  fe  précipite  dans  un 
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abîme  de  malheurs  ; dès-là  toutes  les  créa-* 
tures  s’arment , pour  ainfi  dire  , contre  lui; 
dès-là  les  profpérités  mêmes  , qui  font  pour 
les  autres  des  dons  de  Dieu,  fe  tournent  pour 
lui  en  châtimens  ; dès-là  l’affliCtion  de  l’ef- 
prit  & l’amertume  du  cœur  le  vont  cher- 
cher- , & le  trouvent , fût-il  au  comble  du 
bonheur  humain , en  forte  qu’il  peut  bien 
P/.  n8.  dire  comme  David  , Tribulaîto  & angufliti 
ïnvenerunt  mi  : dès-là  fa  raifon  devient  fon 
ennemie  , fa  foi  le  condamne , fa  religion 
l’effraye , fa  confcience  le  déchire , fon  pé- 
ché lui  eft  un  fupplice  inévitable  qui  le  fuit 
par  tout.  Quand  il  n’y  auroit  point  d’autre 
mifére  que  de  n’être  plus  dans  l’ordre  établi 
de  Dieu  , que  de  n’avoir  plus  de  part  à la 
protection  de  Dieu  ; que  d’être  exclus  du 
nombre  des  ferviteurs  de  Dieu,  des  amis  de 
Dieu  , des  enfans  de  Dieu  ; que  de  pouvoir 
faire  cette  trille  réfléxion , & de  la  faire  fou- 
vent  malgré  foi , Je  fuis  l’objet  de  la  haine  de 
Dieu , je  fuis  actuellement  expofé  aux  coups 
de  Dieu  : cela  feul  vivement  conçu  , n’ell-il 
pas  capable  de  faire  dans  l’ame  du  pécheur 
une  efpéce  d’enfer  ? 

Or  cela,  mes  Freres,  reprend  faint  Au- 
gultin , eft  de  la  juftice  & de  la  loi  éter- 
nelle de  la  providence.  Car  vous  l’avez  ainfi 
ordonné , Seigneur , & l’arrêt  s’exécute  tous 
•les  jours,  que  toutefprit  qui  fe  révolte  contre 
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vous , fans  forcir  hors  de  lui-même  , foie 
déjà  lui  même  fon  tourment:  JuJffti , Do- 
mine  , £5?  fie  efy  ut  omnis  animas  inoulinatus 
pœna  fit  ipfe  fit.  Vérité  que  le  Saint-Efprit 
a voulu  nous  faire  comprendre , mais  par 
un  trait  delà  plus  fublime  & de  la  plus  di- 
vine éloquence  : c’cft  au  livre  de  la  Sagelfe , 
où  Salomon  parlant  des  pécheurs  , diloit  à 
Dieu  : Non  enimimpojfbilis  erat  omnipoiens  ma-  Sap.  n. 
nus  tua  immittere  illis  multitudinem  ur forum  aut 
novi  generis  ira  plenas  ignotas  befias.  Car  il 
vous  étoit  aifé , Seigneur , de  leur  envoyer 
des  montres  pour  les  dévorer  , & votre 
main  toute  - puilfante  pouvoit  former  des 
créatures  d’une  nouvelle  efpéce  , pour  les 
exterminer  & pour  être  les  inflrumens  ôç 
comme  les  minières  de  votre  colère.  Mais 
parce  qu’en  châtiant  les  hommes  vous  ne 
cherchez  point  précifément  à faire  éclater 
votre  grandeur  toute  - puilfante  , & qu’il 
vous  fuffit  de  leur  faire  fentir  les  effets  de 
votre  juftice  fouveraine  ; vous  vous  con- 
tentez de  les  punir  par  cela  même  qui  fait 
leur  crime,  & vous  n’avez  qu’à  les  aban- 
donner à eux-mêmes  , pour  en  tirer  une 
pleine  vengeance  : Sed  & fine  bis  uno  fpi- ibidem; 
ritu  poterant  occidi  , perfecutionem  paff  ab 
ipfs  fa  dis  fuis.  Voilà  , Chrétiens  , l’idée  que 
le  Saint-Efprit  nous  donne  de  l’état  des 
pécheurs  ; voilà  comment  il  nous  les  repré- 
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fente  : comme  des  hommes  livrés  à eux-mê- 
mes , comme  des  hommes  perfécutés  par  eux- 
mêmes  i comme  des  hommes  révoltés  con- 
tre'eux-mêmes , après  qu’ils  fe  font  révoltés 
contre  Dieu  : Perfecutionem  pajfi  ab  ipjis 
faftis  fuis.  En  effet , le  remords  du  péché  â 
toujours  été  la  plus  immédiate  & la  plus 
infaillible  peine  du  péché  : Prima  ilia  & ma- 
xima  peccati  pcena  , efl  peccajfe.  C’eft  ainfi 
qu’en  parloit  un  Payen  , & la  raifon  même 
lui  infpiroit  ce  fentiment. 

Mais  il  n’y  a qu’à  confulter  l’expérience 
pour  en  être  encore  plus  fenfiblement  con- 
vaincus. Car  voyons-nous  que  les  pécheurs 
du  fiécle  jouiffcnt  d’une  véritable  paix  ? Peut- 
être  en  ont-ils  les  apparences  : mais-  en  ont- 
ils  le  fonds  ? Qu’eft-ce  que  leur  vie  P conce- 
vez-le  bien  : un  efclavage  où  ils  gémilTent 
fous  la  tyrannie  de  leurs  pafhons  & des  vices 
qui  les  dominent  ; une  dépendance  perpé- 
tuelle du  monde  & de  fes  lorx  ; un' affujettif- 
fement  fervile  à la  créature, c’eft-à-dire,au  ca- 
price , à la  vanité,  à la  légéreté , à l’infidélité 
même;  un  engagement  à fouffrir  beaucoup , 
pour  fe  damner  8c  pour  fe  perdre.  Car  ne 
croyez  pas  qu’en  fecouant  le  joug  de  Dieu  , 
ils  en  foient  plus  libres.  Pour  une  fervitude 
honorable  à laquelle  ils  renoncent , ils  fe  ré- 
duifent  dans  la  fervitude  la  plus  honteufej 
pour  les  croix  falutaires  dont  ils  ne  veu- 
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lent  point,  ils  en  ont  d’inutiles  à porter,  mais 
bien  plus  dures  & plus  pelantes  , qui  les  ac- 
cablent. Qu’efl-ce  que  leur  vie  P une  fuite 
de  défordres , qui  les  rendent  également  cri- 
minels & malheureux  : parce  que  c’elt , par 
exemple,  une  ambition  qu’ils  ne  peuvent  fa- 
tisfaire  ; une  avarice  qui  ne  dit  jamais,  c’ell: 
allez  ; une  délicateiïe  & un  amour  propre  , 
qui  leur  fait  fentir  ju.fqu’aux  plus  légères  ai> 
teintes  du  mal , une  jaloufie  qui  les  dévore  , 
une  haine  qui  les  envenime , une  colère  qui 
les  tranfporte  : parce  qu’ils  défirent  toujours 
ce  qu’ils  n’ont  pas,  & qu’ils  ne  fe  contentent: 
jamais  de  ce  qu’ils  ont  ; qu’ils  prennent  om- 
brage de  l’un , qu’ils  forment  des  intrigues 
contre  l’autre,  qu’ils  rompent  avec  celui-ci, 
qu’ils  font  pleins  d’animofité  contre  celui- 
là,  qu’à  peine  eux-mêmes  ils  peuvent  fe  fup- 
porter  : tant  le  péché  leur  attire  de  chagrins , 
de  dégoûts  , de  mortifications , de  traverfes. 
Contritio  & infelicitas  in  viis  eorirn  , & viampj . * 
pacis  noncognoverunt.  Il  n’y  a,  dit  le  Prophè- 
te Royal , quç  malheur  & qu’affliâion  dans 
leurs  voies.  Et  comment  auroient-ils  la  paix, 
puifquebien  loin  d’y  parvenir , ils  ne  fçavent 
pas  même  par  quel  chemin  on  y arrive , & 
qu’ils  ne  la  connoiflfent  pas  ? 

.Mais  enfin , direz-vous , ces  pécheurs  du 
fiécle  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  les  hom- 
mes heureux  dans  cette  vie  : on  les  voit  ri-% 
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ches , puiflans , élevés , le  monde  les  hono- 
re , & il  femble  que  le  monde  n’effc  fait  que 
pour  eux.  Hé  bien,  mon  cher  Auditeur,  je 
veux  qu’ils  foient  tels  que  vous  vous  les  fi- 
gurez. Peut-être  en  faudroic-il  beaucoup 
rabbattre  : mais  qu’ils  foient  ce  que  vous 
penfez,  & encore  plus,  s’il  eft  poffible;  j’y 
confens.  Vous  dites  que  c’eft  là  ce  qui  fait  les 
hommes  heureux  dans  cette  vie  ; & moi  je 
prétends  que  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hom- 
mes dans  cette  vie , n’efl  rien  précifément  de 
tout  cela.  Vous  dites  qu’avec  la  moindre  par- 
tie de  ce  qu’ils  ont , vous  feriez  content  ; & 
moi  je  foutiens,  que  quand  vous  en  auriez 
cent  fois  davantage,  vous  ne  le  feriez  pas, 
fi  vous  n'y  ajoûtiez  quelque  chofe  de  plus  ; 
& ce  furplus  que  vous  y ajouteriez,  pour- 
roit  fans  tout  cela  vous  rendre  heureux.  Voi- 
là des  principes  bien  oppofés.  Mais  pour 
vous  convaincre  de  ce  que  j’avance,  & pour 
vous  faire  au  même-tems  reconnoître  l’er- 
reur où  vous  êtes  , je  m’en  tiens  encore  à 
l’expérience.  Car  l’expérience  nous  fait  voir 
tous  les  jours  des  hommes  contens  fans  tout 
cela  , & des  hommes  malheureux  avec  tout 
cela  ; ou  plutôt  un  nombre  infini  de  mal- 
heureux avec  tout  cela , & beaucoup  de  con- 
tens fans  tout  cela.  Expérience  dont  les 
Payens  eux- mêmes  font  convenus , & fur 
laquelle  leur  Philofophie  a triomphé  ; mais 
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dont  Je  tire,  moi  qui  n’ai  point  d’autre  phi- 
lofophie  que  celle  de  l’Evangile,  des  conclu- 
rions chrétiennes , qui  m’édifient  & qui  me 
confolent.Car  il  m’eft  évident  par-là  qu’il  n’y 
a donc  rien  fur  la  terre  qui  puillè  remplir  mon 
cœur;  qu’il  y a quelque  chofe  déplus  grand 
que  tout  ce  que  je  vois , qui  doit  faire  mon 
fouverain  bien  ; &que  c’efl  uniquement , ou 
dans  la  pofl'elfion , ou  dans  la  pourfuite  de  ce 
fouverain  bien  que  je  dois  chercher  la  paix. 
Or  ces  maximes  éternelles  dont  j’étois  déjà 
perfuadé  dans  la  fpéculation , me  deviennent 
fenfibles  dans  l’ufage  du  monde,  & dans  la 
connoifîànce  que  j’en  ai.  Combien  de  riches , 
par  exemple,  qui  malgré  leur  bonne  fortune 
s’efliment  malheureux , & qui  le  font  en  ef- 
fet P Mais  ils  pafiènt  pour  heureux  dans  l’o- 
pinion du  monde.  Ah,  mes  Freres , reprend 
faint  Chryfoflome,  c’efl  encore  là  le  furcroît 
de  leur  mifére , de  ce  qu’étant  malheureux 
dans  leur  idée,  ils  paffent  pour  heureux  dans 
celle  d’autrui  : c’efl-à-dire  , de  ce  qu’étant 
malheureux  véritablement,  ils  nelaiflènt  pas 
d’être  heureux  en  apparence.  Car  ce  qui  fait 
leur  bonheur  ou  leur  malheur , n’eft  pas  l’o- 
pinion & l’idée  d’autrui , mais  leur  propre 
opinion  & leur  propre  idée  : & quand  tous 
les  hommes  du  monde  confpireroient  à les 
béatifier  , cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  fe 
confument  de  chagrins , & qu'affujettis,com- 
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me  ils  font , à la  loi  du  péché , ils  ne  fe  cru- 
cifient eux-mêmes.  Or  voyant  cela  , dit  S. 
Ambroife , que  puis-je  juger , finon  qu’il  y a 
une  providence,  mais  une  providence  de  mi- 
féricorde  auflibien  que  de  juftice,  qui  ne  per- 
met pas  que  les  pécheurs  goûtent  le  repos 
qu’ils  s’étoient  fauflement  promis  ? Car  enfin 
cet  avare  6c  ce  voluptueux  en  font  des  preuves 
invincibles  : j’eftime  l’un  content , 6c  il  ne 
l’eft  pas  ; je  crois  l’autre  à fon  aife , 6c  il  fouf- 
freplus  que  moi.  Ainfi  ils  détruifent  le  juge- 
ment que  j’en  fais,  par  leur  propre  jugement , 
ou  fi  vous  voulez , ils  réfutent  mon  erreur 
par  leur  expérience  véritable  : ce  font  les’ 
r*  paroles  de  faint  Ambroife.  Hacvidens  nega, 
Ji  potes , divini  judicii  remunerationem  ; nam 
ille  tuo  affect  u beatus  ejl , (S  fuo  mi  fer  î tibi  di - 
ves  videtur  , fibi  pauper  eft , & fie  tuum  judicium 
fuo  refellit.  H n’y  a qu’une  chofe  qui  femble 
contraire  à ce  que  je  dis,  6c  c’eft  que  les  pé- 
cheurs eux -mêmes  prétendent  qu’ils  ont  la 
paix  : car  ils  le  prétendent  quelquefois.  Mais 
prenez  garde  : s’il  vous  plaît  : outre  qu’ils  le 
prétendent  rarement , outre  qu’ils  ne  le  pré- 
tendent pas  conftamment;  outre  que  quand 
ils  le  prétendent , c’eft  lorfqu’ils  font  moins 
en  état  d’en  bien  juger,  parce  que  c’eft  commu- 
nément dans  l’ardeur  du  crime , 6c  dans  l’a- 
veuglement aétuel  du  péché  ; outre  cela,  j’ofe 
dire  qu’ils  ne  le  prétendent  jamais , que  leur 
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bôeur  par  un  témoignage  i'ecret , ne  leur 
faflTent  fentir  la  faulleté  de  leur  prétention. 

C’elt  de  quoi  le  Saint-Efprit  m’alfûre  par  le 
Prophète  Jérémie:  Diientes  , Pax  , pax  , ïcrem.6. 
& non  erat  pax.  Ils  fe  vantent  d’avoir  la  paix  , 

& ils  fe  répondent  intérieurement  à eux-mê- 
mes, qu’ils  ne  l’ont  pas.  Ilsvoudroient  bien  fe 
perfuader  que  c’eft  une  vraie  paix  : mais  ils 
font  forcés  de  reconnoître  que  ce  n’eft  qu’u- 
nepaix  chimérique  : Pax , pax , non  erat 
pax.  Du  relie , quand  ils  auroient  la  paix  de 
la  manière  qu’ils  l’entendent , ne  lèroit-ce 
pas  une  paix  plus  funefte  pour  eux  que  tous 
les  troubles , puifque  ce  feroit  la  paix  dans  le 
péché?  Car  la  paix  dans  le  péché , fi  dans  le 
péché  toutefois  il  y en  a , c’eft:  ce  qui  met  le 
comble  à l’endurcifl'ement , & ce  qui  rend  , 
fans  un  miracle  de  la  grâce , la  pénitence 
comme  impolîîble. 

Où  trouver  donc  la  paix  du  cœur?  je 
vous  l’ai  dit , mes  chers  Auditeurs  , dans 
Pairujettiffement  à la  loi  de  Dieu.  Hors  de-’ 
là  ne  l’efpérons  pas.  Pax  tnulta  diligentibus ■ T[al’ 
logent  tuam.  Oui,  mon  Dieu,  difoit  David, 
c’ell  pour  ceux  qui  aiment  votre  loi , qu’il 
y a une  paix  intérieure  ; & il  n’eft  pas  jufte  , 
ni  même  pofîible,  qu’il  y en  ait'  pôur  d’au- 
tres que  pour  eux  , parce  que  vôtre  loiétant , 
comme  elle  l’efl , le  principe  de  l’ordre  , elle  • 
efl  elfentiellement  le  principe  de  lapaixfPaix 
Carême.  Tome  LU.  V 
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inébranlable  du  côté  de  Dieu  , inébranlable , 
du  côté  du  prochain  , ôç  inébranlable  de  .no- 
tre part  même. 

Paix  inébranlable  du  côté  de  Pieu,  Car 
que  peutr-il  m’arriver  qui  puilfe  troubler  ma 
paix  avec  Dieu , quand  je  me  foumets  à fa 
loi  ? S’il  m’envoye  des  alîiidPions , je  les  re- 
çois comme  des  épreuves  qu’il  veut  faire  de 
ma  fidélité  t s’il  me  fufcite  des  perféçutions  , 
je  le  bénis  ; & au  lieu  de  me  plaindre  , je 
m’en  fais,  comme  Chrétien  , des  l'ujets  de 
joie  ; s’il  m’ôte  les  forces  & la  fanté  , ne 
pouvant  plus  agir  pour  lui , je  me  confole 
d’être  au  moins  en  état  de  fouft'rir  pour  lui  * 
s’il  me  furvient  des  pertes , je  le  remercie  de 
ce  que  ne  pouvant  plus  l’honorer  de  mes 
biens , je  puis  encore  le  glorifier  par  ma  pau- 
vreté ; fi  ma  réputation ‘ell  attaquée,  je  me 
réjouis  d’avoir  dequoi  lui  faire-  un  lacrifice 
de  charité  & de  patience  : li  rien  de  çe  que 
j’entreprends  ne  me  réuflit  7 je  l’adpre  ; l'ûr 
que  ce  qu’il  en  ordonne , eft  meilleur  pour 
moi  que  le  fuccès  le  plus  favorable.  En  un 
mot , je  ne  veux  plus  que  ce  qu’il  veut , & de 
la  manière  qu’il  le  veut , & dans  les  çircon  « 
fiances  qu’il  le  veut  ? ce  qu’il  ne  veut  pas  , je 
me  fais  un  plaifir  & un  mérite  de  ne  le  pas 
vouloir  ; ce  qu’il  me  défend , je  me  le  défends 
à moi-même;;  en  toutes  chofes  la  volonté 
devient  la  ui^nne ; & Ç9mme  fa  yolonté  çft 
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dans  une  éternelle  paix  ; en  y conformant  la 
mienne  , je  jouis  de  la  paix  de  Dieu,  ou 
plutôt  Dieu  lui-même,  félon  la  parole  de 
faint  Paul  , ell  ma  paix  ; :Ipfe  enim  ejl  pax  Ethef'1» 
nojlra. 

Paix  inébranlable  du  côté  du  prochain. 

Car  fournis  que  je  fuis , & obéiffant  à la  loi 
de  mon  Dieu  , il  n’y  a plus  rien  en  moi  de 
tout  ce  qui  altère  la  paix  parmi  les  hommes  ; 
c’eft-à-dire , il  n’y  a plus  en  moi  de  ces  ref- 
fentimens  , plus  de  ces  envies  , plus  de  ces 
foupçons , plus  de  ces  haines  , plus  de  ces 
enflûres  de  cœur  , plus  de  ces  fiertés  , plus 
de  ces  aigreurs  qui  font  comme  des  femences 
de  divifion  & de  difcorde  : je.  conferve  la 
paix  avec  tout  le  monde  , même  avec  ceux 
qui  ne  veulent  pas  la  conferver  , Cum  bis  qui 
ederunt  pacem  , eram  pacificus  ■ je  ne  blelfe 
perfonne  , je  ne  juge  deperfonne  , je  neveux 
me  venger  de  perfonne , parce  que  la  loi  de 
Dieu,  à laquelle  je  me  fuis  inviolablemenc 
attaché,. m’interdit  toute  vengeance,  tout 
jugement,  toute  injure  que  je  pourrois  faire 
aux  autres , & qui  les  pourroit  foulever  con- 
tre moi. 

Paix  inébranlable  de  ma  part  même  : 
comment-?  parce  que  cette  fourni  (lion  à la 
loi  de  Dieu,  tient  toutes  mes  pallions  dans 
le  calme,  ou  du  moins  toutes  mes  pallions 
fujettes  à ma  raifon  ; & dès  qu’elles  font 
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une  fois  fujettes  à ma  raifon  , elles  ne  trou- 
blent plus  mon  cœur  : la  colère  ne  m’empor- 
te plus , la  trilleife  ne  m’accable  plus  : j’obéis 
à Dieu  , & quand  j’obéis  à Dieu  , toutes  mes 
paflions  m'obéïllènt  ; Dieu  régne  en  moi  , 
& par  une  luite  naturelle  , il  me  fait  régner 
moi -meme  lur  moi-même.  Voilà,  Chré-» 
tiens , le  bienheureux  état  des  juftes  ou  des 
pécheurs  mêmes  , quand  ils  ont  trouvé  U 
paix  de  Dieu,  en  fe  reconciliant  avec  Dieu, 
Je  ne  parle  pas  feulement  d’un  faint  Paul  , 
qui  defioit  toutes  les  créatures  de  le  trou- 
bler dans  la  polfelfion  de  cette  paix.  Je  ne 
parle  pas  des  martyrs , qui  par  un  miracle 
de  la  grâce,  au  milieu  des  fupplices  goû- 
toient  lènfibiement  cette  paix.  Je  parle  de 
tous  les  Chrétiens,  qui  dans  la  pratique  des 
vertus  font  fidèles  à Dieu , & perfévérenc 
dans  l'on  amour.  Oui , mes  chers  Auditeurs , 
voilà  votre  état , quand  vous  marchez  dans 
la  voie  de  l’innocence  & de  la  pénitence  ; * 
voilà  l’avantage  qui  vous  revient,  quand 
vous  tenez  ferme  dans  l’obfervance  de  cetta 
divine  loi  , dont  je  puis  bien  dire  ce  que 
7.  Salomon  difoit  autrefois  de  la  SagetTe  : Vé- 
nérant mibi  omni a botta  pariter  cum  ilia , 
S’il  vous  relie  encore  dans  la  vie  des  diffiT 
cultés  & des  peines  , ce  n’ell  point  parce 
que  vous  êtes  fournis  à cette  loi  , mais  au 
contraire  parce  que  vous  ne  l’çces-pas.  Çe$ 
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chagrins  & ces  peines  ne  viennent  pas  de 
votre  ibumiiiion  , mais  du  défaut  de  fou- 
miiîion.  Car  fi  votre  foumiiîion  étoit  par- 
faite, dès-là  ces  peines  & ces  chagrins  cei- 
feroient4  Voilà  l’état,  ô mon  Dieu,  le  di- 
rai-je ? où  quoiqu’indigne  de  vos  milëricor- 
des , il  me  femble  que  je  me  fuis  quelque- 
fois trouvé  moi-même , & où  je  me  trouve 
encore  quand  je  me  tourne  vers  vous.  Quoi- 
que je  ne  puillè  fçavoir  avec  afiurance  fi  je 
fuis  en  grâce , & digne  d’amour , permettez- 
moi néanmoins  , Seigneur , défaire  ici  cette 
confefiîon  publique.  Je  ne  fçai  fi  vous  êtes 
content  de  moi  , & je  reconnois  même  que 
vous  avez  bien  des  fujets  de  ne  l’être  pas  : 
mais  pour  moi , mon  Dieu , je  dois  confefier 
à votre  gloire  que  je  fuis  content  de  vous , 
& que  je  1«  fuis  parfaitement.  Il  vous  im- 
porte peu  que  je  le  fois , ou  non:  mais  après 
tout  c’efl  le  témoignage  le  plus  glorieux  que 
je  puifle  vous  rendre.  Car  dire  que  je  fuis 
content  de  vous,  c’eft  dire  que  vous  êtes 
mon  Dieu,  puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
me  puifie  contenter.  Or  fi  tout  imparfait 
que  je  fuis,  je  ne  laifïe  pas  de  me  trou- 
ver dans  cette  difpofition , que  fera-ce  de  cès 
âmes  faintes  & ferventes  qui  vous  fervent 
avec  une  entière  fidelité  ? Et  fi  dans  cette 
vie  on  peut  goûter  une  telle  paix  , qu’efl- 
ce  que  la  paix  qu’on  goûte  dans  le  ciel  en 

Vüj 


Digitized  by  Google 


4 62  Sun  la  Paix  Chrétienne. 
vous  pofl'édant  f Ah!  Chrétiens , animons 
aujourd’hui  notre  langueur;  excitons-la  par 
ce  motif.  Il  eft  intéreiïe  : mais  Dieu  veut 
bien  que  nous  nous  en  fervions , & que  nous 
agiiïions  par  intérêt , quand  notre  intérêt 
eft  joint  avec  le  fien.  Attachons-nous  donc 
à Dieu  ; cherchons  notre  paix  en  Dieu  , 
puifqu’elle  n’eft  nulle  part  ailleurs.  Nous  ne 
1’éprouvons  que  trop  ; & ce  qui  eft  à crain- 
dre pour  nous , c’eft  que  notre  expérience 
ne  fafle  notre  condamnation.  Puifque  le 
monde  ne  peut  nous  donner  la  paix , & que 
cette  paix  n’eft  point  dans  le  monde , ne  nous 
obftinons  pas  ’à  l’y  vouloir  trouver.  Cher- 
chons-la  où  elle  eft,  & où  Dieu  l’a  mile. 
Or  il  ne  l’a  mifeque  dans  lui-même , & il  n’a 
pu  la  mettre  ailleurs.  Cherchons -la  dans  une 
parfaite  foumiflion  à la  foi  & à la  loi.  Si  nous 
fuivons  cette  double  régie  , nous  aurons  tout 
à la  fois  la  paix  de  l’efprit  & la  paix  du  coeur. 
jQuicumque  banc  régulant  fecuti  fuerint  , pax 
Gaiai.6,fuperillos.  Et  non  feulement  nous  aurons  la 
paix  , mais  l’abondance  de  la  paix  en  cette 
vie  , & la  félicité  éternelle  dans  l’autre  , où 
nous  conduife , &c. 
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y lé  dans  la  Préface.  Ce  font  deux 
témoignages  d'un  trop  grand  poids  > & 


trop  avantageux  au  Pere  Bourdaloue , 
pour  ne  les  pas  conferver . On  avait  eu 
d'abord  dejfein  de  les  mettre  à la  tête 


du  premier  volume  > & cétoit , ce  fem - 
ble  y leur  place  ; mais  comme  il  y avoit 
déjà  plus  de  matière  dans  ce  volume  que 
dans  tes  autres  > on  rtapas  crû  cpCil fût  à 
propos  de  le grojfir  davantage « 
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'LETTRE  DE  MONSIEVR  *** 
à une  perfonnc  de  fes  proches. 

^ j A perte  que  nous  avons  faite  d’un  ami  qui  nous 
aimoit,&  que  nous  aimions  tendrement  eft fi  gran- 
de pour  nous  , qu’il  n’y  a qu’une  entière  fourmilion 
aux  ordres  de  la  providence  qui  nous  en  puifle  con.- 
foler. 

Une  longue  habitude  avoit  formé  entre  nous  une 
parfaite  union  ; la  connoiffance  & l’ufàge  de  fon  mé- 
rite l’avoit  augmentée  ; l’utilité  de  fes  confeils , la 
prudence , l’étendue  de  fes  lumières , Ibn  defintéreffe- 
anent , fon  attention  & fa  fidélité  pour  lès  amis , m’a- 
voient  engagé  à n’avoir  rien  de  caché  pour  lui.  Il  fe 
trouvera  peu  d’exemples  d’un  ami  , dont  on  puifle 
dire  ce  que  je  dis  de  celui-ci  Pendant  quarante-cinq 
années  que  j’ai  été  en  commerce  avec  lui,  mon 
coeur  ni  mon  efprit  n’ont  rien  eu  pour  lui  de  fecret» 
Il  a connu  toutes  mes  foiblefles  & mes  vertus  : il 
si’a  rien  ignoré  des  affaires  les  plus  importantes  qui 
font  venues  jufqu’à  moi  : nous  nous  lommes  fou- 
vent  délafTés  de  nos  travaux  parles  mêmes  amufe- 
mens  ; & jamais  je  ne  me  luis  repenti  de  la  confiance 
que  j’avois  en  lui. 

A peine  étois-je  en  âge  de  connoître  les  hommes , 
que  je  connus  le  Pere  Eourdaloue.  J’y  remarquai 
d’abord  un  génie  fupérieur  aux  autres.  Dès  qu’il 
5’appliquoit  à quelque  chofe , il  laifloit  ceux  qui 
avoient  le  meme  objet,  bien  loin  derrière  lui.  L’efti- 
me  que  j’avois  conque  pour  fa  perlonne,  augmenta 
par  le  commerce  que  j’avois  avec  le  monde  ; parce 
que  je  ne  trouvois  point  dans  la  plûpart  de  ceux  que 
je  fréquentois , la  même  élévation  d’elprit , la  mê- 
me égalité  de  fentimens , la  même  grandeur  d’ame 


ïbutenue  d’un  naturel  bon , facile , fans  art  & fans 
affèftation. 

Dès  qu’il  revint  à Paris , il  eut  d’abord  toute  la 
réputation  qu’il  a eue  jufqu’à  fà  mort.  Les  applau- 
diffemens  qu’eurent  fes  Sermons  , le  concours  infini 
des  Auditeurs , l’emprefTement  des  Grands  à partager 
fon  amitié,  tout  ce  qui  eft  capable  de  gâter  & de 
corrompre  le  cœur,  fit  en  lui  un  effet  tout  contrai- 
re. Il  connut  le  monde , & c’eft  le  feul  fruit  qu’il 
voulut  retirer  du  commerce  des  hommes.  Il  le  fervit 
de  cette  connoifTmce  pour  exciter  les  hommes  à la 
vertu.  Il  crut  profiter  affez  de  la  confidération  qu’on 
avoit  pour  lui , s’il  faifoit  connoître  par  fes  difcours 
à ceux  qui  venoient  l’entendre,  ce  que  c’ctoitjque  le 
monde  ; & s’il  leur  apprenoit , que  ce  qu’ils  défirent 
avec  plus  d’ardeur , eft  peu  de  chofe  , & qu’ils  s’écar- 
tent prefque  toujours  du  véritable  bien , pour  cher- 
cher & pour  fuivre  ce  qui  n’eft  qu’une  fimple  idée  8c 
ce  qui  n’a-qu’une  apparence  fans  fonds. 

Safùblime  éloquence,  venoit  fur  tout  de  la  con- 
noiffance  parfaite  qu’il  avoit  du  monde.  Il  bannit  de 
la  Chaire  ces  penfées  frivoles,  plus  propres  pour 
des  difcours  académiques , que  pour  inftruire  les  i 
peuples.  Il  en  retrancha  aufli  ces  longues  differta- 
tions  de  Théologie  , qui  ennuyent  les  Auditeurs  , & 
qui  ne  fervent  qu’à  remplir  le  vuide  des  Sermons.  Il 
établit  les  vérités  de  la  religion  folidement,  & ja- 
mais perfonne  n’a  fqû  comme  lui , tirer  de  ces  véri- 
tés des  cbnl'équences  utiles  aux  Auditeurs , & fi  na- 
turelles , que  chacun  de  ceux  qui  l’entendoient  pou- 
voit  s’appliquer  ce  qu’il  difoit. 

Quoiqu’il  ne  recherchât  pas  toujours  dans  fes 
difcours  l’exafiitude  des  expreflïons , il  ne  lui  en 
échappoit  aucune  qu’on  pût  trouver  baffe,  & peu  di- 
gne du  fujet  qu’il  traitoit.  S’il  s’engageoit  dans  quel- 
que defcription  , ou  qu’il  defcendit  dans  quelque  dé- 
tail , il  ne  tomboit  point  dans  ces  fortes  de  difcours , 
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qui  ne  conviennent  ni  aux  Prédicateurs  ni  aux  Au- 
diteurs : qualité  rare  dans  ceux  qui  parlent  en  public, 
& qui  vient  d’une  profonde  méditation  & d’une  ju£ 
te  connoilfance  des  matières  qu’on  traite. 

Mais  pourquoi  vous  parler  de  la  grande  réputa- 
tion que  le  Pere  Bourdaloue  s’eftacquife  dans  la  pré- 
dication ? c’eft  un  talent  que  tous  ceux  qui  l’ont  le 
moins  connu , n’ignorent  pas.  Parlons  plutôt  de  les 
vertus,  que  nous  nous  flattons  d’avoirplus  fenti  que 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  pratiqué  aufït  fouvent  que 
nous. 

Il  eft  plus  rare  de  trouver  des  hommes  grands 
dans  le  commerce  intime  & particulier  , que  d’en 
trouver  de  grands  , lorfqu’ils  repréfentent , ou  qu’ils 
font , pour  ainfi  dire  , montés  fiir  le  théâtre.  Car 
lorfque  les  hommes  font  en  quelque  fonftion  publi- 
que , tout  ce  qui  s’offre  à leurs  jjreux  lés  excite , & les 
ïnflruit  de  ce  qu’ils  doivent  être  : mais  lorfqu’ils 
lont  rendus  à eux-mêmes  ; lorfque  tous  les  objets 
qui  les  tenoient  attentifs  , font  écartés , qu’il  eft  rare 
de  les  trouver  aufli  grands  dans  le  repos , qu’il  nous 
ont  paru  grands  dans  l’aétion  ! C’eft  cependant  en 
cela  que  confifte  la  véritable  grandeur  : car  je  n’ap- 
pelle grand  que  ce  qui  fe  foutient  par  foi-meme  , & 
qui  n’a  pas  befbin  d’ornemens  empruntés.  J’ai  bien 
vu  des  hommes  grands  dans  l’opinion  commune  ^ 
mais  je  n’en  ai  point  connu  d’auffi  grands  dans  le 
particulier  , que  dans  le  public  ; ou  plutôt , je  n’en 
ai  guéres  connu , qui  ne  perdifTent  dans  un  com- 
merce long  & familier , beaucoup  de  i’eftime  qu’on 
avoit  pour  eux.- 

Le  rere  Bourdaloue  n’étoit  pas  de  ce  nombre. 
Jamais  perfonne  n’a  plus  gagné  que  lui , à être  vu. 
tel  qu’il  étoit.  Ses  moindres  qualités  ont  été  celles 
qui  l’ont  fait  honorer  & refpeder  du  public. 

Il  étoit  naturellement  vif  & vrai  ; il  ne  pouvoit 
fbuffrir  le  déguifement  & l’artifice  i il  aimoit  le  com- 
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ïnerce  de  Tes  amis , mais  un  commerce  aifé  , fans 
étude  & fans  contrainte.  Néanmoins  combien  de 
fois  l’avons-nous  vû  forcer  (on  naturel , & vivre  fa- 
milièrement avec  des  gens  d’un  caradére  fort  oppo- 
fé  au  lien  ? 

Toute  là  vivacité  ne  lui  lailfoit  jamais  échapper 
la  moindre  impatience  , quand  il  s’agilfoit  d’une  af- 
faire importante.  Souvent  même  il  perdoit  un  tems 
aufli  cher  que  le  lien  , pour  remplir  des  devoirs  d’u- 
ne pure  amitié  & d’une  reconnoilfance  fondée  uni- 
quement fur  les  fentimens  d’eftime  qu’on  avoit  pour 
lui. 

Quoiqu’il  ait  eu  la  confiance  de  tout  ce  qu’il  y a 
ide  plus  élevé  dans  la  France  , on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  l’ait  jamais  défirée.  Il  le  dévouoit  de  la  même 
manière  à tous  ceux  que  la  providence  lui  envoyoit, 
fans  rechercher  les  Grands , & fans  méprifer  les  pe- 
tits : parlant  à chacun  félon  fon  caradére , & ne  s’ap- 
pliquant qu’à  perfedionner  l’ouvrage  qu’il  avoir  en 
fes  mains. 

Il  avoit  eu  l’eftime  d’un  grand  Miniftre  dès  lès 
premières  années  ; il  l’a  confervée  tant  que  ce  Mi- 
niftre a vécu.  En  a-t-il  retiré  quelque  utilité  pour 
lui  ? S’eft-il  fervi  de  fon  crédit  pour  fe  mêler  dans 
les  intrigues  de  la  Cour , ou  pour  élever  fes  parens  , 
qui  par  leur  naiflance  & par  leur  mérite  étoient  en 
état  de  recevoir  les  grâces  qu’il  pouvoit  faire  tomber 
fur  eux  ? 

Un  autre  Miniftre  voulut  attirer  auprès  de  lui  le 
Pere  Bourdaloue  ; il  le  connut,  il  l’aima  , il  lui  con- 
fia fes  prolpérirés  & lès  chagrins.  Ce  commerce  ne 
diminua  rien  de  l’eftime  & de  la  confiance  du  pre- 
mier. (Quoiqu’ils  euflènt  l’un  & l’autre  des  inté- 
rêts diflerens , tous  deux  le  regardoient  également 
comme  un  ami  fidèle.  Il  répondoit  à leur  amitié  par 
un  fincére  attachement , làns  fe  mêler  d’aucune  af- 
faire , lâns  même  vouloir  négocier  entre  eux,  par- 
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ce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  tems  en  fût  encore  vfr4 
nu.  Content  de  leur  dire  à chacun  fes  fentiinens  fur 
ce  qu’ils  lui  propofoient,  il  faifoit  des  vœux  au  ciel 
pour  ces  deux  grands  hommes , dont  l’union  étoit  fî 
néceffaire  à la  France. 

Il  a gardé  la  meme  conduite  à l’égard  de  toux  ceux 
qu’il  a fréquentés  : & des  familles  qu’il  voyoit  ordi- 
nairement , & qui  quelquefois  étoient  divifées  entre 
elles  , nous  n’en  avons  connu  aucunes , où  malgré 
leur  divifîon  il  n’ait  été  également  honoré  & aimé 
«le  ceux  qui  les  compofoient. 

Ce  n’étoit  point  par  orgueil , ni  par  gloire , qu’il 
vouloir  qu’on  le  délirât , & qu’il  n’alloit  jamais  au- 
devant  des  nouvelles  habitudes  : c’étoit  parla  crainte 
d’entrer  dans  d’autres  affaires  que  celles  de  là  pro- 
feffion.  Il  donnoitfes  confeils  à ceux  qui  les  lui  de- 
mandoient  : il  n’étoit  pas  jaloux  qu’on  les  fuivït , 
excepté  fur  ce  qui  regardoit  la  confcience  : c’étoit 
uniquement  fur  ce  point  qu’il  fê  rendoit  infléxible  : 
il  falloit  lui  obéir,  ou  le  quitter.  En  toute  autre  ma- 
nière , il  fe  contentoitde  dire  fon  lèntiment , de  l’ap- 
puyer de  raifons  folides  : mais  il  ne  vouloit  point  par 
prudence  fe  charger  d’aucune  négociation. 

Avec  quelle  fàgeffe  fqavoit-il  diftinguer  les  con- 
leils  quipouvoient  regarder  la  confcience  , de  ceux 
qui  n’étoient  que  pour  les  affaires  du  monde?  L’a- 
vez-vous jamais  vù  , comme  d’autres  Directeurs , 
faire  de  toutes  les  aéhons , des  points  de  confcien- 
ce, vouloir  gouverner. par  tout,  fous  pretexte  de 
conduire  les  âmes  à la  perfection  ; fe  rendre  nécelfai- 
re  entre  le  mari  & la  femme , entre  le  perc  & les  en- 
fans  , entre  le  maître  & les  domeftiques , & s’ériger 
un  tribunal  louverain , pour  fçavoir  & pour , ordon- 
ner jusqu’aux  moindres  choies  qui  fe  font  dans  une 
mai* on  ? ",  ( 

Le  Père  Bourdaloue  étoit  auffi  très-réloigné  de 
ceux  qui  condamnent  tout  fans  rien  examiner.  Il 
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fouloit  réfléchir  long-tcms,  avant  que  de  donner  Tes 
déeifions.  Il  préfumoit  toujours  le  bien , & ne  croyoit 
Je  mal , quelorfqu’il  en  étoit  pleinement  convaincu. 
Il  n’effrayoit  point  les  hommes  par  là  prcfence  , ni 
par  les  dilcours:  il  les  ramenoit  au  contraire  par 
■».  prudence , & par  une  certaine  inlinuation  à laquel- 
e il  éto:t  difficile  de  refluer. 

Sévére  & implacable  contre  le  péché  , il  étoit 
doux  & compatiffant  pour  le  pécheur.  Loin  d’affec- 
ter  une  auftérité  rebutante , & dont  bien  des  gens  de 
fa  profelfion  fe  font  un  mérite  , il  prevenoit  par  un 
air  honnête  & affable.  Auftére  pour  lui-même, 
exaét  à obferver  lès  devoirs , il  étoit  indulgent  pour 
les  autres,  fans  rien  perdre  de  la  févérité  évangéli- 
que & fans  donner  dans  aucun  relâchement.  Ses  ma- 
nières ont  plus  attiré  d’ames  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur, que  celles  de  bien  d’autres , qui  s’imaginent 
que  la  vraie  dévotion  confifte  autant  dans  l’extérieur 
que  dans  l’intérieur. 

Inftruifoit-il  à coqtre-tems  ceux  qui  converfoient 
avec  lui  f ies  reprenoit-il  à tout  propos  f en  un  mot  , 
étoit-il  Prédicateur  à toute  heure  & en  tous  lieux  ? 
Il  prenoitles  tems  propres  pour  dire  à chacun  ce  qui 
lui  convenait.  Ilne  biffait  jamais  échapper  cesmo- 
mens  heureux  que  lui  donnoit  la  providence  ; & il 
avoit  un  talent  qdmirable  , pour  ne  rien  fouffrir  dan^ 
une  convention  qui  fut  contre  les  bonnes  mœurs, 
lâns  offenfier  néanmoins  lps  perfonnes  avec  qui  il  fe 
trouvoit.  ilffçavo.t  fe  conformer  à toutes  les  compa- 
gnies , (ans  rien  perdre  de  fon  cara&érc , & lâns  que 
ce  caraéiére  éloignât  de  lui  ceux  qui  par  leur  con- 
duite y paroiffoient  les  plus  oppofés. 

. Sa  principale  application  dans  les  confeils  qu’il 
donnoit , étoit  à prendre  garde  fi  ce  qu’il  confeilloit 
pour  un  bien  à celui  qui  le  coni'ultou,  n’étoit  point 
nuifible  à d’autres  ; fi  l'ous  ombre  de  faire  une  bon- 
ne œuvre,  on  ne  cherchoit  point  à contenter  une 
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fecrette  paillon  de  haîne  ou  de  ven'gèahce.  Ï1  confi-' 
déroit  comme  un  très-grand  mal  , tout  ce  qui  trou- 
bloit  le  repos  des  familles  ; parce  qu’outre  le  mal  que 
fait  la  première  aétion  qui  le  trouble,  elle  eft  la  four-* 
ce  d’une  infinité  de  mauvaifes  aâions. 


Il  vouloit  que  chacun  vécût  & fe  fanélifiât  dans  fir 
profelfion  , perfuadé  que  Dieu  nous  donne  des  grat- 
tes proportionnées  à notre  état , & que  c’eft  notre 
faute  fi  nous  n’en  faifons  pas  un  bon  ufage.  Il  re- 
gardoit  la  charité  comme  le  fondement  dé  la  morale 
chrétienne  : tout  ce  qui  la  bleffoit,  ou  qui  la  pou-- 
voit  altérer  le  moins  du  monde , lui  paroiffoit  un 
crime». 


Je  ne  finirois  point , fi  jevoulois  vous  marquer  eft 
détail  toutes  les  avions  de  ce  grand  homme  : forr 
amour  pour  fon  état , fon  zélé  pour  le  lalut  dès  âmes* 
tout  ce  qu’il  a fait  dans  la  feule  vue  de  faire  du  bien. 
Il  étoit  aulfi  appliqué  auprès  d’un  homme  de  la  lie  du 
peuple , qu’auprès  des  Têtes  couronnées. 

Souvenez-vous  combien  de  fois  nous  l’avons  vu 


donner  tous  les  foins  à un  domeftique , à un  homme 
de  la  campagne  , & quitter  pour  cela  une  bonne  & 
agréable  compagnie.  Et  comment  la  quittoit-il  ? 
Etoit-ce  en  annonçant  ce  qu’il  alloit  faire  ? lui  feul 
fçavoit  le  bien  qu’il  faifoir:  jamais  perfonne  ne  s’eft 
fait  moins  que  lui , un  mérite  de  fa  vertu. 

N’efpérons  pas  retrouver  jamais  tout  ce  que  nous 
avons  perdu  dans  noftre  illuftre  ami  : mais  après 
avoir  donné  quelque  tems  pour  pleurer  là  perte , di— 
fons-nous  ce  qu’il  nous  diroit  luit-même  fi  nous  pou- 
vions l’entendre.  Ce  n’eft  point  par  des  larmes  que1 
nous  devons  honorer  fa  mémoire  : imitons  fes  ver- 


tus , fi  nous  voulons  marquer  le  refpeâ  & la  véné- 
ration que  nous  avons  pour  lui.  Remplirons  nos  de- 
voirs , comme  nous  lui  avons  vu  remplir  les  liens  : 
jugeons  favorablement  de  notre  prochain  : édifions- 
ie  par  nos  exemples  : tenons-nous  dans  l’état  où 
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Dieu  nous  a mis  : confervons  la  paix  & l’union  en- 
tre nos  proches  , même  entre  nos  domeftiques 
rendons-nous  aimables  à ceux  qui  nous  approchent  : 
tâchons  à gagner  leur  confiance  par  une  conduite 
défintéreflee  : ne  nous  lai fions  point  entraîner  à no- 
tre pente  naturelle  : réflechifions  beaucoup  avant 
que  d’agir  : recherchons  avec  plus  d’empreflemenc 
ce  qui  convient  aux  perfbnnes  avec  qui  nous  avons 
à vivre , que  ce  que  nous  pouvons  délirer  pour  nous  : 
préférons  notre  prochain  à ce  qui  nous  peut  plaire 
mais  faifons  tout  cela  fans  aucun  fafte  , Cuis  aucun 
défir  de  nous  fingularifer  ; nous  fuivrons  ainfi  les 
inftruétions  de  notre  illuftte  ami  ; nous  le-  ferons 
revivre  en  nous , & profitant  des  exemples  qu’il 
nous  a donnés , nous  elpéicrons  le  rejoindre  un  joue 
dans  le  ciel. 
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LETTRE  DU  P.  MARTINEAU 

de  la  Compagnie  de  Jésus  , Confejfeur  de 
Monfcigneur  le  Duc  de 
Bourgogne. 

M On  Re’te’rhnd  P e r e.  Cette  Lettre 

apprendra  à Votre  Révérence  la  perte  que  la  Mai- 
fon  ProfelTe  fit  hier  à cinq  heures  du  matin  dans  la 
perfonne  du  Pere  Louis  Bourdaloue  , qu’une  fièvre 
accompagnée  d’une  violente  inflammation  de  poitri- 
ne , nous  a enlevé  en  moins  de  deux  jours.  Car  il  eut 
éncore  Dimanche  dernier , fête  de  la  Pentecôte , le 
bonheur  de  dire  la  MefTe  à fon  ordinaire. 

Nous  pouvons  dire  que  cette  courte  & fâcheufe 
maladie  a été  l’effet  de  fon  zélé.  Il  avoit  depuis 
quelque  tems  un  alfez  gros  rhume  ; & cependant 
il  préchn  il  n’y  a pas  plus  de  dix  jours , & il  s’eft  fî 
peu  ménagé  dans  la  fuite  , qu’il  femble  même  avoir 
redoublé  Ion  afiiduité  auprès  des  malades  & au  con- 
fellional.  Ainfi  il  a eu  la  confolation  de  mourir,  com- 
me il  fouhaitoit , les  armes  à la  main  , & avant  que 
les  années  d’un  âge  plus  avancé  le  miflent  hors  de 
combat.  t4. 

Vous  pouvez  juger,  mon  Révérend  Pere  , de  la 
grandeur  de  notre  affliéfion  par  l’avantage  que  cette 
Maifon  avoit  de  pofféder  un  homme  en  qui  fe  trou- 
voientdansun  éminent  dégré  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  rendre  utiles  à l’Eglife  les  perfonnes  de  fà 
profeflfion  : un  génie  facile  & élevé  , un  efprit  vif  & 
pénétrant,  une  exaéte  connoiflance  de  tout  ce  qu’il 
devoit  fçavoir  , une  droiture  de  raifon  qui  le  faifôit 
toujours  tendre  au  vrai , une  application  confiante  à 
remplir  fes  devoirs , une  piété  qui  n’ayoit  rien  que 
de  lblide* 
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Ces  qualités  avoient  paru  en  lui  des  lès  premières 
années  , dans  les  clalTes , où  félon  nos  ufages  il  a été , 
foiten  qualité  d’écolier  de  Théologie,  foit  en  qualité 
de  Profeffeur  de  Grammaire , de  Rhéthorique  , de 
Philolophie,  & de  Théologie  morale.  Mais  le  tems 
marqué  par  la  providence  pour  le  mettre  fur  le  Chan- 
delier par  les  deux  plus  importantes  fondions  du 
miniftére  évangélique  , étant  venu  , elles  parurent 
avec  un  éclat  que  rien  n’a  pu  effacer,  & dont  on  con- 
fervera  long-tems  le  fouvenir. 

Nul  n’ignore  jufqu’où  il  a porté  l’éloqi^ence  de 
la  Chaire.  S’ilavoit  reçu  tous  les  talens  propres  pour 
y réuffir , il  les  a cultivés  par  un  travail  fi  confiant, 
il  les  a employés  avec  un  fi  grand  fitccès  pendant 
l’efpace  de  quarante  ans,  que  la  France  le  regarde 
comme  le  premier  Prédicateur  de  fon  fîécle.  Ce 
qu’on  peut  dire  de  lui  fur  ce  point  de  plus  fingulier  , 
c’eft  que  comme  il  parloit  toujours  avec  beaucoup 
de  juftefle  & de  folidité , il  fçavoit  rendre  la  Reli- 
gion refpedable  aux  libertins  mêmes , les  vérités 
chrétiennes  confervant  dans  là  bouche  toute  leur 
dignité  & toute  leur  force. 

En  effet , fans  faire  fon  capital  de  la  politeffe  qui 
ne  lui  manquoit  affurément  pas , il  donnoit  à fès  dis- 
cours une  beauté  majeflueufe  , une  douceur  forte  & 
pénétrante , un  tour  noble  & infirmant , une  gran- 
deur naturelle  & à la  portée  de  tout  le  monde.  Ain- 
û également  goûté  des  grands  & du  peuple  , des  fça- 
vans  & des  limples , il  fe  renuoit  maître  du  cœur 
& de  l’efprit  de  fies  Auditeurs , pour  les  foumetrre  à 
la  vérité  qu’il  leur  annonçoit.  Audi  avoit-il  fouvent 
la  confolation  de  cueillir  lui-méme  la  moiffon  qu’il 
avoit  préparée , en  jettant  le  bon  grain  de  la  parole 
de  Dieu  dans  le  champ  du  Pere  de  famille.  Car  com- 
bien a-t-on  vû  de  perfonnes  du  grand  monde  mê- 
me, aveuglés  par  l’enchantement  du  fiécle,  & endur- 
cis par  une  longue  luite  de  crimes,  venir  mettre  e«r 
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t re  les  mains  leurs  cœurs  ébranlés  par  la  crainte!  i 
& briles  par  la  componction  qu’il  leur  avoit  infpi- 
rée  ? 

Il  n’a  pas  moins  réufli  darts  la  conduite  des  antes. 
Evitant  toute  affedation  & foute  /insularité , il  les 
inenoit  par  les  routes  les  plus  lures  a la  perfediori 
propre  de  leur  état  ; & appliqué  à conno'itre  la  dif- 
pofitïort  particulière  que  lâ  grâce  produilôit  en  elles  * 
il  fçavoit  parfaitement  s’en  fervir  pour  avancer  l’ou- 
vrage de  leur  fandification.  La  folide  piété  de  tant 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions  qui  l’ont 
eu  pour  diredeur  * foit  dans  le  lïécle  , foit  dans  les 
mailons  Religieules  , en  eft  une  preuve  bien  lenfible* 
Mais  ce  don  fi  excellent  de  conduire  les  âmes  par 
les  voies  de  la  juftice  , éclatoit  particuliérement 

3uand  il  alfiftoit  les  malades.  Rien  de  plus  capable 
e les  inftfuire  & de  les  foutenir , que  ce  qu’il  leur 
dilôit  dans  ces  trilles  momens  , où  l’homme  livré  à 
la  douleur  & enveloppé  des  ombres  de  la  mort , ne 
trouve  que  de  foibles  fecoürs  dans  la  propre  railon. 
On  étoit  fi  convaincu  que  le  Pere  Bourdaloue  avoit 
grâce  pour  cela , que  depuis  plufieurs  années  il  étoit 
très-fouverif  appellé  auprès  des  mourans  r à quoi 
il  répondoit  de  Ion  côté  avec  tous  les  empreffemens 
de  la  charité  chrétienne  , palfant  quelquefois  de  la 
Chaire  au  lit  des  malades , làns  le  donner  un  moment 
de  repos. 

De  fi  importantes  fondions  exercées  avec  tant  de 
diftindion  , lui  avoient  attiré  une  confidération  fi 
univerlèlle , que  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  le 
Royaume , l’honoroit  de  Ion  eftime  , & Ce  faifoit 
même  honneur  , fi  je  l’ofe  dire , d’avoir  quelque 
liaifon  avec  lui.  A peine  a-t-on  Içù  fa  maladie  , que 
les  perlbnnes  du  premier  rang,  loit  de  la  Cour,  ou  de 
la  Ville , ont  envoyé  avec  des  marques  d’une  inquié- 
tude véritable  fçavoir  de  fes  nouvelles  ; & dès  qu’on 
a été  informé  de  là  mort , tout  le  monde  a pris  parc 
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à notre  affliéhon  , & s’en  cft  fait  comme  un  <k  . oir 
de  reconnoiflance , pour  tout  le  bien  qu’il  a plû  à 
Dieu  d’opérer  par  lui , à l’avantage  du  public  , du- 
rant le  cours  de  tant  d’années.  Pour  ceux  qui  lui 
avoient  donné  leur  confiance,  je  ne  fqais  fi  rien  fera 
capable  de  les  confoler.  Comme  ils  le  connoiffoient 
encore  mieux  que  les  autres , l’entretenant  plus  lou- 
vent  , recevant  de  lui  des  confeils  très-falutaires , le 
trouvant  toujours  prêt  à les  fecourir  dans  le  befoin  , 
& ne  le  quittant  jamais  fans  une  nouvelle  convi&ion 
de  fon  mérite,  ils  ont  dû  auflirefTentir  plus  vivement 
la  grandeur  de  cette  perte. 

Mais  ce  qui  doit,  mon  Révérend  Pere , nous  ren- 
dre plus  prccieufe  la  mémoire  du  Pere  Bourdaloue  , 
ce  font  les  vertus  folides  qu’il  a fçû  joindre  félon 
l’efprit  de  nos  régies  , aux  grands  talens  dont  Dieu 
l’avoit  pourvu.  Le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  étoit 
l’ame  de  tout  ce  qu’il  faifoit  dans  l’étendue  de  fes 
emplois  ; la  fienne  ne  le  touchoit  point.  Loin  de 
s’applaudir  lui-même  par  une  vanité  dont  il  eft  fi 
difficile  de  fe  défendre  dans  les  grands  fuccès  , les 
applaudilfemens  qu’on  lui  donnoit  le  faifoient  fbuf- 
frir  ; & toujours  renfermé  dans  la  plus  exade  mo- 
deflie  fur  ce  qui  le  regardoit,  il  etoit  prodigue  de 
louanges  à l’égard  de  ceux  en  qui  l’on  voyoit  quel- 
que mérite.  Je  fçais  d’une  perfonne  pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confidération,  que  lui  ayant  un  jour  de- 
mandé s’il  n’avoit  point  de  complaifànce  parmi  tant 
de  chofès  capables  d’en  infpirer  . il  lui  répondit  que 
depuis  long-tems  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  con- 
noître  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus  aux  yeux 
des  hommes  , & qu’il  lui  faifoit  encore  celle  de  n’en 
être  point  touché.  Il  a dit  à une  autre  , qu’il  étoit 
fi  parfaitement  convaincu  de  fon  incapacité  pour 
tout  bien , que  malgré  tous  fes  fuccès , il  avoit  beau- 
coup plus  à fe  défendrç  du  découragement  que  de  la 
jpréfonjption» 
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Tl  n’étoit  pas  plus  fenfîble  à tous  les  agrémeris 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  le  commerce  que  fon  mi- 
niflére  l’obligeoit  d’avoir  avec  le  monde.  Comme  il 
fêrvoitle  prochain  fans  interet,  c’étoit  auffi  fans  atta- 
chement: en  voici  une  preuve  qui  ne  peut  manquer 
devous  édifier. 

Il  y a plufieurs  années  qu’il  prefla  les  Supérieurs 
de  lui  permettre  de  pafifer  le  refie  de  Tes  jours  à tra- 
vailler loin  de  Paris  dans  une  de  nos  nlaifons  de  Re- 
traite ; & cette  tentative  n’ayant  pas  réuffi  , il  en  fît 
une  il  y a trois  ans  auprès  de  notre  très-Révérend 
Pere  Général , pour  obtenir  la  permifîion  de  fè  reti- 
rer au  Collège  de  la  Flèche , afin  de  s’occuper  unique- 
ment de  fà  propre  fandification.  Mais  Dieu  qui  vou- 
loit  Ce  fervir  de  lui  pour  en  fàndifier  bien  d’autres  , 
ne  permit  pas  qu’il  réufiît  mieux  cette  fécondé  fois 
que  la  première.  On  peut  dire  néanmoins  que  le  Pe- 
re Bourdaloue  a eu  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  en  cela. 
Car  redoublant  fon  attention  fur  lui-méme  , il  a 
fçû  Ce  procurer  dans  l’embarras  où  il  étoit  retenu 
par  la  providence , les  mêmes  accroiffemens  de  ver- 
tu qu’il  fe  propofoit  dans  le  fàint  repos  après  lequel 
il  foupiroit. 

Au  refte  cette  attention  fur  foi-même  l’a  accom- 
pagné pendant  toute  fa  vie  ; & c’efi  par  ce  moyen 
qu’il  a accompli  fi  parfaitement  l’avis  de  l’Apôtre 
à Tite  fon  difciple  : Soyez  en  toutes  chofcs  un  exem- 
ple de  bonnes  œuvres  dans  ce  qui  regarde  la  doElrtnc  , 
l'intégrité^  la  fagejfe.  Qite  ce  que  vous  dites  foit  faine 
& irréprékenfible  , afin  que  quiconque  efi  déclaré 
contre  nous  , demeure  confus  , n'ayant  rien  à nous 
reprocher.  Vous  le  reconnoiflez  apurement  dans  ces 
paroles,  mon  Révérend  Pere,  pour  peu  que  vous 
rappelliez  dans  votre  efprit  ce  que  vous  avez  vû 
vous-même  fi  fbuvent.  Je  ne  parle  pas  ici  de  fes  dis- 
cours publics , où  de  l’aveu  de  tout  le  monde  il  ne  lui 
eft  rien  échappé  que  la  critique  la  plus  exade  put  ju- 
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Bernent  cenfrrer.  Je  parle  de  fa  conduite  ordinaire 
que  la  médifance  s’eft  vue  contrainte  de  refpeéter 
feus  un  habit  qu’elle  a coutume  d’épargner  fi  peu. 
Au  rniheu  des  affaires  dont  la  difiipation  paroit  le 
plus  inléparable , il  ne  perdoit  point  la  pofleffion  de 
fon  ame  , folon  l’expreffion  de  l’Ecriture.  Tellement 
qu’obligé  de  fe  communiquer  au  dehors  pour  répon- 
dre à la  confiance  qu’on  avoit  en  lui , il  ne  s’éloi- 
gnoit  jamais  des  bienféances  de  fon  état  $ & que  re^ 
cherché  de  toutes  fortes  de  perfonnes , il  traitoit  avec 
chacun  d’eux  d’une  maniéré  proportionnée  au  rang 
ou  la  providence  les  avoit  nus.  Ainfi  il  étoit  refpec-» 
tueux  envers  les  Grands , fans  perdre  la  liberté  de 
fon  miniftére  ; & fiins  en  avilir  la  dignité  , il  étoit  fa» 
cjfo  & affable  aux  petits.  Le  fond  de  cette  prudence 
n etoit  point  un  rafinemgnt  de  politique:  car  il  étoit 
l’hom,me  du  monde  le  plus  folide  & le  plus  vrai  ; ij 
n.V  avoit  rien  de  frivole  en  tout  ce  qu’il  faifoit, 
rj.en  de  contraire  à fon  caraâére,  & nulle  confidé- 
ratipn  n’altérôit  fa  franchife  & fa  fincérité.  C'étoit  la 
droiture,  le  bon  fons  & la  foi,  qui  lui  faifoient  dé-' 
couvrir  dans  chaque  choie  ce  que  Dieu  y a mis  pour 
forvir  de  régie  à notre  conduite, 

C’étoit  par  de  fèmblables  principes  que  tous  lui 
etoieni  égaux  à l’égard  du  fàlut  des  âmes  : les  gens 
de  la  plus  baffe  condition  trouvant  en  lui  les  memes 
focours  poprleur  fanéfification  , que  les  perfonnes 
de  la  première  qualité.  Il  y en  a qui  lui  ayant  mar- 
qué qpe  fa  haute  réputation  les  empéchoit  de  s’a- 
dreffer  à lui  au  tribunal  de  la  Pénitence  , ont  été 
convaincus  par  fos  manières  fimples  & prévenantes , 
qu’il  ne  bornoit  pas  fon  minifiére  aux  gens  diftin- 
gués  par  leur  najflsnçe  & par  leurs  emplois.  Il  fe 
comportoit  de  même  quand  il  s’agiffiit  de  prê- 
cher : car  il  le  faifoit  aufiï  volontiers  dans  les  hôpi- 
taux, dans  les  priions,  dans  les  villages , qu’à  la  Cour 
OU  dans  les  plus  grandes  villes  du  Royaume,  Le  dé- 
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fir  de  rendre  fervice  au  prochain , lui  fît  toujours  né- 
gliger ces  ménagemens  de  vogue  & de  fànté , qu’on 
craint  ordinairement  d’ufer  en  fe  prodiguant  au  pu- 
blic : ce  que  Dieu  a tellement  béni , que  par  un  rare 
exemple  on  l’a  vû  prêcher  dans  un  âge  avancé  avec 
la  même  vigueur  & le  même  fuccès , que  dans  Tes 
plus  belles  années. 

Comme  c’eft  la  piété  envers  Dieu  qui  donne  le 
prix  à toutes  les  vertus , je  dois  après  ce  que  je  viens 
de  dire  , vous  faire  voir  jufqu’où  elle  a été  dans  le 
Pere  Bourdaloue.  Il  étoit  très-religieux  obfervateur 
des  faintes  pratiques  que  la  régie  nous  prefcrit , pour 
entretenir  en*  nous  l’efprit  d’une  véritable  dévotion. 
Les  premiers  jours  de  chaque  année , il  les  confàcroit 
à la  retraite  ; & afin  de  confërver  la  ferveur  qu’il  y 
avoit  prilè  , il  donnoit  chaque  jour  un  tems  considé- 
rable a la  prière.  L’office  divin  avoit  pour  lui  un  at- 
trait particulier.  Il  avoit  commencé  à le  réciter  régu- 
lièrement, long-tems  avant  que  d’y  être  obligé  par 
les  ordres  facrés  ; & l’obligation  qu’il  en  eut  dans  la 
fuite,  ne  fcrvit  qu’à  lui  faire  remplir  ce  devoir  avec 
un  iènfible  redoublement  de  ferveur.  Pour  ce  qui  eft 
du  facrifice  de  nos  Autels , pénétré  de  la  grandeur 
d’une  fonction  fi  fublime,  il  s’étoit  fait  une  régie  de 
le  célébrer  tous  les  jours,  comme  fi  chacun  eût  été 
le  dernier  de  la  vie.  Ainfi,  ni  l’accoutumance  qui 
attiédit  ordinairement  le  cœur  , ni  la  multitude  des 
affaires  qui  le  diffipe,  ne  l’empêchoient  point  de  pui- 
fèr  avec  abondance  dans  cette  fource  de  grâces.  D’où 
ilarrivoit,  que  plein  desfèntimens  que  produit  dans 
une  ame  bien  difpofée  la  participation  des  divins  my- 
ftéres,  il  parloit  dans  l’occafion  des  chofes  de  Dieu 
d’une  manière  également  vive  & touchante. 

Enfin  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin  , lui 
étoit  précieux.  Les  moindres  cérémonies  de  l’Eglife 
n’avoient  rien  que  de  grand  pour  lui.  A l’exemple  du 
Prophète , il  aimoit  la  beauté  de  la  maifon  du  Sei- 
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gtieur  ; & le  zélé  qu’il  avoit  pour  elle  , lui  faifoir 
prendre  un  foin  particulier  de  la  décoration  des  Au- 
tels, Sur  combien  d’autres  chofes  la  modeftie  du  Pe- 
re  Bourdaloye  a-t-elle  jetté  un  voile  qu’il  n’eft  pas 
polfible  de  lever  ? Car  content  de  plaire  aux  yeux  de 
Dieu  fcrutateur  des  cœurs , il  cachoit  à ceux  des 
hommes  tout  ce  que  la  loi  de  l’édification  ne  l’obli- 
geoit  pas  de  faire  paroître.  Une  dévotion  d’appareil 
n’étoit  point  de  fon  goût , & l’on  ne  pouvoit  ctre 
plus  ennemi  de  l’oftentation. 

Je  m’apperçois , mon  Révérend  Pere  , que  cette 
Lettre  paffe  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires.  Il 
faut  donc  la  finir , pour  vous  apprendre  en  peu  de 
mots  quelle  a été  la  fin  d’une  fi  belle  vie.  Le  Pere 
Bourdalouea  vu  les  approches  de  la  mort  avec  une 
tranquillité  qui  étoit  beaucoup  moins  l’effet  de  la 
force  naturelle  de  Ion  efiprit , que  de  celle  de  fa  foi 
& de  l’efpérance  chrétienne  qui  le  foutenoit.  Il  l’a 
acceptée  comme  l’exccution  de  la  fentence  portée 
par  la  juftjce  divine  contre  l’homme  pécheur  ; & il  l’a 
regardée  en  meme  tems  comme  le  commencement 
des  miféricordes  éternelles  fur  lui  : fentimens  qu’il  a 
exprimés  en  des  termes  fi  énergiques,  que  l’impref- 
fion  en  demeurera  long-tems  gravée  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  les  ont  entendus.  «Je  vois  bien  ( ce  font  à 
« peu  près  fes  propres  paroles)  je  vois  bien  que  je  ne 
33  puis  guérir  /ans  miracle  5 mais  qui  fuis-je,  pour  que 
3)  Dieu  daigne  faire  un  miracle  en  ma  faveur 
33  L’unique  chofe  que  je  demande  , c’eft.  que  fa  fainte 
» volonté  s’accomplifle  aux  dépens  de  ma  vie  , s’il 
ssi’ordonne  ainfi  . . . . , Qu’il  détruile  ce  corps  depé- 
33  ché,  j’y  contens  de  grand  cœur  ; qu'il  me  fépare  de 
33 ce  monde,  où  je  n’ai  été  que  trop  long-tems  , & 
33  qu’il  in’unitTe  pour  jamais  à lui.  3, 

Il  demanda  lundi  matin  les  derniers  Sacremens  de 
l’Eglife , beaucoup  moins  par  une  néceflité  prenan- 
te , autant  qu’on  en  pouvoit  juger  alors , que  par 
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le  défir  de  les  recevoir  avec  plus  d’attention  & de 
préfence  d’efprit.  A.ifli  les  reçut-il  d'une  manière  lî 
édifiante  , que  tous  en  furent  infiniment  touchés. 

Tant  d’illuftres  amis  , que  Ion  mérite  lui  avoit 
faits , feront  peut-être  bien  aifes  de  fçavoir  qu’il  ne 
les  a pas  oubliés  dans  ces  derniers  momens.  Il  pria 
de  les  aflurer  que  fi  Dieu  lui  faifoitmiléricorde  , ainfi 
qu’il  e 'péroit , il  fe  louviendroit  d’eux  devant  lui  , 
& qu’il  regardoit  leur  réparation  comme  une  partie 
du  làcrifice  qu’il  fail'oit  de  la  vie  au  louverain  do- 
maine de  Di.  u. 

J’ajouterai , mon  Révérend  Pere , qu’après  m’avoir 
entretenu  en  particulier  fur  quelques  affaires  avec 
tout  le  bon  efprit  que  vous  lui  avez  connu , il  me  de- 
manda mabénédidion  d’une  manière  qui  me  fit  com- 
prendre que  le  véritable  mérite  n’eft  pas  incompatible 
avec  la  fimplicité  qu’infpire  l’Evangile  ; ni  avec  cette 
foi , qui  découvre  à l’humble  Religieux  la  perlonne 
de  Jefus-Chrift , dans  celle  du  Supérieur,  quelque 
méprilâble  qu’il  puiile  être.  Au  refte  ce  n’eft  pas  la 
première  preuve  qu’il  in’en  adonnée  ; car  je  ne  dois 
pas  omettre  ici , <jue  pendant  toute  fâ  vie  il  a aimé  la 
dépendance  ; qu’il  l’a  pratiquée  avec  exaditude  , & 
qu’il  l’a  préférée  à des  emplois  qui  dévoient  l’en  tirer  y 
& qu’on  l’apreffé  plufieurs  fois  d’accepter. 

Bien  des  railons  doivent  le  faire  regretter  dans  la 
Compagnie.  Mais  la  plus  touchante  de  toutes,  eft  le 
tendre  & fincére  attachement  qu’il  avoit  pour  elle. 
On  ne  peut  dire  combien  il  l’eftimoit  , & julqu’à 
quel  pointcette  eftime  le  rendoit  ;enfible  à fes  avan- 
tages & à lès  dilgraces.  En  vain  s’eft-il  trouvé  des 
gens  qui  pour  d-ffimuler  l’honneur  qu’il  lui  failôit» 
ont  voulu  plus  d'une  fois  perluader  le  contraire  au 
monde,  C’cft  dans  ces  occafions  qu’on  voyoit  fon 
zélé  pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité.  Avec 
quelle  force  d’exprelfion  ne  proteftoit-il  pas  alors  , 
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ïjü’il  lui  devoit  tout , & que  l’une  des  plus  grandes 
grâces  que  Dieu  lui  eût  faite , étant  de  l’y  avoir  ap- 
pellé  , il  eût  été  le  plus  injufte  de  tous  les  hommes, 
s’il  eût  eu  la  moindre  indifférence  pour  elle  ? 

Le  Pere  Bourdaloue  étoit  né  à Bourges  le  io. 
d’Aoûtde  l’année  163*.  & l’année  1 6^3.  il  entra  dans 
la  Compagnie  le  10.  de  Novembre.  Ainfi  il  a vécu 
72.  ans,  dont  il  a pafle  $ 6 . ans  dans  la  Compagnie. 
Béniflons  Dieu  de  la  fidélité  qu’il  lui  a donnée  pour 
fournir  avec  tant  de  diftinftion  une  fi  longue  carriè- 
re , & prions-le  en  même  tems  de  lui  avancer  la 
poflelfion  du  bonheur  éternel , s’il  n’en  jouit  pas  en- 
core. J’ai  l’honneur  d’etre  avec  beaucoup  de  ref- 
pcd  , & c.  \f,.. 

' A Paris  ce  14.  de  Mai  1704* 


Carême.  Tome  111 . X 
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Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  cinquième  Se- 
maine , fur  la  Parole  de  Dieu , pag.  i. 

DIvision.  Si  la  parole  de  Dieu  ne  produit 
plus  préfentement  les  mêmes  fruits  qu’elle  pro- 
duifoit  autrefois , ce  n’eft  ni  à cette  fainte  parole  qu’il 
faut  s’en  prendre  , nlaux  Prédicateurs  qui  la  débitent, 
mais  aux  Chrétiens  qui  l’écoutent , & qui  lui  oppo- 
fent  trois  obftacles  bien  ordinaires  ; fçavoir  le  dé- 
goût de  la  parole  de  Dieu,  l’abus  de  la  parole 
Dieu,  & une  réfiftance  volontaire  à la  parole  de  Dieu. 
Surquoi  je  fais  trois  propofitions  ; & je  dis,  que  le 
dégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  des  plus  terribles 
chatimens  que  doive  craindre  un  Chrétien  , i.  Par- 
tie. Que  l’abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  des  dé/or- 
dres  les  plus  elfentiels  que  puiffe  commettre  un  Chré- 
tien , Partie,  Enfin  que  la  refiftance  à la  parole  do 
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Dîeu  eft  une  des  plus  prochaines  dilpolîtions  à Pen- 
durciffement  & à la  réprobation  d’un  Chrétien,  3. 
Partie,  p.  1.  8. 

I.  P a r t i e.  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft 
un  des  plus  terribles  châtimens  que  doive  craindre  un 
Chrétien.  C’eft  par  fa  parole  que  Dieu  a fanéiifié 
le  monde  , & c’eft  par  la  parole  encore  qu’il  le  veut 
fànéfifier.  D’où  il  s’enlùit  qu’un  des  plus  grands  mal- 
heurs pour  nous  eft  de  tomber  dans  le  dégoût  de 
cette  divine  parole,  p.  9.  10. 

Ceci  luffiroit  pour  établir  ma  première  propor- 
tion : mais  je  vais  plus  loin.  Car  que  fait  ce  dégoût 
de  la  fainte  parole  ? 1.  il  nous  en  éloigne  , î.  il  nous 
rend  incapables  d’en  profiter.  Double  châtiment  de 
Dieu.  p.  10.  12. 

1.  Ce  dégoût  nous  éloigne  de  la  parole  de  Dieu  , 
premier  châtiment.  Figure  des  Juifs  qui  le  dégoûtè- 
rent de  la  manne , & qui  ne  la  recueilloient  plus  qu’a- 
vec dédain  ; effet  de  la  vengeance  du  Seigneur , fé- 
lon la  remarque  d’Origéne  & de  làint  Jérôme.  Ap- 
plication à la  parole  de  Dieu.  p.  it.  14» 

2.  Ce  dégoût  nous  rend  incapables  de  profiter  de 
la  parole  de  Dieu , autre  châtiment.  Pour  profiter  de 
cette  fainte  parole  , il  faut  que  Dieu  y ajoute  Ponc- 
tion de  fa  grâce  : & quand  Dieu  voit  le  mépris  que 
nous  failons  de  là  parole , il  nous  laiffe  dans  notre 
indifférence , fans  fe  faire  fentir  intérieurement  à 
nous.  p.  14. 16. 

Vous  me  direz  que  ce  dégoût  n’eft  point  précile- 
tnent  un  dégoût  de  la  parole  de  Dieu,  mais  de  la  pa- 
fole  de  Dieu  mal  annoncée.  Et  moi  je  réponds  : S’il 
étoit  vrai , comme  vous  le  prétendez , qu’il  n’y  eût 

Îilus  de  Prédicateurs  capables  de  vous  bien  annoncer 
a parole  de  Dieu,  cela  meme  ne  feroit-il  pas  une 
■ punition  vifible  du  ciel  l Cependant  nous  n’en  Pom- 
mes pas  là  : & j’ajoute  que  le  châtiment  ne  confifte 
pas  en  ce  qu’il  n’y  ait  point  de  Prédicateurs , maif 
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eft  ce  qu’il  n’y  en  ait  point  félon  votre  goût  déprtfiT 
vé  ; car  c’eft  à votre  égard  comme  s’il  n’y  en  avoit 
point  du  tout.  Le  comble  du  malheur  eu  que  vous 
ne  comprenez  pas  là-deflüs  votre  malheur,  p.  1 6, 

2t.  1 ' • 

II.  Partie.  L’abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un 
des  délordres  les  plus  elfentiels  que  puifle  commettre 
«n  Chrétien.  A quoi  l’Apôtre  làint  Paul  réduifoit- 
il  l’abus  de  la  communion  Là  ne  pas  faire  un  jufte 
difeernement  du  corps  de  Jeftis-Çhrift , & à mangée, 
cette  viande  célefte  comme  une  viande  commune  : 
Non  dijudicans  corpus  Domini.  J’applique  ceci  à 
mon  fujet.  Nous  commettons  mille  abus  dans  l’ufàge 
de  la  parole  de  Dieu  : mais  l’abus  capital  eft  que 
nous  ne  faifons  pas  le  difeernement  néceflaire  de 
cette  adorable  parole  : c’eft-rà-dire,  que  nous  ne  l’é— 
coûtons  pas  comme  parole  de  Dieu , mais  comme 
parole  des  hommes  ; & voilà  ce  que  j’appelle  un  dé-, 
lordre.  i.  défordre  par  rapport  à Dieu.  i.  défor— 
dre  par  rapport  à nous-mêmes,  p.  21.  24.  .( 

1.  Défordre  par  rapport  à Dieu.,  Quand  vous  ne; 
faites  pas  un  jufte  difeernement  du  corps  de  Jefus- 
Chrift,  vous  le  profanez;  & par  la  même  régi© 
je  dis  que  vous  profanez  la  parole  de  Dieu  , quand, 
vous  ne  fçavez  pas  la  difeerner  de  la  pqrqle  de* 
l’homme.  Ainfi  nous  l’eufeigne  faint  Auguftin.  p.t 

2.  Défordre  par  rapport  à nous-mênj.es.  Com-^ 
ment  ? c’eft  qu’en  abufant  de  la  parole  deÆjjeu  & en 
la  profanant,  nous  nous  la  rendons  inutile.  La  par* 
rôle  de  Dieu  reçue  comme  parole  de  l’homme  , ne 
peut  produire  que  des  effets  proportionnés  à la  vertu 
de  la  parole  de  l’homme.  Or  la  parole  de  l’homme 
n’eft  d’elle^même  pour  le  làlut  qu’un  vain  infini- 
ment. Dans  cette  ville  de  Lycaonie  où  faint  Barnabe 
& faint  Paul  furent  écoutés  avec  tant  d’applaudifle- 
f»ent , çju’on  vouloit  leur  Qftrfr  de  l’encens , lçqrç 
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prédications  ne  firent  aucun  fruit  : pourquoi  t pdrcé 
qu’on  écoutoit  ces  deux  Apôtres  & qu’on  les  adm?*- 
toit  comme  hommes.  Ainfi  tant  de  mondains  admi- 
Tent  quelquefois  le  Prédicateur  , mais  ne  le  conver- 
tiffent  pas.  Ç’eft  ce  que  faifoient  les  Juifs  , lorfque 
le  Prophète  Ezéchiel  leur  annonçoit  les  calamités 
dont  Dieu  devoit  bientôt  les  affliger.  Audiunt  ver* 
ba  tua , & non  facùtnt  ea.  p.  28.  31. 
t Auffl  eft-il  de  l’honneur  de  Dieu  , que  la  conver* 
fion  des  âmes , qui  eft  le  grand  ouvrage  de  là  grâce , 
■ne  foit  pas  attribuée  à la  parole  des  hommes , ni  mê- 
me à la  fienne  confondue  avec  celle' des  homme?» 
Pour  vous  punir , il  ne  vous  biffera  de  la  parole  que 
ce  qu’elle  a de  fpécicux  & d’agréable  : mais  ce  qu’elle 
a de  folide  Sc  d’avantageux,  il  le  donnera  à ces  âmes 
choifies  qui  ne  cherchent  dans  fa  parole  que  la  parole 
«sème;  Et  qui  fommeS-nous  en  effet,  mes  F rercs,  pour 
mériter  que  vous  vous  occupiez  de  nous  f Ce  n’ell: 
pas  que  vous  ne  pulïïez  choilir  tel  Prédicateur  pré- 
férablement à l’autre.  Mais  fur  cela  voici  deux  avis 


importans  que  vous  devez  fuivre.  1.  Entre  les  mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift  ne  préférez  pas  tellement 
l’un  , que  vous  méprifiez  les  autres  ; car  ils  font  tous 
envoyés  de  Dieu.  2.  N’ayez  égard  dans  le  choix  quô 
vous  faites , qu’à  votre  avancement  Ipirituel  & à vo- 
tre perfe&ion/p.  32.  3 6. 

III.  Partie.  En  réfiftance  à la  parole  de  Dieu 
eft  une  des  plus  prochaines  difpofitions  à l’endurci!* 
iêment  & à la  réprobation  d’un  Chrétien.  Il  y a des 
chofes  qui  ne  peuvent  etre  inutiles , la  ns  devenir 
préjudiciables  , & telle  eft  la  parole  de  Dieu.  C’eft 
ainlî  que  la  parole  de  Dieu  a toujours  fon  effet  : ou 
effet  de  mifericorde , ou  effet  de  juftice  : Non  rever * 
tetur  ad  me  vacuum.  Or  quels  font  ces  effets  de  jul- 
tice  attachés  pour  nous  à la  parole  de  Dieu , quand 
nous  lui  réfiftons  ? t.  Endurciffement  du  pécheur* 
g.»  condamnation  du  pécheur,  p.  36. 3 9. 
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1.  EndurcilTement  du  pécheur.  Exemple  de  Pha- 
raon : il  réfîfta  à la  parole  de  Dieu  eu  rélîftantà  la  par 
rôle  de  Moyfe  ; & Dieu  lui  endurcit  le  coeur , ou  plu- 
tôt il  s’endurcit  lui-même  le  cœur  par  Ton  opiniâtre 
réfîftance.  p.  39.  42. 

2.  Condamnation  du  pécheur.  Car  plus  le  talent 
qu’on  lui  ayoit  mis  dans  les  mains  étoit  précieux  , 

Îilus  eft-il  criminel  de  n’en  avoir  fait  nul  ufage.  Dieu 
ui  en  demandera  compte  dans  Ion  jugement  dernier  , 
& deux  fortes  de  perlonnes  s’élèveront  contre  lui  : 
Auditeurs  qui  auront  honoré  la  divine  parole , & Pré- 
dicateurs qui  la  lui  auront  annoncée,  p.  42.  45. 

Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine 
fur  l'amour  de  Dieu , page  ^6. 

DIvision.  L’amour  de  Dieu  qui  nous-  eft 
commandé,  doit  avoir  trois  cara&éres  s Pun 

Ear  rapport  à Dieu , l’autre  par  rapport  à la  loi  de 
>ieu  , le  troifiéme  par  rapport  au  Chriftianifine  où 
nous  fommes  engagés  par  la  vocation  de  Dieu.  Par 
rapport  à Dieu  , amour  de  préférence  , 1.  Partie.  Par 
rapport  à la  loi  de  Dieu , amour  de  plénitude , 2.  Par- 
tie. Par  rapport  au  Chriftianifme  , amour  de  perfec- 
tion. 3.  Partie,  p.  46.  50. 

I.  Partie.  Amour  de  préférence , c’eft-à-dire  , 
amour  en  vertu  duquel  je  préféré  Dieu  à toute  créa- 
ture. Dieu  ne  me  commande  pas  de  l’aimer  d’un 
amour  tendre  & fenfible  , ni  d’un  amour  contraint 
& forcé  , ni  même  d’un  amour  fervent  jufqu’à  cer- 
tain degré  : mais  il  exige  de  moi  que  je  l’aime  par 
préférence  à tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu;  en  forte  que 
je  fois  prêt  à tout  quitter  & à tout  làcrifier  pour  lui. 
Cet  amour  n’cft-il  pas  bien  railonnable  ! un  Roi 
veut  être  lèrvi  en  Roi  ; pourquoi  Dieu  ne  fera-t-il 
pas  aimé  en  Dieu  ? Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu, 
s’il  n’eft  aimé  préférablement  à toutes  les  créatures  g 
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puilqu’il  n’eft  Dieu  que  parce  quJil  eft  au-deflus  de 
toutes  les  créatures,  p.  ço.  ^3. 

Ainfi  l’aimoit  làint  Paul , quand  il  s’écrioit  : Qtti 
me  féparera  de  la  charité  de  Jcfus-Lhrift  ? Application 
de  ces  paroles  aux  différentes  occafions  où  nous; 
pouvons  nous  trouver , & où  nous  devons  dire  com- 
me faint  Paul  & dans  le  même  fens  : Je  fuis  certain 
que  ni  la  mort, ni  la  vie  , ni  la  grandeur , ni  Vabaiffe - 
ment , ni  les  principautés , ni  les  puijfances  , ni  toute 
autre  créature  ne  pourra  jamais  me  détacher  de  mon 
Dieu.  Tel  étoit  auffi  le  fentiment  de  S.  Auguftin. 
p.  ^3.  58. 

Faifons  une  fuppofition.  Imaginez-vous  la  choie 
du  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de  paffion  : 
c’eft  votre  honneur.  Suppofons  qu’on  vous  l’ait  ôté. 
Sur  cela  je  vous  demande  li  vous  aimez  aflez  Dieu  , 
pour  croire  que  vous  voulufliez  alors  lui  faire  un 
îàcrifice  de  votre  reflentiment.  Sans  cette  dilpolîtion 
il  n’y  a point  de  vrai  amour  de  Dieu.  Amour  de  pré- 
férence , c’eft  ce  qui  condamnera  au  jugement  de 
Dieu  tant  d’ames , qui  pour  s’être  attachées  à de  fra- 
giles créatures  , les  ont  aimées  jufqu’à  oublier  l’ef- 
fentielle  obligation  que  leur  impofoit  la  charité  due 
au  Créateur,  p.  ?8.  60, 

II.  Partie.  Amour  de  plénitude  par  rapport  à la 
loi  de  Dieu  , c’eft-à-dire , amour  qui  nous  doit  faire 
obferver  toute  la  loi  de  Dieu  : & voilà  le  myftére  de 
cette  grande  parole  de  l’Apôtre  : Plénitudo  legis  eft 
dileftio.  L’eflence  de  la  charité  ne  fouffre  point  de 
partage  , non  plus  que  la  liibftance  de  la  foi.  Doutez 
d’un  feul  article  , plus  de  foi  : & violez  un  lèul  pré- 
cepte , plus  d’amour  de  Dieu.  p.  60.  6 3. 

C’eft  donc  dans  l’amour  de  Dieu  que  font  réunis 
comme  dans  leur  centre  tous  les  cominandemens  de 
la  loi , parce  que  cet  amour  en  vertu  de  ce  qu’il  con- 
tient , & de  ce  que  nous  appelions  fa  plénitude , eft 
jtne  défenfe  générale  de  tout  ce  qui  répugne  à l’ordre 
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'&  un  commandement  univerfel  de  tout  ce  qui  eft 
conforme  à la  railbn.  p.  6 3.  6 4. 

Sur  quoi  làiht  Auguftin  fait  une  réflexion  bien 
judicieuse,  en  comparant  deux  palTages  de  l’Evangi- 
le , l’un  où  Jelus-Chrift  dit , Si  vous  gardez  mes  com - 
mandemens  , vous  ferez  dans  l'exercice  aCîuel  de  mon 
amour  ; & l’autre  où  il  dit.  Si  vous  m'aimez  , gardez 
mes  commandemens.  Efl-ce  donc  par  la  charité  que 
la  loi  s’accomplit  , demande  faint  Auguftin  ? ou 
bien  eft-ce  par  l’accompliflement  de  la  loi  que  la  cha- 
rité fe  pratique  ? L’un  & l’autre  répond  ce  Pere  , 
fe  vérifie  parfaitement.  Car  quiconque  aime  Dieu 
de  bonne  foi , a déjà  rempli  tous  les  préceptes  dans 
la  difpofition  de  (on  cœur  ; & quand  il  vient  à les  ac- 
complir dans  l’exécution  , il  ratifie  feulement  & il 
confirme  par  les  œuvres  ce  qu’il  a déjà  fait  par  lès 
lentimens.  D’où  il  s’enfuit  qu’un  homme  qui  man- 
que à un  point  de  la  loi , quoiqu’il  oblèrve  tous  les 
autres  , n’a  pas  plus  de  charité  , j’entends  de  cette 
charité  divine  & furnaturelle  qui  nous  lauve  , que 
s’il  manquoit  à toute  la  loi.  Et  voilà  le  fens  de  cette 
parole  de  ftiint  Jacques  : Qtiiconque  pèche  contre  un 
feul  précepte  eft  aulji  coupable  , c’eft- à-dire,  perd  auf- 
fi  immanquablement  la  grâce  & la  charité , que  s'il 
péchoit  contre  tous.  p.  <>4.  62. 

Faut-il  conclurre  de-là  , que  quand  on  a une  fois 
violé  un  précepte  & perdu  la  charité,  on  peut  donc 
impunément  les  violer  tous  ? ce  feroit  raifonner  en 
impie.  Qudqu’indivifible  que  foit  la  charité  , il  eft 
toujours  vrai , reprend  faint  Auguftin,  que  plus 
vous  violez  de  commandemens  , plus  vous  vous  ren- 
dez Dieu  ennemi , & plus  vous  vous  expofez  à les 
vengeances,  p.  68.  70. 

III.  Partie.  Amour  de  perfeâion  par  rapport 
au  Chriftianifme.  Ceci  fe  réduit  à deux  points.  1. 
Dans  le  Chriftianifme  le  précepte  de  l’amour  de 
Dieuimpofe  à l’homme  des  obligations  beaucoup 


1 


Digitized  by  Googl 


* 

. des  Sermons. 

$liis  grandes  que  dans  l’ancienne  loi.  2.  Par  confc- 
quent  l’afte  d’amour  de  Dieu  doit  être  dans  nous 
beaucoup  plus  héroïque  qu’il  ne  devoit  l’ctre  dans 
un  Juif  ou  dans  un  Gentil , avant  que  la  loi  de  grâce 
eût  été  publiée,  p.  70.  71. 

1.  Dans  le  Chriftianifme  le  précepte  de  l’amour  . 
de  Dieu  impofe  à l’homme  des  obligations  beaucoup 
plus  grandes , que  dans  l’ancienne  loi  : pourquoi 
cela  ? parce  que  la  loi  nouvelle  à quoi  il  nous  oblige  , 
eft  beaucoup  plus  fainte  que  la  loi  de  Moyfe.  Voilà 
ce  que  Tertullien  appelloit  le  poids  du  Baptême  , & 
voilà  pourquoi  il  s’etonnoit  que  les  Catéchumènes 
eulfent  tant  d’empreflement  pour  être  incorporés 
dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Il  raifonnoit  mal  dans 
la  conféquence  qu’il  droit  : mais  fon  principe  éto  t 
toujours  vrai , que  le  Baptême  eft  pour  nous  un  en- 
gagement pénible  & onéreux  : Pondus  baptifmi.i.y, 

71.77. 

2.  Concluons  donc  que  l’amour  de  Dieu  doit  être 

beaucoup  plus  généreux  & plus  fort  dans  un  Chré- 
tien , puifqu’il  doit  avoir  une  vertu  proportionnée  à > 

ces  fûmes  & rigoureufes  obligadons  que  le  Baptême 

nous  impofe.  p.  77.  79. 

Je  vais  plus  avant , & je  dis  même  avec  Guillau» 
me  de  Paris , que  l’aéle  d’amour  de  Dieu  doit  em- 
bralTer  tous  les  confeils  lous  Condition  : en  forte 
que  s’il  étoit  néceflaire  pour  marquer  à Dieu  mort 
amour , de  pratiquer  ce  qu’il  y a dans  les  confeils 
de  plus  mortifiant  & de  plus  humiliant , je  fufle  dit— 
pofc  à tout  entreprendre  & à tout  louffrir.  D’où 
vient  que  Tertullien  appelle  la  foi  , Fidem  martyrii 
debitricem  : Exprellïon  qui  convient  également  à 
la  charité.  Ainfi  quand  les  martyrs  verloicnt  leur 
lâng,  ilsétoient  loués  fimplement  dans  l’Egiife  pour 
avoir  fait  leur  devoir,  & non  pas  plus  que  leur  de- 
voir. p.  79.  82. 

Or , dite*-moi , Chiétisns  ; S’il  s’agiffoit  mainte- 
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hant  ôu  de  renoncer  notre  Dieu  ou  de  mourir  poinf 
lui , trouveroit-il  encore  dans  nous  des  martyrs  ? Si 
nous  ne  fommes  difpofés  de  cœur  à mourir  pour 
fa  caufe  , nous  ne  l’aimons  pas.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu’il  eft  dangereux  de  faire  ces  fiippofi- 
tions  ; & moi  je  loutiens  que  ces  fiippofitions  ain- 
lî  faites  (ont  d’une  utilité  infinie,  i.  Pour  nous  don- 
ner une  haute  idée  de  Dieu.  x.  Pour  nous  infpirer  , 
quand  il  eft  queftion  de  lui  obéir  , des  fentimens 
nobles  & généreux.  3.  Pour  nous  humilier  quand 
nous  manquons  à certains  devoirs  aifés  & communs. 
Mais  ces  fuppofitions  peuvent  porter  au  défefpoir. 
Ouï , elles  peuvent  porter  au  dcfelpoir  : mais  qui  î 
ceux  qui  comptent  lur  leurs  forces  , & non  point 
ceux  qui  s’appuyent  fur  les  forces  de  la  grâce,  p. 
82.  84. 

Je  conçois  maintenant  quel  eft  le  mérite  de  la 
charité  divine.  Mais  fi  tout  ce  que  j’ai  dit  eft  nécefi- 
faire  pour  aimer  Dieu  , quel  eft  celui  qui  aime 
Dieu  ? p.  84.  8 6. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  cinquième  Se- 
maine , fur  l'état  du  Péché  & l'état  de  la 
Grâce,  page  87. 

Division.  Rien  n’eft  plus  important  pour 
nous , que  de  nous  enrichir  pour  le  ciel.  D’où 
je  forme  ces  deux  propofîtions.  Etat  du  péché  état 
fouverainement  malheureux  , parce  qu’alors  , quoi 
que  fafle  le  pécheur , fon  péché  en  détruit  devant 
Dieu  tout  le  mérite  , 1.  Partie.  Etat  de  la  grâce  état 
fouverainement  heureux,  parce  qu’alors  pour  peu 
que  fafle  le  jufte , la  grâce  qui  le  fanétifie , en  relève 
devant  Dieu  le  mérite  , 2.  Partie,  p.  87.  91, 

I.  Pa.rtie.  Etat  du  péché  état  fouveraine- 
saent  malheureux , parce  qu’alors , quoi  que  fafle  le 
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pécheur , Ton  péché  en  détruit  devant  Dieu  tout  le 
mérite.  Sur  quoi  j’avoue  d’abord  que  je  ne  puis  a fi- 
iez admirer  la  profondeur  & la  févérité  des  juge- 
mensde  Dieu.  Car  enfin  , je  ne  luis  pas  furpris  que 
les  aétions  les  plus  éclatantes  félon  le  monde  , foient 
iouvent  les  plus  indignes  des  récompenfes  de  Dieu  , 
parce  qu’elles  font  fouvent  les  plus  vicieufes  dans 
leur  fonds.  Je  ne  fuis  pas  lurpris  que  certaines  ver- 
tus morales  ne  foient  comptées  pour  rien  devant 
Dieu , parce  que  ce  font  des  vertus  purement  hu- 
maines. Je  conçois  même  comment  des  aérions  chré- 
tiennes , au  moins  en  apparence , font  cependant  re- 
jettées  de  Dieu  , parce  qu’elles  le  trouvent  corrom- 
pues dans  l’intention  & dans  le  motif.  Mais  que  des 
aérions  vraiement  religieufes  & faintes  dans  toutes 
leurs  circonftances , hors  qu’elles  n’ont  pas  été  faites 
dans  l’ctat  de  la  grâce  , foient  éternellement  & ablo- 
lument  perdues , c’eft  ce  qui  me  fait  trembler  & ce 
qui  m’apprend  combien  le  pcché  eft  un  mal  à crain- 
dre. p.  91.  96. 

Or  l’arrêt  néanmoins  en  eft  porté  dans  l’Ecritu- 
re , & l’Apôtre  lui-même  l’a  prononcé  , en  difant 
aux  Corinthiens  : Quoi  que  je  falfe , & quoi  que  mon 
zélé  m’infpire,  fi  je  ne  fuis  pas  en  grâce  ayec  Dieu 
& fi  je  n’ai  pas  la  charité  , c’eft  en  vain  que  je  tra- 
vaille. Voyons-en  les  raifons.  J’en  trouve  fur  tout 
deux.  p.  96.  9 8. 

Première  raifon  , tirée  de  l’état  ou  de  la  dilpofi- 
tion  habituelle  du  pécheur.  Car  l’état  du  péché  eft 
lin  état  de  mort.  Or  dans  un  état  de  mort  comment 
faire  des  aérions  de  vie  f & fi  ce  ne  font  pas  des  ac- 
tions de  vie  , comment  mériteroient-elies  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vies  qui  eft  la  vie  delà  gloi- 
re ? p.  98.  101. 

Approfondirons  encore  cette  penfce.  Selon  tou* 
les  Peres  & les  Théologiens,  le  péché  anéantit  l’hom- 
me en  quelque  manière , 3c  le  réduit , par  une  efréce 
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de  deftruélion , à n’être  plus  rien  dans  l’ordre  de  ht 
grâce.  Or  d’un  rien  on  ne  doit  rien  attendre,  p.  roi. 
T03. 

Seconde  raifon , fondée  fur  la  nature  du  mérite. 
Nos  a&ions  ne  font  méritoires  pour  l’éternité  , 
qu’autant  qu’elles  font  confacrées  & comme  di- 
vinifées  par  Jefus-Chrift.  Or  pour  cela  il  faut  que 
nous  foyons  unis  à Jefus-Chrift  par  la  charité.  Otez 
cette  communication  , nous  devenons , félon  la  fi- 
gure du  Prophète  & de  l’Evangile  , comme  des  fàr- 
mens  inutiles,  p.  103.  108. 

Cependant  devez-vous  conclurre  de-là  , que  dans 
l’état  du  péché , il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en 
peine  de  bien  faire , ni  de  bien  vivre  , puifque  les 
œuvres  les  plus  fàintes  ne  font  de  nulle  valeur  f 
Raifonnement  impie.  Au  contraire , 1.  Il  y a des 
œuvres  d’obligation  que  vous  ne  pouvez  omettre 
dans  l’état  même  du  péché , fans  vous  rendre  cou- 
pables d’un  nouveau  péché.  2.  Vous  devez  tâcher, 
non  feulèment  par  ces  oeuvres  d’obligation  , mais 
par  des  œuvres  de  furérogation  , à toucher  la  miféri- 
corde  de  Dieu  & à fléchir  fa  juftice.  En  ufe-t-on  au- 
trement dans  le  monde,  fur  tout  à la  Cour  ? p.  108. 
iii. 

II.  Partie.  Etat  de  la  grâce  état  fouveraine- 
ment  heureux  , parce  qu’alors  pour  peu  que  faffe  le 

Sfte  , la  grâce  qui  le  fanftifie , en  releve  devant 
ieu  le  mérite.  Il  y a une  efpéce  d’émulation  entre 
la  miféricorde  de  Dieu  & fa  juftice  : en  forte  qu’au- 
tant  qu’il  eft  fëvere  à l’égard  du  pécheur  , autant 
eft-il  miféricordieux  à l’egard  du  jufte.  RamafTez 
tout  jufques  aux  fragmens  , difoit  Jefus-  Chrift. 
Quels  font  ces  fragmens , demande  S.  Grégoire  Pa- 
pe ? ce  font  mille  petits  mérites  que  nous  négli- 
geons , & que  nous  pouvons  recueillir.  Avec  peu  , 
reprend  S.  Bernard , on  gagne  beaucoup  auprès  de 
Diep,  Ce  que  nous  faifonsn’eft  rien , & ce  qu’il  nous 
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promet  comprend  tout.  Cent  pour  un , voilà  le  traî* 
té  qu’il  fait  avec  nous.  p.  m.  114. 

Aufli  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  s’engage  à 
nous  donner  ion  Royaume  : pourquoi  ? pour  un 
verre  d’eau.  Où  donc  eft  notre  prudence , fi  nous 
ne  profitons  pas  d’une  telle  libéralité  ï Le  laboureur 
ne  néglige  pas  /on  grain  fous  prétexte  que  c’eft  peu 
«le  chofe  : mais  il  le  cultive  , parce  qu’il  içait  que  ce 
grain  , tout  petit  qu’il  eft  , contient  toute  l’e/péran- 
çe  de  l’avenir,  p.  114.  117. 

Du  refte  ne  ce/Tons  point  d’admirer  le  pouvoir 
de  la  grâce  /ànétifiante.  Car  dans  cet  état , il  n’eft 
pas  meme  néceifaire  que  nos  œuvres  foient  faintes 
par  elles-mêmes  : c’eft  affez , quoiqu’elles  foient 
indifférentes  de  leur  nature  , que  la  charité  les  di- 
rige & que  la  grâce  les  anime.  Vous  me  deman- 
dez fur  quoi  tout  ceci  eft  fondé  ? liir  trois  belles 
qualités  qui  conviennent  au  jufte  , & qui  le  diftin- 
guent  devant  Dieu.  1.  Qualité  d’ami  de  Dieu,  z. 
Qualité  de  miniftre  de  Dieu.  3.  Qualité  de  membre 
incorporé  à Jefus-Chrift  qui  eft  l’homme-Dieu.  p. 

1 17.  1 18. 

1.  Qualité  d’ami  de  Dieu.  D’un  ami  tout  eft  bien 
reçu.  Vous  avez  bleffé  mon  cœur  , dit  l’époux  à La- 
me fidèle  ; & par  où  Lavez-vous  blefîe  ? far  l'éclat 
d'un  de  vos  yeux , ZI  far  un  cheveu  de  votre  tête.  p. 

11 8.  izo. 

• z.  Qualité  de  miniftre  de  Dieu  , parce  que  le  juf- 
te agi/fant  comme  jufte  , agit  pour  Dieu  & au  nom 
de  Dieu.  Or  quand  les  Saints  agilfoient  au  nom  de 
Dieu,  que  n’ont-ils  pas  fait  avec  les  plus  foibles 
inftrumens  ? p.  izo. 

3.  Qualité  de  membre  incorporé  à Jefus-Chrift 
qui  eft  l’homme-Dieu.  Car  du  moment  que  nous 
lommes  en  grâce  avec  Dieu , nous  ne  fai/ons  plus 
qu’un  corps  avec  Jefus-Chrift.  Par  conféquent  c’eft 
Jefus-Chrift  qui  agit  en  nous.  Or  fi  c’eft  Jefus- 
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Chrift  qui  agit  en  nous , de  quel  prix  doivent  étr# 
toutes  nos  aftions  ? p.  120.  112. 

Que  ne  fait-on  pas  pour  s’enrichir  & pour  s’ag- 
grandir  dans  le  monde  i Ayons  au  moins  le  même 
loin  pour  amafier  des  richefles  Ipirituelles  & pour 
nous  aggrandir  devant  Dieu.  p.  112.  12  y. 

Sermon  four  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine  3 
fur  la  Converfton  de  Magdelaine , pag.  1 26, 

DIvision.  Les  péchés  de  Magdelaine  lui 
furent-ils  remis , parce  qu’elle  aima  beau- 
coup ; ou  aima-t-elle  beaucoup  , parce  que  lès  pé- 
chés lui  avoient  été  remis  ! L’un  & l’autre  eft  vrai  , 
& exprimé  dans  l’Evangile  de  ce  jour.  En  deux  mots  : 
Tes  péchés  lui  furent  remis , parce  qu’elle  aima  beau- 
coup d’un  amour  pénitent,  1.  Partie.  Elle  aima  beau- 
coup d’un  amour  reconnoifTant  , parce  que  les 
péchés  lui  avoient  été  remis,  2.  Partie,  p.  126, 

13 r* 

I.  Partie.  Les  péchés  de  Magdelaine  lui  fu- 
rent remis , parce  qu’elle  aima  beaucoup  d’un  amour 
pénitent.  Je  diftingue  dans  elle  quatre  chofès  que 
l’Evangelifte  nous  fait  remarquer  : Ton  péché  , la 
fource  de  fon  péché , la  matière  de  Ton  péché  , & le 
fcandale  de  fon  péché.  Or  l’amour  qu’elle  conçut 
pour  Jefus-Chrift,  cet  amour  pénitent,  1.  expia  fon 
péché , 1.  purifia  la  fource  de  fôn  péché , 3 . confiera  à 
Dieu  la  matière  de  fon  péché  , 4.  répara  le  fcandale 
de  fon  péché,  p.  1 3 1 . 134. 

1.  Son  amour  expia  fon  péché.  Le  péché  de  Mag- 
delaine fut  le  libertinage  de  fes  mœurs  : ou  pour 
nous  fèrvir  de  termes  moins  odieux  , difons  que  Ion 
péché  fut  fon  amour  propre  & fon  orgueil.  Or  l’a- 
mour  pénitent  de  Magdelaine  fubftitua  i cet  amour 
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propre  une  fainte  haine  d’elle-même , & à cet  or- 
gueil une  profonde  humilité,  p.  134.  137. 

Elle  aima,  Dilexit  : & par  une  conféquence  nér 
ceflaire , elle  commença  à fe  hair.  Car  aimant  Ion 
Dieu  , ce  Dieu  de  pureté  & de  fainteté  , & ne 
voyant  dans  elle  que  corruption  & que  défordre , 
comment  auroit-elle  pû  ne  le  pas  haïr  elle-même  ? 
Elle  aima , Dilexit  ; & du  moment  qu’elle  aima,  elle 
cefla  d’avoir  ces  foins  excelfifs  d’une  fragile  beauté 
dont  elle  s’étoit  toujours  occupée.  Voyez -la  aux 
pieds  de  Jeliis-Chrift , les  cheveux  épars , le  vifàge 
abattu  , les  yeux  baignés  de  larmes.  Elle  aima , D/'/é- 
tctt  ; & parce  qu’elle  aima,  elle  voulut  faire  à Dieu 
une  réparation  folemnelle  des  attentats  de  fon  or- 
gueil. Profternée  aux  pieds  du  Sauveur,  elle  fe  lou- 
vint  combien  elle  avoit  été  jaloufe  d’avoir  elle -mê- 
me des  adorateurs  dans  le  monde.  Voilà  fur  quoi  elle 
iê  confondit  mille  fois.  Elle  aima  , Dilexit  ; & tou- 
tes fes  injuftices  furent  expiées , tous  fes  crimes  lui 
furent  pardonnés.  D’où  nous  devons  conclurre  quel- 
le eft  l’efficace  & le  mérite  de  l’amour  de  Dieu,  p, 
138.  144. 

1.  Son  amour  purifia  la  fource  de  fon  péché. 
Cette  fource  étoit  fon  cœur , un  cœur  fenfîble  & 
tendre.  Or  elle  tourna  toute  cette  fenfibilité  & cette 
tendreffe  vers  Dieu.  p.  144.  14 6. 

3.  Son  amour  confacra  la  matière  de  fon  péché. 
J’appelle  la  matière  de  fon  péché , tout  ce  qui  1er- 
voit  à lès  plaifirs  & à Ion  luxe.  Elle  avoit  aimé  les 
parfums  , & tout  ce  qui  flatte  les  fens  : mais  il  ne 
m’appartient  plus , dit-elle  , de  chercher  les  délices 
delà  vie.  Touchée  de  ce  fêntiment,  elle  apporte 
avec  elle  un  parfum  précieux  , elle  le  répand  fur  les 
pieds  de  Jeliis-Chrift  , elle  les  effuye  avec  lès  che- 
veux. Je  ne  m’arrêterai  point  ici , Femmes  mon- 
daines , à vous  marquer  tout  ce  qu’il  y a à retrancher 
dans  l’extérieur  de  yos  perfonnes , & tout  ce  qu’il 
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faudroit  facrifier  à Dieu.  Dans  un  mot  je  Comprends 
tout  : aimez  comme  a aimé  Magdelaine  ; & quand 
le  feu  de  l’amour  de  Dieu  fera  bien  allumé  dans  vos 
cœurs,  vous  verrez  alors  tous  les  làcrifices  que  vous 
àvez  à faire  , & tous  ces  làcrifices  ne  vous  coûteront 
plus  rien.  p.  14 6.  t'y  t. 

4.  Son  amour  répara  le  fcàndale  de  Ion  péché.  Elle 
aima , Dilexit  ; & autant  qu’elle  s’étoit  déclarée  pour 
le  monde , autant  voulut-elle  fe  déclarer  pour  Jëfus- 
Chrift.  C’eft  pour  cela  qu’elle  le  vint  trouver  danj 
la  maifon  de  Simon  le  Pharifien , & au  milieu  d’une 
nombreufo  alfemblée.  Quoi  qu’on  en  puilfe  dire  , je 
ne  me  perfuaderai  jamais  qu’une  ame  foit  bien  con- 
vertie & bien  pénitente , tandis  qu’elle  aura  honte  du 
fervice  de  Dieu,  & qu’elle  ne  tâchera  pas  à ramener 
par  fon  exemple  dans  les  voies  de  Dieu  tant  de  pé- 
cheurs qu’elle  a égarés,  p.  1 y 1.  1 54. 

II.  Partie.  Magdelaine  aima  beaucoup  d’un 
amour  reconnoilfant  , parce  que  fes  péchés  lui 
avoient  été  remis.  Dans  les  âmes  lâches  la  vue  des 
péchés  remis  ne  produit , ou  qu’une  fafulfe  fécurité  , 
ou  qu’une  oifive  tranquillité.  Mais  que  fit  Magdelai- 
ne f Parce  que  fes  péchés  lui  avoient  été  pardonnés  * 
1.  elle  fe  dévoua , par  un  attachement  inviolable , au 
Fils  de  Dieu,  tandis  qu’il  vécut  fur  la  terre.  2.  Elle  lui 
marqua  une  fidélité  héroïque  dans  le  tenu  de  fa  paf- 
fîon  & de  là  mort , 3.  Elle  demeura  avec  une  invinci- 
ble perlévcrance  auprès  de  fon  tombeau.  4.  Elle  le 
Chercha  avec  toute  la  ferveur  d’une  époufe , & d’une 
époufe  paffiortnée  quand  elle  le  crut  relTufcitc.  Qua- 
tre effets  de  fa  reconnoilfince.  p.  1 54.  1 îï>. 

1.  Magdeleine  convertie  n’eut  plus  déformais 
d’attachement  que  pour  Jefus-Chrift.  Elle  le  foi- 
voit , dit  faintLuc  , dans  fes  voyages  ; elle  employoit 
fes  biens  pour  lui:  Et  mini jîr  abat  ei.de  facultatibus 
fuis.  Elle  fe  tenoit  à fes  pieds , écoutant  la  parole  & la 
méditant  ; Sedens  fecus  pedet  Domini  , audiebae. 


dès  Sèrmofis. 

(•uerbum  illias.  Ain/ï  en  ufe  une  ame  vraiement  pa- 
tente. Se  tenir  auprès  de  fon  Sauveur , converfer 
avec  lui , le  nourrir  dans  la  perfonne  des  pauvres,  le 
recevoir  fouvent  chez  elle  & dans  elle  par  la  com- 
„ munion , voilà  déformais  fa  vie  & à quoi  elle  fe  bor- 
ne. p.  1 5 9.  163. 

z.  Magdelaine  convertie  marqua  à Jefus-Chrift: 
une  fidélité  héroïque  dans  le  tems  de  fa  paillon  & 
de  là  mort.  Ses  dilciples  l’abandonnèrent  : mais  Mag- 
jdelaine  fans  rien  craindre  demeura  au  pied  de  la 
-croix , c’eft  dans  cette  confiance  que  paroît  la  vraie 
fidelité.  Car  n’etre  fidèle  à Dieu  qu’autant  qu’il 
nous  fait  trouver  de  goût  dans  Ion  fervice,  c’eft  lie 
payer  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  qui  eft  la  grâ- 
ce de  la  converfion  , que  d’une  reconnoÜTance  appa- 
rente. p.  1^3.  167. 

3.  Magdelaine  convertie  demeura  avec  une  invin- 
cible perfévérance  auprès  du  tombeau  de  Jefus- 
Chrift.  Là , combien  de  fois  fe  fit-elle  pour  fa  pro- 
pre inftruétion,  ces  divines  leçons  que  l’Apôtre  dans 
la  fuite  devoit  faire  aux  fidèles  pour  leur  fânéfifica- 
tion  : Vous  êtes  morts , & votre  vie  ejl  cachée  avec 
Jefas-Chrijl  en  Dieu.  Vous  êtes  enfevelis  avec  Jefus - 
Chrijl.  Mort  fpirituelle  à quoi  elle  fe  cortdamna  r 
mais  affreufe  mort  pour  tant  de  femmes  qui  vou- 
draient vivre  à Dieu,  fans  mourir  au  monde  & à 
elles-mêmes,  p.  167.  170. 

4.  Magdelaine  chercha  Jefus-Chrift  refïufcité 

avec  toute  la  ferveur  de  l’amour  le  plus  généreux  & 
le  plus  ardent.  Avec  quelle  généralité  s’offrit-elle  à 
l’enlever  elle-même , fî  elle  étoit  affez  heureufe 
pour  le  trouver  : Et  ego  eum  tollarn.  Dès  que  Jefus- 
Chrift  fe  fit  connoître  à elle  , quel  fut  le  raviffe- 
ment  de  fon  ame  ? Sainte  ferveur  que  nous  voyons 
encore  dans  les  plus  grands  pécheurs , lorfque  de 
bonne  foi  revenus  à Dieu  ils  confièrent  dans  quel 
abîme  ils  s’étoient  plongés  & par  quelle  mifcricorde 
la  grâce  les  a fauves,  p.  170.  172.  . > 
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Quoi  qu'il  en  foit , voilà , Pécheurs  , l'avantage 
que  vous  pouvez  tirer  de  vos  péchés  mêmes.  Ils  vous 
ont  féparés  de  Dieu  ; mais  du  moment  qu’ils  vous 
font  pardonnés , ils  peuvent  fervir  à vous  attacher 
plus  etroitement  à Dieu , & à vous  élever  même  au*s 
deffus  de  bien  des  juftes.  p.  171.  173. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  cinquième  Semaine  * 
furie  Jugement  téméraire,  pag.  17^. 

DIvision.  Nos  jugemens  au  défavantagô 
du  prochain  font  communément  téméraires  » 
& par  défaut  d’autorité  , & par  défaut  de  connoiffan- 
ce  , &par  défaut  d’intégrité.  Défaut  d’autorité , par- 
ce que  Dieu  ne  nous  a donné  fur  le  prochain  nulle 
jurifdi&ion  : 1.  Partie.  Défaut  de  connoiflance  , 
parce  que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  le  cœur 
ou  prochain , ni  le  bien  connoître  : 2.  Partie.  Dé- 
faut d’intégrité , parce  que  ce  font  nos  pallions  qui 
nous  préoccupent , & que  notre  intérêt  propre  eft  le 
plus  ordinaire  motif  de  nos  jugemens  : 3.  Partie,  p. 
174-  Ï77* 

I.  Partie.  Jugemens  téméraires  par  défaut 
d’autorité  , parce  que  nous  n’avons  for  le  prochain 
nulle  jurifdiétion.  Il  n’y  a que  Dieu  , qui  eflentielle- 
ment  & par  lui-même , ait  une  légitime  autorité  pour 
juger  les  hommes.  Juger  donc  le  prochain  , c’eft  at- 
tenter for  les  droits  de  Dieu  , & faire  de  notre  chef 
ce  que  Jefus  Chrift  ne  fera  que  comme  délégué  de 
fon  Pere  célefte  p.  177.  179. 

Qui  êtes-vous,  difoit  le  grand  Apôtre,  pour  ju- 
ger & pour  condamner  le  forviteur  d’autrui  ? S’il 
tombe  ou  s’il  demeure  ferme  , ce  n’eft  point  à vous 
d’en  connoître,  mais  à celui  dont  il  dépend  & qui 
Comme  maître  eft  fon  juge  : Domino  fno  ftat  auê 
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tain.  Explication  de  ce  paflage  félon  faint  ChryfoG» 
tome.  p.  179*  *8o. 

C’eft  pour  cela  même  que  dans  les  divilïons  qui 
naiflbient entre  les  Chrétiens,  l’Apôtre  en  leur  de- 
fendant  de  juger , leur  en  apportent  cette raifon,  Om- 
nés  £ttim  flabimus  ante  tribunal  Chrtfti.  C eft  qu  il  y a 
un  tribunal  où  nous  devons  tous  comparoitre , qui 
eft  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  p.  180.  i8x. 

Vous  me  direz,  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a 
promis  dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  de  nous 
faire  affeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  juftice  , 
pour  juger  non  feulement  les  hommes , mais  félon 
le  témoignage  de  faint  Paul,  les  Anges  memes.  Il 
«ft  vrai? répond  faint  Auguftin  , nous  ferons  aflis 
avec  Jefus-Chrift  pour  juger  ; mais  ne  prévenons 
idonc  pas  ce  fouverain  juge,  & attendons  le  tems 
Où  il  nous  communiquera  fon  pouvoir  pour  1 exer- 
cer , & où  il  l’exercera  lui-meme.  p.  1 8 x.  1 8 ç. 

Mais  nous  voulons  juger  des  maintenant.  Dé- 
fordre  fpécialement  condamnable  , lorfque  nous 
nous  attaquons  aux  puiffances  memes.  Nohte  tan- 
*ere  Chriflos  meos  , & in  Frofhetts  mets  nohte mali- 
ïnari.  Défordre  eflentiellement  oppofe  a cette  fubor- 
fination , dont  Dieu  eft  l'auteur , & par  conféquent  le 
conservateur  & le  vengeur.  Défordre  ,ui  ruine  & ^ru 
anéantit  l’obéiffance  des  inferieurs,  p.  185.  x8é. 

Et  ne  me  dites  point,  qu’en  condamnant  les  ac- 
tions de  ceux  que  Dieu  a conftitues  en  dm  ni  te,  vous 
ne  laiffez  pas  d’honorer  leur  miniftere.  Car  Dieu  en 
nous  défendant  de  les  juger , Dus  non  detrahes  , n a 
point  fait  cette  précifion,  parce  qu  il  preyoyoït  que 
le  mépris  de  la  perfonne  feroit  toujours  fuivi  du  mé- 
pris de  la  dignité.  Exemple  de  Conftantin  ; exemple 
de  Marie  fœur  de  Moyfe. p.  1 86.  1 9 1; 

II.  Partie.  Jugemens  temeraires  par  défaut 
de  connoiflance.  Car  1.  on  juge  fur  de  Amples  ap- 
parences i 2.  on  juge  des  intentions  par  les  avions  , 
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on  juge  lur  le  rapport  d’autrui  ; 4.  on  prend  dêf 
vains  foupçons  pour  des  démonftrations  & des  con- 
victions. Tout  cela  autant  de  fources  de  faux  juge- 
mens  que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres.  p, 
i^t.  1 92. 

1.  On  juge  fur  de  fimples  apparences , & rien  de 
plus  trompeur  que  les  apparences.  Dieu  juge  les 
nommes  , dit  faint  Auguftin  , mais  pouf  les  juger, 
que  fait- il  ? il  pénétré  jufques  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs.  Jugeons  comme  lui  , ou  plutôt  , puifque 
nous  ne  pouvons  avoir  dans  cette  vie  les  mêmes 
connoilTances  que  lui , ne  jugeons  point,  p.  ipi» 
I5>4- 

2.  On  juge  des  intentions  par  les  aélions.  Mais 
la  même  aétion  né  peut-elle  pas  être  faite  par  cent 
motifs  diffère  ns , & ces  differens  motifs  n’en  doi- 
vent-ils pas  fonder  autant  de  jugemens  tout  oppo-» 
les?  Pourquoi  vous  qui  me  jugez,  de  deux  inten- 
tions que  je  puis  avoir  , l’une  bonne , l’autre  mauvai- 
fe , m’impuferez-vous  la  mauvaifè  à l’exclufion  de  la 
bonne?  p.  tP7» 

3.  On  juge  for  le  rapport  d’autrui  : mais  infirm- 
ions-nous encore  là-delfùs  par  l’exemple  de  Dieu 
lileme.  Comment  jugea-t-il  Sodome  8:  Gomorrhe  ? 
Leur  péché  , dit-il  , crie  vengeance  au  ciel  , & 
j’apprends  qu’ils  ont  mis  le  comble  à leur  iniquité* 
Mais  je  ne  m’en  tiendrai  pas  là  : j’irai  moi-même, 
& je  verrai  comme  témoin  li  tout  ce  qu’on  en  rap- 
porte , eft  vrai  : Defcendam  & videbo.  Précaution 
fur  tout  néceffaire  aux  Grands  & auxPrinces.  p.  197. 
200* 

4.  On  prend  de  vains  foupçons  & des  eonjeétu- 
res  pour  des  évidences  & des  démonftrations.  Vous 
n’avez  pû , dites-vous  , ne  pas  voir  ce  qui  écoit  vifî- 
ble  ; non , mais  fi  vous  n’aviez  pas  tant  aimé  à le 
voir  > vous  auriez  découvert  l’illufion  ; &ce  que'  vous 
croyez  avoir  vu  , vous . l’auriez  vû  tout  autrement 
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■ÎTant  de  fois  peut-être  on  a jugé  de  vous  far  ce  qu’o# 
jicru  voir,  & farce  que  vous  prétendez  qu’on  n’a 
jamais  Vu.  Priere  de  faint  Auguflin  : Domine  , novt- 
rim  me , noverim  te.  p.  200.  203. 

' Ml.  Partit.  Jugemens  téméraires  par  défaut 
d’intégrité.  Nous  jugeons  par  prévention , paraver- 
fion  , par  chagrin,  par  intérêt,  & par  mille  autre* 
motifs  qui  corrompent  la  raifan  la  plus  faine  & la 
plus  droite,  p.  203.  204. 

Arrêtons-nous  à l’intérêt  qui  les  comprend  tous* 
Tel  fut  le  principe  de  tous  les  faux  jugemens  des 
Pharifiens  contre  le  Fils  de  Dieu.  Nous  fçavons,  di- 
faient-ils,  que  cet  homme  eft  un  pécheur  : Nos  [ci - 
mus  quia  hic  homo  peccator  eft.  Pourquoi  le  fça- 
voient-ils  ? parce  qu’ils  vouloient , & qu’il  étoit  de 
leur  intérêt  que  cela  fut.  Idée  bien  naturelle  des 
jugemens  d.u  monde,  p.  204.  206. 

Qu’un  homme  fait  dans  nos  intérêts,  dès-là  nous 
nous  perfaadons  qu’il  vaut  beaucoup.  Mais  qu’il 
fait  notre  ennemi , fes  vertus  mêmes  les  plus  écla-*- 
tantes  prendront  dans  notre  imagination  la  teinture 
& la  couleur  des  vices.  Sur  tout,  fi  c’eft  l’envie  qui 
cous  empoifpnne  le  cœur.  p.  206.  20 <S. 

Audi  quelque  probité  qu’ait  un  juge , quelque 
irréprochable  que  paroifle  un  témoin  , on  n’a  nul 
égard  ni  au  jugement  de  l’un  , ni  au  témoignage  de 
l’autre,  dès  qu’on  y découvre  quelque  intérêt.  Il  fau- 
drait doue  pour  bien  juger  du  prochain , être  défait 
de  toute  préoccupation.  Mais  qui  peut  communé- 
ment fe  promettre  d’être  dilpofé  de  la  farte  ; & 
n’eft-ii  pas  plus  sûr  de  s’en  tenir  à cette  loi  de 
l’Evangile;  Nolite  judicare  , ne  jugez  point?  Il  eft 
vrai  que  l’Apdtre  parlant  de  l’homme  fpirituel  , 
famble  en  avoir  renfermé  le  caraétére  dans  ces  deux 
qualités , l’une  de  juger  tout,  & l’autre  de  n’être 
jugé  de  perfanne.  Mais  on  a abufé  de  les  paroles  , 
on  les  a mal  entendues.  Voulons-nous  être  falin 


Digitized  by  Google 


Table  & Abrégé 

tfement  fpirituels  ? laiflons  juger  de  nous  (ans  nouî 
plaindre  ; mais  nous  , ne  jugeons  point,  ou  jugeons 
toujours  favorablement,  p.  208.  212. 


Sermon  four  le  Dimanche  des  Rameaux , fur  U 
Communion  Pafchale.  page  213. 

DIvision.  Deux  fortes  de  perlonnes  reçoi- 
vent le  Fils  de  Dieu  dans  Jérufâlem , les  difci- 
ples  & les  Pharifiens.  Ses  difciples  le  reçoivent  avec 
honneur , & les  Pharifiens  dans  la  réfolution  de  le 
perdre.  Dans  le  triomphe  dont  les  difciples  hono- 
rent ce  divin  maître , je  trouve  l’idée  d’une  fainte 
& parfaite  communion  : 1.  Partie.  Mais  dans  la 
manière  dont  ce  même  Dieu  eft  reçu  des  Phari- 
fiens, je  trouve  l’idce  d’une  communion  indigne  & 
fiicrilége  : 2.  Partie.  Pour  les  juftes , il  vient  com- 
me un  Roi  débonnaire  & bienfaifant.  Pour  les 
impies  engagés  & obftinés  dans  le  crime  , il  vient 
comme  un  ennemi  terrible  & redoutable,  p.  213. 
217. 

I.  Partie.  Idée  d’une  bonne  communion  dans 
le  triomphe  dont  les  difciples  honorent  le  Fils  de 
Dieu.  Il  y a dans  ce  triomphe  quatre  circonftances 
à remarquer.  1.  Ce  font  les  difciples  qui  reçoivent 
ainfi  Jefus-Chrift.  2.  Ils  vont  au-devant  de  lui.  3, 
Ils  portent  dans  leurs  mains  des  branches  de  pal- 
miers & d’oliviers.  4.  Ils  fe  dépouillent  de  leurs 
vétemens , & les  mettent  fous  les  piés  de  leur  maî- 
tre. Belle  figure  de  la  communion  des  juftes.  p.  z 1 7. 
215). 

1.  Ce  font  les  difciples  de  Jefus-Chrift  qui  le  re- 

Îoivent  en  triomphe  ; & pour  le  bien  recevoir  dans 
a communion , il  faut  être  fon  difciple , & l’être 
en  effet  & dans  la  pratique.  Il  s’eft  lui-même  déclaré 
flu’il  ne  vouloit  faire  la  Pâque  qu’avec  fes  difciples, 


des  Sermon f. 

Tel  eft  l’ordre  que  le  grand  Apôtre  a lui-mêm« 
intimé  à toute  l’Eglife  par  ces  courtes  paroles  ï 
Probet  autem  feipfum  homo  ; Que  l’homme  s’é- 

Î»rouve.  Sans  cela  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire 
a Pâque , & nous  n’y  devons  pas  penfer.  Je  me 
trompe , nous  y devons  penlèr  ; & fi  pour  n’y  avoir 
pas  penfé  , & ne  nous  y être  pas  difpofés , nous 
manquons  à recevoir  Jefus-Chrift  dans  cette  fête 
folemnelle , nous  commettons  un  nouveau  crime.  p« 
Zip.  223.  -, 

2.  Les  difciples  vont  au-devant  de  Jelus-Chrift  ; 
& c’eft  ainlî  que  nous  devons  anticiper  là  venue  par 
une  lâinte  préparation.  Je  m’explique.  Car  attendre 
comme  tant  de  mondains  à vous  préparer  que  vous 
foyez  au  jour  précis  où  vous  devez  garder  le  précep- 
te & y lâtisfairc  , n’eft-ce  pas  méprilèr  votre  Dieu  , 
& vous  expofer  vous-même  à un  fcandale  prefque 
inévitable  ? En  effet  fi  moi , par  exemple , qui  vous 
écoute  au  lâcré  tribunal , je  ne  vous  trouve  pas  prêt , 
que  ferai-je  alors  ? vous  accorderai-je  la  grâce  de 
l’abfolution  ? ce  feroit  trahir  mon  miniftére.  Vous 
la  refuferai-je  ? il  n’y  aura  donc  point  de  Pâque 
pour  vous.  Si  dès  le  commencement  du  Carême  vous 
aviez  eu  recours  à un  ConfelTeur , & que  vous  lui 
euflïez  découvert  votre  état , on  auroit  mis  ordre  a 
tout  : & n’eft-ce  pas  pour  cela  que  le  Carême  eft  ins- 
titué ? p.  223.  232, 

3.  Les  difciples  vont  au-devant  de  Jefus-Chrift 
avec  des  branches  de  palmiers  & d’oliviers.  La  palme 
eft  le  lymbole  des  victoires  que  nous  devons  rem- 
porter fur  le  péché , fur  le  monde , fur  nous-mêmes: 
Sc  l’olive,  le  ligne  de  la  paix  que  nous  devons  faire 
avec  Dieu.  p.  232.  234. 

4.  Les  difciples  Ce  dépouillent  de  leurs  habits  , & 
les  étendent  dans  le  chemin , par  où  Jelus-Chrift 
devoit  palTer.  Cérémonie  qui  vous  apprend , MeS 
dames , à vous  défaire  de  tout  ce  qui  s’appelle  fupet* 
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fluîté  mondaine  ; (ur-tout  de  cette  luperfluité  d’ajufi. 
temens  & de  parures,  p.  23?.  237. 

Que  fera  Jefus-Chrift  de  fa  part  ? Il  viendra  dans 
nous  comme  un  Roi  triomphant:  Ecce  Rex  tuus.  p, 
237.  23  S. 

Il  y viendra  , non-fèulement  en  Roi  triomphant , 
mais  en  Roi  débonnaire  & bienfaifant,  manjuetus. 
p.  238.  240. 

4 C’eft  pour  nous  qu’il  viendra,  c’eft  pour  nous 
combler  de  lès  grâces , Venit  tibi.  Quand  il  fut  entré 
dans  Jérufalem  , tout  ce  qu’il  y avoit  de  malades, 
d’aveugles  , de  paralytiques , parut  devant  lui , & ii 
les  guérit.  Ainfi  guérira-t-il  toutes  nos  infirmités 
fpirituelles.  p.  240.  243. 

II.  Partie.  Idée  d’une  communion  facrilége 
dans  la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  fut  reçû  des 
Pharifiens  & de  leurs  partions.  1.  Ils  ne  le  reçoi- 
vent que  par  refpeft  humain  : Timebant  vero  p/e— 
bem.  2.  Dès  que  le  fils  de  Dieu  paroît  dans  Jérufà- 
lem  .,  ils  confpirent  & forment  des  deffeins  contre 
lui  , Collegerunt  concilium  adverflit  Jefum  3.  Ils 
contredifent  fes  miracles , & ils  s’aveuglent  pour  ne 
les  pas  reconnoitre  : Videntes  autem  mirabilia  quæ 
fecit , indignait  funt.  Mais  comment  eft-ce  auffi  que 
Jefus-Chrift  vient  à eux  ? comme  un  ennemi  re- 
doutable. Que  de  rapports  avec  la  communion  des 
pécheurs  ! p.  243.  24 6. 

1,  Les  Pharifiens  ne  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  que 
par  refpeél  humain  & par  politique  : & c’eft  ce  que 
font  encore  certains  pécheurs  endurcis , qui  veulent 
feulement  garder  les  apparences  & fâuver  les  dehors 
delà  religion.  Timebant  vero  plebem.  p.  24^.  247. 

2.  De-ïà  ces  hommes  perdus  de  confcience  & im- 
pies conjurent  contre  Jefus-Chrift  dans  le  cœur , au 
même  tems  qu’ils  reçoivent  Ion  façrement  : de 
piême  que  les  Pharifiens  conlpirérent  contre  lui 
un  le  recevant  dans  Jérufalem.  Qn  forme  des  projets 

pour 


i 


Digitized  by  Googl 


’ des  Semons, 

pour  fatisfaire  Tes  partions  brutales  , & le  jour  même 
de  la  communion  devient  un  jour  d’excès  & de  dé- 
bauche. p.  247.  248. 

3.  Par  un  dernier  trait  de  re/Temblance  avec  les 
Pharifiens  ils  traitent  d’illufions  tous  les  miracles  de 
Jefus-Chrift , je  veux  dire , tous  les  effets  de  grâce 
qu’opère  la  communion  quand  elle  eft  bien  faite.  Je 
n’ai  donc  point  de  peine  à comprendre  pourquoi  Je- 
fus-Chrift pleure  (ur  eux  comme  il  pleura  fur  Jéru- 
làlem.  p.  248.  249. 

Mais  fi  cela  eft , ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point 
communier  du  tout , que  de  communier  indigne- 
ment ? Autre  défordre.  L’un  ne  vaut  pas  mieux  que 
l’autre  ; car  l’un  & l’autre  eft  un  mal  : mais  entre 
l’un  & l’autre , il  y a un  milieu , qui  eft  de  commu- 
nier , & dè  bien  communier,  p.  249.  2 f 2. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte , fut 
le  retardement  de  la  pénitence,  pag.  253. 

DIvision.  Trois  chofes  font  d’une  néceflitc 
abfolue  pour  fe  convertir  à Dieu  : le  tems , la 
grâce  &la  volonté.JDr  le  pécheur  qui  diffère  fil  con- 
verfion , ne  peut  m répondre  dans  l'avenir  , ni  du 
tems  de  le  penitence , 1.  Partie  : ni  de  la  grâce  de  la 
pénitence,  2. Partie:  ni  de  la  volonté  de  faire  péni- 
tence, 3.  Partie. 

I.  P a R t 1 e.  Témérité  du  pécheur  qui  diffère  Cz 
converfion , & qui  s’affure  pour  cela  du  tems , & du 
tems  de  la  pénitence.  Rien  n’eft  moins  dans  la 
difpofition  de  l’homme  , que  le  tems  futur.  S’aflu- 
rer  donc  de  ce  qui  n’eft  nullement  en  notre  pou- 
voir , n’eft-ce  pas  une  folie  ? Des  trois  différences 
qui  partagent  le  tems  , ç’eft- à-dire  , du  paffé  , du 
prélent  & de  l'avenir  , il  n’y  a proprement  que  1» 

Carme,  Terne  III,  X 
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prélent  qui  (oit  à nous  , & fur  quoi  nous  puîflionî' 
compter.  Il  n’y  a donc  aufli  que  le  préfent,  où  nous 
puiflions  nous  promettre  de  nous  convertir.  -Cétoit 
la  belle  & importante  leçon  que  faifoit  l’Apôtre  aux 
Hébreux,  p.  if6.  161. 

Ain  fi  le  pécheur  qui  remet  fa  converfîôn  , outre 
l’injure  qu’il  fait  à Dieu  , trahit  fes  propres  intérêts , 
& le  contredit  lui-même , puifqu’il  ne  veut  pas  fe 
convertir  dans  le  tems  où  il  le  peut , qui  eft  l’heure 
préfente  , & qu’il  le  veut  pour  un  tems  où  il  ne 
fçait  s’il  le  pourra.  Car  tout  eft  incertain  dans  le  futur. 
Vous  me  répondrez. , dit  faint  Auguftin  , que  Dieu  a 
promis  au  pécheur  pénitent  la  rémillion  de  fon  pé- 
ché : j’en  conviens  ; mais  a-t-il  promis  au  pécheur 
qui  diffère  , le  lendemain  pour  faire  pénitence  '?  Il 
n’y  a donc  rien  de  certain  dans  le  futur,  que  fon  in- 
certitude même.  11  n’y  a rien  de  certain  , linon  que 
nous  y ferons  furpris.  Le  Sauveur  du  monde  nousl’â 
dit  en  termes  formels:  Qtia  horanon  putatis.  Com- 
bien l’efpérance  du  lendemain  a-t-elle  perdu  d’ames  ? 
Et  quand  je  l’aurois , fera-ce  un  tems  de  pénitence  & 
de  corçverfion  ! Car  tout  tems  n’eft  pas  un  tems  de 
pénitence,  p.  161.169 . 

Souvenons-nous  qu’il  y a des  tems  & des  mo- 
mens  que  le  Pere  célefte  s’eft  rékrvés , & dont  il  nç 
nous  appartient  pas  de  difpofer.  Souvenons-nous  que 
comme  il  ne  lui  a pas  plu  d’envoyer  en  tout  tems  un 
Rédempteur  & un  Meflie  pour  le  lalut  du  monde  , 
il  ne  lui  plaît  pas  de  convertir  en  particulier  cha- 
que pécheur  dans  tous  les  tems.  Souvenons-nous 
de  ce  que  dit  le  Sauveur  des  hommes  en  pleurant 
fur  Jérufalem  : Parce  que  tu  n’as  pas  connu  la  vilîte 
du  Seigneur  , parce  que  tu  n’as  pas  profité  de  c<j 
jour  marqué  pour  toi , in  hac  die  tua , tu  feras 
abandonnée.  Or  nous  le  connoiflons  , Chrétiens  , 
ce  tems  de  la  vilîte  de  notre  Dieu , & c’eft  celui-ci* 
p.  169.  172*  ; . . “ 
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II.  Partie.  Témérité  du  pécheur  qui  diffère 
là  conversion,  parce  qu’il  Ce  répond  de  la  grâce. 
Dieu  eft  fidèle  ; & parce  qu’il  eft  fidèle , nous  pou- 
vons compter  fur  lui  & lùr  fa  grâce.  Mais  fe  promet- 
tre cette  grâce  pour  fe  maintenir  dans  l’habitude  du 
péché,  i.  c’eft  vouloir  que  Dieu  foit  fidcle  à celui 
qui  le  méprilè  : 2.  c’eft  vouloir  qu’il  foit  fidèle  aux 
dépens  de  tous  Tes  intérêts , & le  combattre  par  le 
plus  aimable  de  fes  attributs  qui  eft  la  miféricorde  : 
3.  c’eft  vouloir  que  fa  fidélité  le  rende  , tout  Dieu 
qu’il  eft , prévaricateur  & fauteur  de  notre  iniquité, 
p.  272.  273. 

1.  C’eft  vouloir  que  Dieu  foit  fidèle  à celui  qui  le 
méprile.  N’eft-ce  pas  le  méprilèr  que  de  réfifter  ac- 
tuellement à fa  grâce  ? mais  malheur  à vous  qui  mé- 
prilez , dit  le  Seigneur,  parce  que  vous  ferez  mé- 
prifé.  Nous  voulons  nous  convertir  quand  nous  fe- 
rons rebutés  du  monde , ou  que  le  monde  fera  rebu- 
té de  nous.  Nous  voulons  nous  convertir  quand  la 
nécelfitc  & une  crainte  fervile  nous  y forcera.  Eft-ce 
traiter  Dieu  en  Dieu  ? p.  273.  277. 

2.  C'eft  combattre  Dieu  par  fes  propres  armes, 
& le  lervir  du  plus  aimable  de  fes  attributs , qui  eft 
fa  miféricorde  , contre  lui— même.  Si  le  pécheur  ne 
comptoit  pas  fur  l,a  miféricorde  de  Dieu , il  ne  tar- 
deroit  pas  à fe  convertir.  D’où  vient  donc  qu’il; 
remet  ? C’eft  qu’il  le  repolè  lùr  l’idée  d’un  Dieu  pa- 
tient & toujours  prêt  à donner  là  grâce,  p.  277. 
280. 

3.  C’eft  vouloir  rendre  Dieu  prévaricateur  & fau- 
teur de  notre  iniquité.  Car  il  le  feroit  évidemment 
s’il  fupportoit  les  pécheurs  avec  cette  patience  qui 
tient  de  l’infenlibilité  , & fi  malgré  leur  rébellion  là 

5 race  leur  étoit  toujours  promilè.  Et  voilà  fur  quoi 
"ertullien  fe  fondoit  pour  appuyer  fes  fentimens  , 
quoiqu’erronnés  touchant  la  pénitence.  Or  tout 
cela  ne  doit-il  pas  engager  Dieu  à refufer  fa  grâce  au 
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pécheur , qui  d’une  année  à l’autre  ufe  toujours  de 
nouveaux  délais  pour  retarder  fa  converfion  ? p. 
280. 281. 

III.  Pahtie.  Témérité  du  pécheur -qui  diffè- 
re fa  converfion  , parce  qu’il  fe  répond  de  là  volon- 
té. De  toutes  les  choies  du  monde  , celle  dont  nous 
pouvons  le  moins  nous  répondre,  c’eft  notre  volon- 
té propre.  Mais  fi  ma  volonté  dépend  de  moi , n'en 
puis-je  pas  difpofer  ? Oui , reprend  faint  Bernard  , & 
c’eft-  juftement  pour  cela  même  que  je  dois  craindre. 
Car  ii  Dieu  m’avoit  ôté  ce  pouvoir  & qu’il  fe  fut  ab- 
folument  rendu  maître  de  ma  volonté  , je  ferois  en 
affurance.  p.  281.  282. 

Le  pécheur  fe  flatte  qu’après  quelques  années  il 
aura  allez  d’empire  fur  fon  coeur  pour  le  dégager  de 
l’efclavage  du  péché , & il  reconnoît  que  des  main- 
tenant il  lui  eft  prefqu’impolfible  d’enfortir  : contra- 
diction évidente.  Si  vous  êtes  trop  foible  maintenant 

Îiour  rompre  vos  engagemens  criminels , comment 
es  romprez-vous  quand  vous  vous  ferez  toujours 
affaibli  davantage? p.  282.  285. 

Ce  qui  nous  donne  encore  plus  lieu  de  nous  défier 
de  cette  pénitence  de  l’avenir , c’eft  que  ces  pécheurs 
qui  différent , remettent  communément  leur  conver- 
sion jufqu’à  la  fin  de  la  vie , & Couvent  jufques  au  jour 
jnême  de  la  mort.  Or  eft-on  en  état  alors  de  faire 
une  bonne  pénitence  ? p.  283. 28 j. 

Attachons-nous  plutôt  au  falutaire  confeil  de  l’A- 
jpôtre , & au  commandement  qu’il  nous  fait  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  , qui  nous  eft  au- 
jourd’hui préfenté.  Le  tems  eft  favorable  , la  grâce 
abondante  , la  dilpofition  même  de  nos  efprits  & de 
uos  cœurs  avantageufe.  Allons  donc , & ménageons 
des  moment  fi  précieux,  p.  285.  287. 


des  Sermons 


Sermon  pour  le  Vendredi  Saint , fur  la  Pajfiott 
de  Jefus-Chrift.  page  .288. 

DI  v i s i o n.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  pleurer  la 
mort  de  Jefus-Chrift  : mais  il  s’agit  d’y  re- 
connoitre  le  deflein  de  Dieu  , ou  plutôt  l’ouvrage  de 
Dieu.  En  deux  mots  * vous  n’avez  peut-être  julque» 
à prêtent  confidéré  la  mort  du  Sauveur  , que  com- 
me le  myftére  de  Ton  humilité  & de  fa  foiblefTe  ; & 
moi  je  vais  vous  montrer  que  c’eft  dans  ce  myfté- 
re qu’il  a fait  paroître  toute  l’étendue  de  là  puil- 
fance  : i.  Partie.  Le  monde  jufques  à prêtent  n’a  re- 
gardé ce  myftére  que  çomme  une  folie  ; & moi  je 
vais  vous  faire  voir  que  c’eft  dans  ce  myftére  que 
Dieu  a fait  éclater  plus  hautement  là  fagelTe  : 2. 
Partie,  p.  288.  1,93 

I.  P a k ti  e.  C’eft  dans  le  myftére  de  là  croix 

Sue  Jefus-Chrift  a fait  paroître  toute  la  puiffance 
’un  Dieu.  Car  fi  Jefus-Chrift  eft  mort , il  eft  mort 
en  Dieu.  1.  Un  homme  qui  meurt  après  avoir  pré- 
dit lui-même  clairement  & expreflement  toutes  les 
circonftances  de  fa  mort  : a.  un  homme  qui  meurt 
en  faifant  actuellement  des  miracles  , pour  montrer 
qu’il  n’y  a rien  que  de  furhumain  & de  divin  dans 
fa  mort  : 3.  un  homme  dont  la  mort  bien  confidérée 
eft  elle-même  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  : 4. 
un  homme  qui  par  l’infamie  de  fa  mort  parvient  à la 
plus  haute  gloire , & qui  expirant  fur  la  croix  triom- 
phe par  là  croix  même  de  l’infidélité  du  monde: 
n’eft-ce  pas  un  homme  qui  meurt  en  Dieu , ou  fi 
vous  voulez  , en  homme-Dieu  ? Or  c’eft  ainfi  que 
Jefus-Chrift  eft  mort.  p.  2 pj.  196. 

t.  Jefus-Chrift  eft  mort  après  avoir  prédit  toutes 
les  circonftances  de  fa  mort.  A l’entendre  parler  de 
là  pafiïon  long-tenu  avant  fa  palfion  même  , o» 
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«flroit  qu’il  en  parle  comme  d’un  événement  déjà 
arrivé  : tant  il  eft  exaéf  à en  marquer  jufques  aux 
moindres  particularités.  Il  y avoit  déjà  des  fiécles 
entiers  que  les  Prophètes  avoient  prédit  cette  mort 
& toutes  les  circonftances  : cependant  la  preuve 
ét oit  encore  bien  plus  fenlîble  & plus  convainquan- 
te dans  la  prédiétion  immédiate  qu’en  faifoit  Jefus- 
Chrift  lui-méme.  Aulfi  tout  ce  qu’il  avoit  marqué 
<les  livres  de  Moyfè  & des  Prophètes,  comme  Ce  rap- 

Îiortant  à lui  , s’exécuta-t-il  bientôt  après , & à la 
ettre  , dans  la  lànglante  cataftrophe  de  là  paflion  & 
de  fa  mort.p.  2 96.  301. 

2.  Jefus-Chrift  eft  mort  en  faifant  des  miracles. 
Il  fait  trembler  la  terre  , il  ouvre  les  fépulchres  , il 
reflulcite  les  morts  , il  déchire  le  voile  du  temple , il 
obfcurcit  le  lôleil.  Preuves  de  la  vérité  de  ces  mira- 
cles. Il  n’y  eut  qu’un  feul  miracle  que  Jefus-Chrift 
ne  voulut  pas  faire  dans  fa  paffion  : c’étoit  de  Ce 
làuver  lui-méme.  Mais  pourquoi  ne  le  fit-il  pas  ? 
parce  que  ce  feul  miracle  eût  détruit  tous  les  autres , 
& arreté  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit  entrepris.  Je 
dis  plus  ;&  Jefus-Chrift  dans  la  conjonéiure  où  je 
le  confidére  , pouvant,  comme  il  eu  indubitable. 
Ce  fàuver  lui-méme  & ne  le  voulant  pas  , n’a-t-il 
pas  fait  quelque  chofede  plus  grand  & plus  au- déf- 
ias de  l’homme , que  s’il  refit  en  effet  voulu  ? Enfin 
cette  douceur  envers  fes  ennemis  , cette  charité  hé- 
roïque , cette  paix  & cette  tranquillité  qu’il  fit  pa- 
roitre  dans  fa  palfion  ; tous  ces  miracles  de  patien- 
ce , dans  un  homme  d’ailleurs  d’une  conduite  irré- 
prochable & pleine  de  fageiïe , n’étoient-  ils  pas  plus 
miraculeux,  que  s’il  eût  penfé  à Ce  tirer  des  mains 
de  fes  bourreaux , & qu’il  Ce  fût  détaché  de  la  croix  ? 
p.  301.  308. 

3.  La  mort  de  Jefus-Chrift  a été  elle-même  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  ? parce  qu’au  lieu  que 
les  autres  hommes  meurent  par  foibleffe , il  eft  mort 
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par  un  effet  de  fôn  abfolue  puiffance.-Comment 
îa  ? i.  G’eft  qu’étant  exempt  de  tout  péché  & même) 
absolument  impeccable  , il  étoit  naturellement  im- 
mortel ; 2 c’efr  qu’en  vertu  de  fon  fncerdoce  étant 
par  excellence  le  fouverain,  Pontife  de  la  loi  nou- 
velle., il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût  ni  qui  dût  offrir  à 
Dieu  le  Sacrifice  de  la  Rédemption  du  monde  , & 
immoler  la  vi&ime  qui  y étoit  deftinée.  Ce  fut  donc  • 
lui  -meme  qui  fe  Sacrifia  ; 8t  e’eft  en  çe  feus  qu’il  di- 
Soit  : Nemo  tollit  animam  mer.m  à me , fed  ego  font» 
eam  à me  tpfo  Aulfi  mourut-il  en  pouffant  un  grand 
cri  vers  le  ciel  : ce  qui  montre  qu’il  ne  mouroit  pas 
par  défaillance  de  nature,  & ce  qui  fit  conclurre  au 
Centenier  qu’il  étoit  Dieu.  Il  eft  vrai  que  ce  Dieu 
mourant  a eu  fès  langueurs  & les  foibleffes  ; mais 
Ses  foibleffes  memes  & les  langueurs  étoient  autant 
de  miracles.  S’il  fue  dans  le  jardin  , c’eft  d’une 
Sueur  de  fâng  ; fi  quelques  momens  après  fa  mort 
on  lui  perce  le  côte  , il  en  fort  du  fang  & de  l’eau* 
p.  308.  318. 

4.  Jefiis-Chrift  par  l’infamie  de  fa  mort , eft  par- 
venu à la  plus  haute  gloire  ; & expirant  fur  la  croix , 
il  a triomphé  par  fa  croix  même  de  l’infidélité  du 
monde.  Au  feul  nom  de  JeCus  crucifié,  tout  fléchit 
le  genou , comme  Dieu  l’aveit  révélé  à faint  Paul 
dans  un  tems  où  tout  fembloit  s’oppofer  à un  effet  fi 
merveilleux.  Nous  avons  peine  à comprendre  l’ob- 
ftination&  l’aveuglement  des  Pharifiens  apres  tant 
de  miracles  qu’ils  avoient  vûs  : nous  en  voyons 
aduellement  un  encore  plus  grand , je  veux  dire  la 
triomphe  de  la  croix  ; & notre  foi  malgré  ce  mi- 
racle eft  toujours  languifTante  & chancelante.  Pouf 
bien  profiter  de  ce  myftére , tremblons  & pleurons 
dans  l’efprit  d’une  Salutaire  compon&ion , au  lieu 
de  trembler  & de  pleurer  par  le  Çentiment  d’une 
dévotion  pafTagére  & Superficielle.  Il  Dut  que  Jefus- 
Chrift  mourant  falTe  un  miracle  en  nous , & c’eft  le 
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miracle  Je  notre  converfïon.  p.  313.  3IJ. 

II.  Partie.  C’eft  dans  le  myftére  de  la  croix 
que  Dieu  a fait  éclater  plus  hautement  fa  fâgeffe.  II 
falloit  deux  chofes  : 1.  fàtisfaire  Dieu  ofïenfé  : ». 
réformer  l’homme  perverti  & corrompu.  Or  pour 
parvenir  à ces  deux  fins , point  de  moyen  plus  effi- 
cace & plus  infaillible  que  la  croix  du  Sauveur,  p. 

• #19.311. 

r.  Point  de  moyen  plus  efficace  & plus  infaillible 
que  la  croix  de  Jefùs-Chrift  pour  fatisfaire  Dieu  of- 
fenfé.  Dieu  ne  pouvoit  être  fàtisfait  que  par  un  hom- 
me-Dieu ; & qu’a-t-il  fait  cët  homme-Dieu,  ou  plu- 
tôt que  n’a-t-il  pas  fait  ? En  quoi  confiftoit  l’oftenfe 
de  Dieu  ? en  ce  que  l’homme  avoit  affedé  d’être  fêm- 
^ blable  à Dieu , Eritit  jîctit  dit  ; & moi , dit  l'hom- 
me-D:’eu  , pour  fatisfaire  mon  Pere  , je  m’abbaiffe- 
rai  au-deflbus  de  tous  les  hommes.  Ego  aittem  funt 
vermis  & non  homo.  L’homme  s’étoit  révolté  contre 
Dieu  , & moi , dit  l’homme-Dieu  , je  me  ferai  obéi£ 
fant  jufques  à la  mort , & jufques  à la  mort  de  la 
croix  ; Fattus  obediens  ufque  ad  mortem  , mortem  au- 
tem  crucis.  L’homme  par  une  intempérance  crimi- 
nelle avoit  mangé  du  fruit  défendu  : & moi , dit  l’hom- 
me-Dieu , je  me  ferai  un  homme  de  douleurs , Virant 
dolorum.  Pouvons-nous  concevoir  une  réparation  plus 
authentique  ? p.  321.  325. 

Ce  n’eft  pas  allez.  Car  j’ajoute  que  ce  Sauveur 
des  hommes  nous  a fait  parfaitement  comprendre 
trois  chofes  aufquelles  fe  doit  rapporter  toute  la 
fagefle  de  l’homme , & dont  la  connoiffance  étoit 
pour  vous  & pour  moi  eflentiellement  attachée  au 
myftére  de  Jefùs-Chrift  mourant  fur  la  croix  5 
Ravoir , x.  ce  quec’eft  que  Dieu  ; 2.  ce  que  c’eft  que 
le  péché  ; 3.  ce  que  c’eft  que  le  falut.  Qr  un  myftére 
qui  me  donne  de  fi  hautes  idées  de  Dieu , qui  m’inf- 
pire  une  horreur  infinie  pour  le  péché,  & qui  me 
fait  prifer  mon  falut  préférablement  à tous  les  autres 
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biens  , ne  doit-il  pas  être  un  myftére  de  fagefle  ? p. 
3:5.318. 

2.  Point  de  moyen  plus  efficace  & plus  infaillible 
que  la  croix  de  Jefus-Chrift  pour  réformer  l’homme 
perverti  Se  corrompu  par  le  pcché.  Il  y a trois  fources 
du  péché , félon  fiint  Jean  : la  concupifcence  des 
yeux , la  concupifcence  de  la  chair, & l’orgueil  de  la 
vie.  Trois  concupircences  dont  voici  les  remèdes, 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a apportés  du  ciel , & qu’il 
nous  préfente  dans  fa  paffion  : le  dépouillement  de 
toutes  chofes  & la  nudité  où  il  meurt , contre  l’amour 
des  richeffes  qui  eft  la  concupifcence  des  yeux  ; fes 
humiliations  contre  l’ambition  , qui  eft  l’orgueil  de 
la  vie  ; fes  fouftrances  contre  la  fenfùalité  , qui  eft  la 
concupifcence  de  la  chair,  p.  328.  331. 

Mais  pourquoi  falioit-il  que  Jefus-Chrift  fans  être 
fujet  à nos  maûx  , en  éprouvât  les  remèdes  dans  fa 
perfônne  ? Il  le  falloit  pour  nous  les  adoucir  & pour 
nous  en  perfuaderl’ufage.  p 331  332. 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d’autres  ex- 
cès ? les  excès  de  l’homme  parles  excès  d’un  Dieu  ? 
Et  moi  je  dis  : quelle  fageffe  d’avoir  corrigé  des 
excès  de  malice  par  des  excès  de  perfeéfion  , des 
excès  d’iniquité  par  des  excès  de  fainteté  , des  ex- 
cès d’ingratitude  par  des  excès  d’amour?  p.  332. 


334- 

En  voilà  trop  pour  confondre  un  jour  notre  raifon 
dans  le  jugement  de  Dieu  ; & n’eft-il  pas  déjà  com- 
mencé pour  nous  ce  jugement  ? Car  dès  aujourd’hui 
ce  Sauveur  mourant  s’eft  mis  en  poffeflïon  de  juger  le 
inonde  : Nunc  judicium  ejl  mund't . Sa  croix  fera  pro- 
duite contre  nous  à la  fin  des  ficelés  : Tune  parebit  Ji- 
gnumjilii  hominis.  Penfée  terrible  pour  un  mondain  ; 
c’eftla  croix  de  Jefus-Chrift  qui  me  jugera.  Au  con- 
traire , penfée  confolante  pour  une  ame  fidèle  St 
julle,  p.  334.  3 36. 
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Sermon  pour  U Fête  de  Pâques  , fur  la  jRéfurrec-i 
tion  de  Jefus-Cbrifl.  pag.  3 37. 

DIvision.  Comme  ^efus-Chrift  eft  reflufei- 
té  , difoit  l’Apôtre  , nous  devons  entrer  nous- 
mêmes  dans  une  vie  nouvelle.  Cette  vie  nouvelle 
doit  donc  avoir  les  deux  caractères  de  la  rélurreêtioir 
du  Fils  de  Dieu , que  l’Evangile  nous  a marqués. 
Le  Seigneur  eft  vraiement  reflüfcitê  , Surrcxit  Do- 
minus  verè  ,*  & il  s’eft  fait  voir  à Pierre  , & apparuit 
Sirneni.  Ainfi  être  converti  , premier  caraétcre  de 
de  notre  ré'urrcftion  IpiritueUe  : 1 . Partie.  Paroître 
converti , fécond  caraêtérc  de  notre  réfurrection  fpi— 
rituelle  : 1.  Partie,  p.  337.  343. 

I.  Partie.  Etre  converti  comme  Jeftis- 
Chrift  eft  refïïfcité  Jeftis  - Chrift  eft  vraiement 
reflufeité  , & après  fa  réfurreftion  il  n’a  plus  vécir 
en  homme  mortel , mais  en  homme  tout  celefte.  De 
même  il  faut,  i.  que  nous  foyons  vraiement  con- 
vertis : z.  qu’après  notre  converiion  nous  ne  vi- 
vions plus  en  hommes  charnels  & mondains  , mais 
d’une  vie  toute  IpiritueUe  & toute  fainte.  p.  343* 
344« 

T.  Jelus-Chrift  eft  vraiement  reflulcité  : principe 
înconteftable,  & dont  le  Sauveur  du  monde  avant 
toutes  choies  put  foin  de  bien  convaincre  fes  Apô- 
tres , voulant  que  cette  rélùrreêtion  véritable  nous 
fèrvît  d’exemple  Car  c’oft  ainfi  que  nous  'devons 
être  vraiement  convertis  Or  ne  pourrois-je  pas  bien 
dire  de  notre  rêfurre&ion  IpiritueUe  & de  notre 
eonverfion  , ce  que  faint  Paul  difoit  de  la  rélur- 
reâion  future  de  nos  corps:  Mes  Freres , voici  un 
important  fecret  que  je  vous  déclare  : nous  rejfuj-* 
citerons  tous  , mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changés . 
Ce  n’eft  point  par- li  qu’on  reflemble  à Jefus-Chxiâ: 
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reffufcité  : maïs  par  une  vraie  converfion  , c’eft-à-di- 
re,  par  une  converfion  fincére  & fans  déguifement* 
par  une  converfion  fùrnaturelle,&  dont  Dieu  foit  le 
principe,  l’objet  & la  fin.  p.  344.  350. 

Converfion  fincére  & fans  déguifement.  Ce  qui 
nous  perd  devant  Dieu,  & ce  qui  nous  empêche  de 
reflufciter  en  elprit , comme  Jefus-Chrift  eft  relfuf- 
cité  félon  la  chair , c’eft  communément  un  levain  de 
péché  que  nous  fomentons  dans  nous , & dont  nous 
ne  travaillons  pas  à nous  défaire.  C’eft  pourquoi 
S Paul  nous  avertit  que  nous  devons  célébrer  cette 
fête  , non  avec  le  vieux  levain , avec  un  levain  de 
diffimulation  & de  malice  , Non  infermento  veteri  , 
neque  in  fermento  malitix  & nequitix  : mais  dans 
un  efprit  de  finccrité  & de  vérité  ; Sed  in  azymis  ftn- 
ceritatis  & veritatis.  p.  3 50.  3 f z. 

Converfion  furnaturelle  & dans  la  vfte  de  Dieu. 
Autrement  qu’eft-ce  devant  Dieu  que  notre  con- 
verfion , fi  ce  font  des  motifs  humains  qui  l’ani- 
ment ? Loin  de  moi , difoit  l’Apôtre,  cette  fauffe  jus- 
tice , que  je  pourrois  trouver  dans  moi , & qui  feroit 
de  moi  & non  de  Dieu.  p.  3 52.  3 î J. 

2.  Jefus  - Chrift  après  fa  réfurreétion  n’a  plus  vé- 
cu en  homme  mortel,  mais  en  homme  tout  célefte. 
Il  avoitun  corps,  & ce  corps  revêtu  de  gloire  fem- 
bloit  être  dé  h nature  & de  la  condition  des  efpritSr 
Ce  qui  faifoit  dire  à l’Apôtre  : Quoiqu  auparavant 
nous  ayons  connu  Jefus-Chrifl  félon  la  chair  , main- 
tenant nous  ne  le  connoijfons  plus  de  la  même  forte  ; 
ni  félon  cette  même  chair.  Appliquons-nous  ces  pa- 
roles , & concluons  que  fTnous  fommes  vraiement 
convertis',  il  faut  qu’on  ne  nous  connoiffe  plus  félon 
la  chair , ni  félon  les  défirs  dé  la  chair  , mais  comme1 
des  hommes  tout  fpirituels.  Que  faut-il  donc  faire  y 
Si  comment  devons- nous  vivre  dans  le  monde  2 
Saint  Paul  nous  l’apprend  : Qux  fursumfunt  fapi- 
w i n’ayez,  plus  de  goût  que  pour  les  chofes  du  ciei; 
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Qux  fursiim  [tint , quarite  ; ne  cherchez  plus  que  les 
chofes  du  ciel.  p.  3 5 y . 3 ^9. 

II.  Partie.  Paroître  converti  comme  Jefos- 
Chrift  paroît  reffufoité.  Pourquoi  Jefus  - Chrift 
demeure-t-il  encore  quarante  jours  fur  la  terre 
apres  là  réforreftion  ? pour  la  faire  connoître  à fes 
difciples,  & pour  les  en  convaincre.  C’êft  pour  cela 
qu’il  fe  fait  voir  à eux  fous  tant  de  figures  diffé- 
rentes. Belle  leçon  pour  nous.  Etre  & paroître  con- 
verti , ce  font  deux  obligations  ; & accomplir  l’une 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  fatisfaire  à l’autre  , ce 
n’eft  qu’une  juftice  imparfaite.  Je  dis  plus  ; être  & 
paroître  converti , ce  font  tellement  deux  obliga- 
tions différentes , qu’elles  font  néanmoins  infépara- 
bles.  Car  paroître  converti  , remarque  fàint  Tho- 
mas , eft  une  partie  de  la  converfion  même.  Ce  de- 
voir eft  fonde  : 1 . fur  l’interet  de  Dieu  : 2.  for  l’in- 
térét  du  prochain:  3.  for  notre  propre  intérêt,  p. 
3f**3«3-. 

1.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  for  l’in- 
térêt de  Dieu  qu’on  a offenfé.  Sans  cela  quelle  ré- 
paration lui  ferez-vous  de  tant  de  crimes , & com- 
ment lui  rendrez-vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
ravie  en  les  commettant  l Aufli  quand  faint  Pierre 
après  la  réforreâion  du  Sauveur , paroiflbit  dans  les 
Synagogues  & dans  les  places  publiques  , prêchant 
le  nom  de  Jefus-Chrift,  d’où,  lui  venoit  fur-tout  ce 
zélé  ? du  fouvenir  de  fon  péché.  Le  Fils  de  Dieu  vou- 
lut que  fes  Apôtres  qui  l’avoient  abandonné  dans  fà 
paflion , lui  forviffent  enfoite  de  témoins  : Eritis  mi - 
ht  tejies.  Voilà  ce  que  voùs  devez  être  au  milieu  du 
inonde , fur-tout  à la  Cour.  Bien  loin  que  vos  dé- 
fordres  paffés  affoiblifTent  votre  témoignage , c’eft  au 
contraire  ce  qui  le  fortifiera  & le  rendra  plus  con- 
vaincant, p 363.367. 

2.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  fur 
l’intérêt  du  prochain  que  yous  avez  fcandalifé.  Car* 
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Jeve2-vous  dire , il  faut  que  je  répare , par  un  remè- 
de proportionné,  les  fcandalesde  ma  vie  : or  ce  qui  a 
fcandalifé  monfrere,  ce  n’eft  point  précifément  mon 
péché  , mais  ce  qui  a paru  de  mon  péché.  Pourquoi 
Jefus-Chrift  a-t-il  paru  reJTufcité  ; ou  plutôt  à qui 
a-t-il  paru  reffufcité  i aux  uns  pour  les  confbler , aux 
autres  pour  les  ramener  de  leur  égarement , à ceux- 
là  pour  convaincre  leur  incrédulité , à ceux-ci  pour 
leur  reprocher  l’endurcifTement  de  leur  cœur.  C’eft 
ainfi  que  hous  devons  paroître  convertis , pour  la  con- 
folation  des  juftes , pour  la  converfion  des  pécheurs , 
pour  la  convi&ion  des  libertins,  p.  368.  374. 

3.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  fur 
notre  intérêt  propre.  On  ne  veut  pas  qu’il  paroiffe 
qu’on  ait  changé  de  conduite , pourquoi  ? parce  qu’on 
lent  bien  que  fi  ce  changement  venoit  une  fois  à écla- 
ter , on  ferolt  obligé  de  le  foutenir , & que  l’honneur 
même  venant  au  fecours  du  devoir , on  ne  pourroit 
plus  dans  la  fuite  s’en  dédire.  D’où  je  conclus  que 
nous  devons  regarder  comme  un  avantage  de  paroî- 
tre convertis  , puifque  de  notre  propre  aveu  le  paroî- 
tre & l’avoir  paru,  eft  une  raifon  qui  nous  engage  à 
l’être  toujours  & à perfévérer.  Mais  fi  je  retombe  en 
effet  que  dira-t-on  ? Ne  penfons  point  à cela  , finon 
autant  que  cette  penfée  nous  peut  être  falutaire  pour 
nous  animer  ; & du  refte  prenons  confiance , & agi£< 
fons.  p.  37 y.  378. 

Compliment  au  Roi.  p.  378. 382. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  Pâques , fur  la  perfé- 
ve'rance  chrétienne,  pag.  383. 

DIvision.  Le  myftére  de  Jefus-Chrift  refluf- 
cité  nous  engage  fortement. à la  perfévérance 
chrétienne  ; 1.  Partie*  La  jperfévérance  chrétienne 
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eft  le  titre  le  plus  légitime , & le  gage  le  plus  certain 
pour  participer  un  jour  à la  gloire  de  Jelus-Chrift 
rellufcité  : 2.  Partie,  p.  383.  386. 

I.  P a rt  1 e.  Le  ijiyftére  de  Jefiis-Chrift  ref- 
fufcité  nous  engage  fermement  à la  perfévérance 
chrétienne.  Je  confidére  quatre  chofes  dans  la  réfur- 
reâion du  Sauveur;  fçavoir,  l’exemple  de  cette  ré- 
furreâion , la  foi  de  cette  réfurreâion  , la  gloire  de 
cette  réfurreâion , & le  Sacrement  de  cette  rélùr- 
reâion.Or  1.  l’exemple  de  la  réfurreâion  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  vrai  modèle  de  notre  perfévérance  dans 
la  grâce.  2.  La  foi  de  la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift 
eft  le  folide  fondement  de  notre  perfévérance  dans  la 
grâce.  3.  La  gloire  de  la  réfurreâion  de  Jdûs-Chrift 
eft  un  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfévéran- 
ce dans  la  grâce.  4.  Le  Sacrement  de  la  réfurreâion 
de  Jefus-Chrift , de  la  manière  que  je  l’expliquerai , 
eft  comme  le  fceau  de  notre  perfévérance  dans  la 
grâce,  p.  3 è6.  388. 

1.  L’exemple  de  la  réfurreâion  de  Jeftis-Chrift  eft 
le  vrai  modèle  de  notre  perfévérance  dans  la  grâce* 
Car  Jefus-Chrift  relfufcité  ne  meurt  plus , dit  FApô- 
tre , & nous-mêmes  nous  ne  devons  plus  mourir. 
Pourquoi  la  réfurreâion  du  Sauveur  eft-elle  la  feule 
que  Dieu  ait  choifîe  pour  nous  fervir  de  modèle  dans 
notre  converfion  ? Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  pro- 
pofé  la  réfurreâion  de  tant  d’autres  , par  exemple, 
de  Lazare  ? C’eft  que  la  réfurreâion  de  Lazare  n’é- 
toit  qu’une  réfurreâion  paflagére  , & que  notre  con- 
verfion doit  être  durable,  p.  j 88.  394. 

2.  La  foi  de  la  réfurreâion  de  Jefus-Cbrift  eft  le 
folide  fondement  de  notre  perfévévance  dans  la  grâ- 
ce. Comment  cela?  C’eft  que  la  réfurreâion  de  Je- 
fus  -Chrjft  eft  un  des  principaux  fondemens  de  la 
foi  chrétienne.  Or  ce  qui  fait  fubfîfter  notre  foi  9 
fait  fubfîfter  notre  converfion , parce  que  notre  coït— 
verfîon , félon  le  Concile  de  Trente , n’a  point  d’au-: 
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tre  fondement  que  notre  foi.  Avant  la  réfurreAion 
du  Sauveur,  rien  déplus  foible  que  les  Apôtres: 
mais  depuis  cette  réliirredion , ce  furent  des  hommes 
intrépides  & inébranlables.  Rappelions  un  de  ces 
momens  où  touchés  de  Dieu  nous  avons  formé  de  fi 
fnintes  réfolutions  , & demandons-nous  à nous-mê- 
mes : les  principes  de  la  foi  & les  vérités  fur  quoi  j’é- 
tabliffois  ma  converfion,  ont-ils  changé  ? Pourquoi 
donc  changerois-je  moi  de  conduite  ? p;  394.  401. 

3.  La  gloire  de  la  rélûrreftion  de  Jelus-Chrift  eft 
un  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfévérance 
dans  la  grâce.  La  railbn  eft  que  cette  rélurreclion  du 
Sauveur  nous  met  devant  les  yeux  la  gloire  & Pim- 
mortalité  bienheureufe  où  nous  afpirons  , & qui 
doit  être  notre  récompense  éternelle.  Aufti  prenez, 
garde , que  ce  fut  cette  vûe  qui  infpira  au  Paint  hom- 
me Job  , tant  de  confiance  dans  les  plus  rigoureufes 
épreuves.  Scio  qttod  Redemptor  meus  vivit , & in 
noviffïmo  die  de  terra  furretlurus  fum ....  Repojita 
ejl  hcec  fpei  me  a in  finu  meo\  p.  401.  402. 

4.  Le  Sacrement  de  la  réfurredion  de  Jelus-Chrift 
eft  comme  le  fceau  de  notre  pe'rlèvérance  dans  la 

frnce.  J'appelle  le  Sacrement  de  fa  réfurreAion  le 
acrement  de  fon  corps , que  nous  avons  reçu  en  cé- 
lébrant fa  rélùrredion  glorieulè.  Il  prétend  par-là 
fervir  d’aliment  à notre  ame  ; & c’eft  pour  cela  que 
le  Prêtre  en  nous  failant  part  de  cette  divine  nourri- 
ture , nous  a dit  : Que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus - 
Chrijl  conferve  votre  ame  pour  la  vie  éternelle.  Ne 
pourrois-je  donc  pas  bien  , fi  vous  retourniez  à vos 
premières  habitudes,  vous  faire  le  même  reproche 
que  S.  Paul  failoit.aux  Galates?  O infenfati  Galatee  , 
quis  vos  fafcinavit  non  ohedire  veritati  ? p.  402.  407. 

II.  Partie.  La  perlevérance  chrétienne  eft  le 
titre  le  plus  légitime  , & le  gage  le  plus  certain,  pour 
participer  un  jour  à la  gloire  de  Jefus-Chrift  refTufi- 
cké.  x.  La  perfévérance  repréfente  dcja  dans  nous 
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l’état  de  cette  bienheuretife  réfurreélion.  z.  Elle 
nous  difpoie  & nous  conduit  à cette  bienheureufe 
réfurrettion.  3 . Elle  nous  fait  mériter , autant  qu’il 
eft  poffible , la  grâce  fpcciale  de  cette  bienheureufe 
réfurredion.  p.  407.  408. 

1.  La  perfévérance  chrétienne  reprélente  déjà  dans 
nous  l’état  de  cette  réfiirreétion  glorieufe  , dont 
nous  voyons  lesprémices  dans  la  personne  du  Sau- 
veur. En  quoi  confifte  cet  état  des  corps  glorifiés  ? 
en  ce  qu’ils  ne  font  plus  fujets  à aucune  viciftitude  ; 
En  ce  que  leur  gloire  cft  immortelle.  Or  rien  n’ap- 
proche plus  de  cet  état  que  la  perfévérance  du  jufte, 
ou  d’un  pécheur  converti.  C'eft  ce  que  difoit  S.  Cy- 
prien  à des  Vierges  chrétiennes:  Vos  refurretlionis 
gloriam  in  hoc  feeculo  jam  tenais  : Vous  pofTédez  par 
avance  dans  cette  vie  , la  gloire  que  nous  attendons 
dans  l’autre.  Mais  fi  vous  ne  foutenez  pas  ce  que 
vous  avez  entrepris , il  eft  bien  à craindre  que  vous  ne 
foyezpas  du  nombre  de  ceux , qui  félon  la  parole  du 
Prophète  Royal  , doivent  un  jour  reffufciter  dans 
l’affemblée  des  juftes.  Gomment  un  homme  incon- 
ftant  & léger , reprend  S.  Chryfoftome  , feroit-il 
propre  au  Royaume  de  Dieu,  puifqu’il  ne  l’eft  pas 
même  pour  le  monde , & pour  les  affaires  du  mon- 
de i p.  408.  413. 

t.  La  perfévérance  chrétienne  nous  difpofe  , & 
nous  conduit  à la  réfurredion  bienheureufe.  Car 
elle  nous  conduit  à la  perfévérance  finale , qui  eft 
la  dernière  difpofition  à la  bienheureufe  immortalité. 
En  effet , par  où  arrive-t-on  à la  perfévérance  finale , 
finon  par  la  perfévérance  commencée , qui  eft  celle 
de  la  vie  ? p.  4*3-  4*î« 

3.  La  perfévérance  chrétienne  nous  fait  mériter, 
autant  qu’il  eft  poffible , la  grâce  fpéciale  de  la  réfur- 
redion  bienheureufe,  pourquoi  ? parce  qu’elle  nous 
fait  mériter  , autant  qu’il  eft  poffible  , la  grace.de  la 
perfévérance  finale.  Quand  je  dis  mériter , je  n’en- 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 

tends  pas  d’un  mérite  de  juftice,  mais  d’un  mérite 
convenance  , & fondé  fur  la  miféricorde  & la  li- 
béralité de  Dieu.  p.  41?.  41p. 

Je  finis  par  la  touchante  exhortation  de  S.  Jérô-i 
me  a un  homme  du  monde , qui  commençoit  à 
chanceler  dans  le  deffein  qu’il  avoit  pris  de  chercher 
à Bethléem  un  azile  contre  les  périls  du  fiécle  : Où - 
fecra  te  , Frater , & moneo  farentis  affeftu , &c. » 
Application  des  paroles  de  ce  Pere  à un  pécheur 
converti,  p.  410.  413.. 


Sermon  four  le  Dimanche  de  J^uafimodo  , fur 
la  Paix  Chrétienne,  pag.  4.2^.. 

Dï  v 1 s 1 o v.  Paix  de  l’efprit  & paix  du  cœur  , 
double  paix  que  le  Sauveur  donne  à fes  Apô- 
tres ; & voilà  pourquoi  il  leur  dit  deux  fois  dans  la 
même  apparition  , Que  la  paix  foit  avec  vous.  Mais 
par  où  arrive-t-on  à l’une  & à l’autre  ; parla  fou- 
miflîon  à la  foi , & par  l’pbéiflance  à la  loi.  En  deux 
mots , il  faut  que  la  foi  gouverne  notre  efprit , lî 
Bous  voulons  qu’il  foit  dans  le  calme  : 1.  Partie 
Il  faut  que  la  loi  de  Dieu  régné  dans  notre  cœur , 
fi  nous  voulons  qu’il  jouifle  d’un  bonli^r  folide  : 
2.  Partie,  p.  414.  428. 

I.  Partie.  Paix  de  l’efprit  dans  la  fbumiffion  à 
' la  foi.  Hors  de  cette  loumilfion  à la  foi , il  eftimpof* 
fible  que  notre  elprit  trouve  jamais  le  repos.  Car 
donnez-moi  un  homme  déterminé  à ne  croire  que 
ce  qu’il  lui  plaît  , fins  déférer  à la  foi , lur  quoi 
s’appuyera-t-il  ! Ou  il  vivra  dans  l'indifférence  tou- 
chant la  religion  , ou  il  fe  fera  une  religion  particu- 
lière félon  les  vûes.  S’il  vit  dans  une  indifférence 
entière  touchant  la  religion , c’eft-à-djre  , fins  fè 
mettre  en  peine  s’il  y a un  Dieu  & une  autre  vie  , 
Tous  voyez  affez  le  malheur  de  cet  état»  Quelle 
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paix  peut-il  goûter  , ne  fqachant  ni  ce  qu’il  eft,  ni 
ce  qu’il  deviendra  , & abandonnant  au  hazard  fon 
bonheur  & Ion  malheur  éternel?  S’il  Ce  fait  une  re- 
ligion de  fi  raifon  , je  veux  dire , félon  fes  vues  na- 
turelles , il  n’y  trouvera  pas  plus  de  tranquillité  : 
pourquoi  ? parce  qu’un  homme  fige , pour  peu  qu’il 
iè  connoiffe  lui-mème , doit  être  convaincu  de  trois 
chofes  touchant  fa  raifon  : fçavoir , qu’elle  eft  fujette 
à l’erreur , qu’elle  eft  naturellement  curieulè , & 
que  la  plupart  de  ('es  connoifTances  ne  (ont  tout  au 
plus  que  des  opinions  , qui  la  laiffent  toujours  dans 
l’incertitude , en  lui  propofant  même  la  vérité.  Or 
ces  trois  chofes  font  abfolument  incompatibles  avec 
le  repos  de  l’elprit.  p.  428.  432. 

Si  je  fuis  fige,  je  ne  puis  établir  ma  religion  fur 
ma  railbn , pourquoi  ? parce  que  je  fçais  que  ma 
xaifon  eft  fujette  à mille  erreurs , fur-tout  en  ce  qui 
concerne  la  religion.  Exemple  des  Payens , des  Egy- 
ptiens , des  Romains  , peuples  d’ailleurs  fi  polis , qui 
font  tombés  dans  les  plus  prodigieux  égaremens  for 
ce  qui  regarde  le  culte  de  la  divinité.  Exemple  de 
tant  d’hérétiques.  De  plus , qui  ne  ftpit  pas  que  le 
caraélere  de  notre  elprit , dans  la  plupart  des  juge- 
mens  qu’il  forme,  eft  un  cara&ere  d’incertitude, 
d’inconftaj^e , d’irréfolution  ? Autre  qualité  direéte- 
ment  contraire  au  repos  qu’il  cherche.  Quand  il  n’y 
auroit  que  la  curiofité  de  fqavoir,  avec  cette  infotia- 
blc  avidité  d’acquérir  fins  ceffe  de  nouvelles  con- 
noiiTances , pourrions-nous  efpérer  de  procurer  la 
paix  à notre  efprit  ? p.  432.  438. 

Il  faut  donc  pour  mettre  notre  efprit  en  pofleffion 
de  cette  bienheureufe  paix  , où  il  afpire  , quelque 
.chofe  de  ftable  , qui  arrête  & qui  borne  fa  curiofité  ; 
quelque  choie  de  certain , qui  remédie  à fes  inccn- 
ftances  ; quelque  chofe  d’infaillible , qui  corrige  fes 
erreurs.  Or  ce  font  les  trois  caraétéres  de  la  foû 
Du  refte , notre  foi  a’eft  ni  une  foi  ignorante  , ni 
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luie  foi  imprudente , ni  une  foi  aveugle  en  toutes 
manières.  Le  n’eft  point  une  foi  ignorante , puifqu’a- 
vant  que  de  croire , il  nous  eft  permis  de  nous  éclair- 
5;ir  > fi  la  chofe  eft  révélée  de  Dieu  , ou  fi  elle  ne 
1 elt  pas.  Ce  n’eft  point  une  foi  imprudente  , puifi- 
qu  elle  eft  fondée  fur  des  motifs  qui  ont  convaincu 
les  premiers  hommes  du  monde.  Ce  n’eft  point  une 
foi  aveugle  en  toutes  manières,  puilqu’à  i'obfcurité 
des  myftéres  qu’elle  nous  révéle  , elle  joint  ure  efi- 
Pece  d evidence  , & c’eft  l’évidence  de  la  révélation 
da  Dieu.  Voilà  ce  qui  a achevé  de  calmer  mon 
pfprit.  p.  438.  443. 

Au  contraire , fi  je  fors  des  voies  de  la  foi , je 
tombe  dans  un  labyrinthe  , ou  je  ne  fais  que  tour- 
ner , fans  trouver  jamais  d’iflue.  Il  faut  pour  y re- 
noncer à cette  foi  , que  je  me  porte  aux  plus  gran- 
des extrémités  : à ne  plus  reconnoître  de  Dieu  , à 
Ne  plus  reconnoître  de  Sauveur  homme-Dieu  , &c. 
Or  pour  en  venir  là  & pour  y demeurer , quels 
combats,  n’y  a-t-il  pns  à foutenir  , & de  quels  flots 
de  penfées  un  e/prit  ne  doit-il  pas  être  agité  l p. 

443‘  444’  , . . ’ 

Dans  cette  contrariété  de  fentimens  qui  eft  entre 

Vous  & moi,  dirois-je  encore  à un  libertin  , qui  de 
Nous  deux  s’expofe  davantage , & qui  de  nous  deux 
doit  plus  craindre  ! en  croyant  ce  que  je  crois , tout 
ce  qui  peut  m’arriver  de  plus  fâcheux  , c’eft  de  me 
priver  inutilement  & fans  fruit,  pendant  la  vie  , de 
certains  plai/irs  défendus  par  la  loi  que  je  profcfTe  , 
& défendus  meme  par  la  raifon.  Mais  vous , fi  ce  que 
Vous  ne  croyez  pas  ne  laiffe  pas  d’étre  vrai  , vous 
vous  mettez  dans  le  danger  d’une  damnation  éter- 
nelle. p.  444*  44?. 

t Concluons.  Heureux  ceux  qui  croyent , & qui 
N ont  point  vû.  Notre  condition  en  cela  peut  être 
Wcme  plus  heureufe  que  celle  des  Apôtres.  Car  ils 
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avoient  vû  les  miracles  de  Jefos-Chrift , & non* 
croyons  fans  les  avoir  vûs.  p.  445.  447. 

II.  Partie.  Paix  du  cœur  dans  l’obéiffance  à 
la  loi.  1.  On  ne  peut  réfifter  à Dieu , & avoir  la  paix, 
z.  Il  eft  aulïi  comme  impoflible  de  n’avoir  pas  lâ 
paix  , quand  on  eft  fournis  à Dieu.  p.  447.  448. 

t.  On  ne  peut  réfifter  à Dieu  , & avoir  la  paix , 
Qt lit  rejlttit  et , & factm  habuit  ! Dieu , dit  faint 
Auguftin  , étant  le  lbuverain  bien  de  l’homme  & la 
fin  dernière , le  cœur  de  l’homme  ne  peut  être  en 
paix , qu’autant  qu’il  eft  uni  à Dieu.  Or  il  n’eft  uni 
à Dieu  dans  cette  vie  , que  par  un  affujettiflement 
volontaire  à la  loi  de  Dieu.  Le  pécheur  veut  vivre 
dans  l’indépendance,  & dcs-là  il  fe  précipite  dans  un 
abîme  de  malheurs.  Auflî , difoit  le  Sage  en  parlant 
à Dieu  : vous  n’avez , Seigneur , pour  punir  les  pé- 
cheurs , qu’à  les  abandonner  à eux-mêmes  , fans 
armer  contre  eux  les  créatures,  p.  448.  451. 

Confoltons  l’expérience.  Voyons-nous  que  les 
pécheurs  du  fiécle  jouiflent  d’une  véritable  paix  ? 
Mais  ces  pécheurs  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  les 
hommes  heureux  dans  cette  vie  ; ils  font  riches  , 
puilluns , élevés  Je  prétends  moi  que  ce  n’eft  point 
tout  cela  qui  fait  le  bonheur  de  l’homme  : car  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  hommes  contens 
fans  tout  cela  , & des  hommes  nplheureux  avec  tout 
cela  ? Mais  ils  paflent  pour  heureux  dans  l’opinion 
du  monde.  Ce  qui  fait  le  malheur  ou  le  bonheur , ce 
n’eft  pas  l’opinion  & l’idée  d’autrui  ; mais  notre  pro- 
pre idée  , notre  propre  opinion  , notre  propre  fenti- 
ment.  Mais  ils  difent  qu’ils  ont  La  paix.  Ils  le  difent, 
j’en  conviens  ; mais  tandis  qu’ils  le  difent  de  bou- 
che , leur  cœur  les  dément,  p.  451.  457. 

z.  Il  eft  comme  impoflïble  de  n'avoir  pas  la  paix , 
quand  on  eft  fournis  à Dieu.  Paix  inébranlable  du 
çôté  de  Dieu , paix  inébranlable  du  coté  du  pro- 
chain 2 


des  Sermons. 

fcfcûn  , paix  inébranlable  de  notre  part  même,  p* 
457.  461. 

Voilà  le  bienheureux  état  des  Juftes.  Tel  fut 
l’état  d’un  faint  Paul , & de  tant  de  Martyrs.  Tel 
celui  de  tant  de  Chrétiens  fidèles  à la  loi.  p. 
$61.  4 6z, 
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PRIVILEGE  DU  ROY. 


IOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU , 
Roy  de  France  ft  de  Navarre:  A nos- 
âmes  8c  féaux  Confeülers , les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris  , Baiilifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  8c  autres  nos  Jufliciers  qu’il  appar- 
tiendra , S a eu  r.  Le  Pere  *****  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  nous  ayant  fait  expofer  qu’il  dé- 
firoit  donner  au  Public , YAvent  & le  Carême 
du  P.  Bourdaloue  de  la  même  Compagnie  , s’ü 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  necefiaires  : Nous  avons  permis 
8t  permettons  par  ces  Pre'fentes  audit  Pere  ***** 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  for- 
me , marge  , caractère , ôc  autant  de  fois  que 
bon  lui  ftmplera,  ôc  de  les  faire  vendre,  ôc  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  quinze  armées  conlécutives  , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  qua- 
lité ôc  condition  qu’elles  puilfent  être,  d’en  in- 
troduire d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiifance  ; ôc  à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires , ôc  autres  , d’imprimer  , faire  impri- 
mer, ôc  contrefaire  ledit  Livre  , fans  la  permif- 
fion  expreffe  Ôc  par  écrit  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quin- 
ze cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hô- 
tcl-Dicu  de  Fatis,  l’autre  tiers  audit  Expofant  ; 
.ôc  de  tous-  dépens , dommages  ôc  intérêts.  A 
1 ✓ 
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/a  charge  que  ces  Préfentes  feront  enf'-Idréci 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  & Commu- 
nauté des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  , 8c 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’irn- 
prefïion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me , 8c  non  ailleurs , 8c  ce  en  bon  papier  oc  en 
beaux  caractères  , conformement  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie;  8c  qu’avant  que  de  l’ex- 
pofer  en  vente , il  en  fera  mis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 8c  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France,  le  fieur  Phely- 
peaux,  Comte  de  Pontchartrain  , Comman- 
deur de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nulli- 
té des  preTentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expo- 
fant  ou  les  ayans  caufe  , pleinement  Sc  paifi- 
blement , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue 
pour  dûement  lignifiée  ; 8c  qu’aux  Copies  col- 
lationnées par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles,  tous  Actes  requis  8c  néceifaires , fans 
demander  autre  permiffion,  8c  nonobilar.t  Cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  , 8c  Lettres 
à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’ 
à Verfailles  , îe  vingr-huitiéme  jour  de  Mars, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  , 8c  de  notre 
régné  le  foixante-deuxiéme.  Signé , Par  le  Roy 
en  Ion  Confeil.  Le  Comte.  Et  JceUé  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Digitized  by  Google 


Ët  à coté  efl  écrit  : Regillré  fur  le  Livre  de  lî 
Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de 
Paris  n.  37p.  p.  540.  conformément  aux  Re'gle- 
Itiens  , 6c  notamment  à l’Arrêt  du  Confeil  du  13. 
Août  1703.  A Paris  ce  f . Mai  1705.  Signé  t P.  A. 
le  Mercier,  Adjoint. 

Et  au  dos  : Je  foulEgné,  déclare  , que  j’ai  cédé 
à M . Rigaud  le  privilège  du  Roi  que  j’ai  obtenu 
de  Monfeigneur  le  Chancelier , pour  l’Ouvrage 
intitulé  YAvent  & le  Carême  du  P.  Bourdalou e de 
la  Compagnie  de  Jefus,  en  date  du  z8.  Mars  1705; . 
fuivantles  conventions  faites  entre  nous.  A Paris 
ce  20.  Janvier  1707.  Signé , *****  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus. 

Regiftré  fur  le  Regillre  numéro  2.  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  , 
page  177.  numéro  378.  conformément  aux  Ré- 
glemens , ôc  notamment  à l’Arrêt  du  Confeil  du 
33.  Août  1703.  A Paris  ce  6,  Mars  J707.  Signé M 
<3  ve r iis,  Syndic* 
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